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PRÉFACE.

L INTErieur de FArnérique méridionale ct le royanme 

de la Nouvelle-Espagne, peu visites jusqu’á ce jour par 
des voyageurs instruits, nous ont fourni, á M. Bonpland 
et a moi, des observations de zoologie et d’anatomie com
paree que nous ne croyons pas tout-á-íhit indignes de 
fixer l’attention des naturalices. Au lien de les disperser 
dans la felalion de notre voyage aux trapiques, nous avons 
pensé qu’il seroit plus utile pour l’étude de Fhistoíre natu- 
relle dcscriptive de les reunir dans un ouvrage particulier’.

Des voyages exécutés aux liáis d’un simple particulier 
n’offren^ pas les mimes facilites que ceux pour lesquels 
s’iptéressent des gouvernemens : il ne sera par co’nséquent 
pas possible de donncr des dessins de toiites les nouvelles 
espéces que j annonce. Parmi les gravures qui ornent cet
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ouvrage, les naturalistes dislingueront íacüement cellos qui 
ont oté exécutées sur des croquis que j’ai faits moi-míme, 
d’avec cellos que Fon a pu achcver d’apres les objets qu’clles 
représentent. Souvent j'ai laché de remplacer les gravures par 
des descriptions exactes, el en indiquant scrupulcusement les 
diílercnces spécifiques qui existent entre l’anhnal noüveau 
et les espéces voisines.

• » « _
París, au mois de fevrier i8o5.

Alexandre de Humboldt.
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M, Cu vier a publié, íl y a dix ans, dans le Magasin encyclopcdique, 

un Mémoire sur le larynx des oiseaux. 11 y a pronvc que, dans cctte classe 
d’animaux, les premiers anneaux des bronches ont une confignration trés- 
particuliére, et que cít appareil, qui forme le 'larynx inférieur, contribue 
plus aux modifications de la voix qUe l'extrémité de la trachée - artére, ou le 
larynx superieur, qui est muni d’une gloltfe osseuse et trés-pcu faite pour 
moduler les sons. Ce travail imporlant m’avoit singuliérement inléressé dans 
le temps que je rédigcois inon ouvrage sur 1 inhabilité de la libre musculaire 
et nerveuse, et que je me livrois avec* assiduité ál elude de 1 Anatomie com- 
paréc. Si les oiseaux qui nous entourent de si prés? offrent a la sngacité 
du naturaliste une organisalion si extraordinaire et si peu coiinuc, que 
d’observations intéressanles, me disois-je á moi-ineme, ne doit pas présenter 
le larynx de tant d’animaux exotiques dont la voix est modiliéc de la maniere 
la plus varice? C’est cette considération qui ma conduit aux observations que 
j’ai réunies dans ce Mémoire.

Qccupé de recherches trés-hétérogénes, jai cherche, dans mon expédition a 
l'équaleur, a ne pas négliger enliércmcnt cclles qui tendent aux progrés de la * 
zootomie. Nous avons disséque, M. Bonpland et moi, crocodile de la rivíére 
de la Macleleiue, le bradypus tridaclylus, le fourmillier, et d’autres animaux 
de. l’Ar/ériquc méridionale. Ayant, dans un voyage de terre, beaucoup de • 
dlfliculté pour transporter des objets conserves dans 1 esprit-de-vin, jai dessim*

¿té lu i la premiére elasse de l’lnstilut nalioQal, le 26 février t8o5 , par M . de
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2 SUR LOS HTOÍDE ET LE I.ARVNX

sur les lieux ce que mon ami avoit preparé. M. Bonpland, beaucoup plus 
versé que moi daos ce genre de travail, a fait luí seul l’anatomie du lama 
duPérou, du iamantiu de FOrénoque, du petit crocodile de File de Cuba, 
et de plusieurs aulres animaux, sur tasquéis d publicra des Memoires parti- 
culiers. Moi, de mon cóté, je me suis occupé du cerveau et de la vessie 
natatoirc des poissons, de la conformation de los hyoide, et surtout du larynx 
des oiseaux, des amphibies et des singes, dont tas différentes familles ofFrent 
íes contrastes tas plus remarquables. L’analogie que jai observée entre le larynx 
inférieur des oiseaux et le supérienr des’petits sapajous, qui ímitent le chant 
des premiers, esl un phénoméne d'aulanl plus frappant, que la náture a separé 
ces deux classcs-danimaux sous tous tas autres rapports. Les quinze dessins 
qui sont joints a ce Mémoire représentent Fos hyoide, le larynx et les anneaux 
de la tracbée - artére et des bronches. lis sont lels que tas ai fails sur tas 
lieux mémes, dessinant á l’air libre, souvent dans un canot, ou au milieu des 
bois. Livré dans ce momclít á d’autres travaux qui occupent tous mes loisirs, 
je regrette de n’avoir pas eu.le temps de perfecliOnner mes premieres esquisses, 
pour les présenter sous des formes plus agréables.

Je traiterai dans cc Mémoire, dabord du larynx ct de la trachéc-artére de 
quelques oiseaux des trapiques, puis de la voix des singes; surtout du larynx 
du simia seniculus, ct dun sapajou qui paroit une variété du simia aedipus 
de Linné. Je finirai par ajouter quelques considérations sur Fos hyoide des 
crocodilos et sur le mouvemcnt partid de leur langue. J’hésiterois sans doute 
de présenter ces observations au public, si M. Cuvier, qui a bien voulu exa- 
miner mes dessins anatomiques, n’avoit pas jugé qu’elles contenoient plusieurs 
objets qui n’ont pas été connus auparavant. J’éviterai tas détails minutieux 
el peu prOpres á un Mémoire; car la simple inspection des figures présentera 
d un coup d’ceil aux yetfx du naturaliste ce qui seroit long et fastidicux á 

décrire.
Le larynx des animaux qui n’ont pas dépiglotte cst tres-diíFéremment ton- 

• formé: on n’y reconnojl rien que Fon puisse comparer au cartilage cricoíde 
ou thyroide des mammiféres. Dans les amphibies, la glottc est situee dans un 
bourrelet rond, charnu, tissu de filtres presque circulaires: dans les oiseaux, 
file est cartilagineuse, presque osseuse, et assez uniforme quant á sa con
formation extérieure. Dans tas genres Pelecanus, Pliasianus, Anlea ct 
Phcenicopteras, le larynx a une figure triangulaire, la pointe du triangle 
étant dirigée par devant, ^t sa base ou partió posterieure elant hérissee de
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pctites dents aigucs, ca’rtilagineuses et blancbes. Ces tubérculos, qui bordent la 
glottc, soflt tres-largos et trcs-courts dans \e phasiantis parraka deTOrénoque; 
lis formént une bando blanche dans 1 anlea cocoes; ils couvrent presquc 
entiérement la glotte de la palamedea bispinosa, et célle de la fantille des 
perroquets que I on designe sous le nom durar; mais ils manquent entiérement 
dans quelques oiseaux aquatiqucs, tels que les alkatras de la mcr du Sud. Les 
six dessins sur lesquels jai representé le larynx des oiseaux, offrent loutes ces 
varietés de conlormation. La glottc est soutenue á sa base par un cartilage 
osseux, largo, aplati, et quelqugfbis échancré dans sa partie anléricurc, eomme 
dans les faisans de la Guyane, mais pointu et allongé dans les pélicaiis el les 
phoenicop^srus.

Ce cartilage, que je désignerai sous le nom de socle (Pl. n, n.° 5, lig. 3; 
Pl. i, n.° i, fig. a, et n.“ 3, lig. a), et qui na pas encoré été bien décrit, a 
la particularité d’avoir á sa face supérieure un appcndice membraneux qui le 

• . diviSe en deux parties, et qui lui est implanté á angle droit. Cet appcndice 
est triangulaire, et ressemblc au slyle dun cadran solarte. Dans lanimal vivant, 
il est généralement visible au centre de l ouverlure de la glotte: il y forme une 
cloison dont la préscnce contribuc saris doute beaucoup á modilier les sons el 
á les-rendrc plus aigus: il divise pour ainsi diré en deux couitins fair que le 
rnouvemenl du larynx inféricur a poussé vers la glotte. J ai élé é^né’de voir 
quil manque dans la glotte de la palamedea bispinosa. Ce cartilage, plat et 
muni dun appcndice triangulaire, tient immédiatcment aux anneanx de la 
trachée-artére, et on pourroit Je regarder eomme un demi-anneau singulicre- 
tuent conformé.

En outre de ce socle, la glottc des oiseaux est soutenue par quatre petits 9?, 
qui sont réunis deux á deux en forme de compás (Pl. r, n.° 2, fig. a et 3), 
et dont les deux antérieurs sont cmbjassés par ceux de derriére. Je nhésile 
pas de les nommer des osselets; car, dans les oiseaux des trapiques, leur 
substancc est trop dense pour les placer parmi tes cartilagcs. lis sont triangu
lamos, diminuent par les extrémités, et se joignent deux á deux par des 
condyles.échancrés. Je les ai dessinés avec soin dans le grand liéron de la riviére 
de la Madeleine, á col noir et á créle blanche Hollante, qui constitue une 
espéce intermédiaire entre Xardea cocoes et l'ardea Johannce. Ce bel oiseau 
a quatre pieds quatre pouces de liaut, lorsqu’il allonge le cou et éléve son bec 
verdálre. Les deux osselets antérieurs, 011 les branches du compás antérieur 

. (si j’ose me permettre cette expression), sont, immqbiles, tandis que le compás
F - ‘ ’ 1 • * ’
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postérieur,

sun tos hyoíd^bt le lyuyxx

ieur, qui est placó au-dessus et embrease l'autre, ¿carie scs branches par 
le moyen de deux muscles cbarnus qui lapissent la glotle osseuse par debors. 
On pourroit comparer les osselels postérieurs aux cartilages arylénoides, land.s 
que les anlérieurs répondent par lepr posición au cart.lage tbyroide des 
mammiferes : rnais, dans des classes d’animaux done toule 1 orgamsalion est si 

. difl’ércnte, ces eomparaisons ne servent le plus souvent qtfa condu.re a des 

idees peu exactes.
11 sui't de celte conformación du larynx supérieur, que la fente ou ouverture 

de la glotle, bordee par les osselels antérieurs, ne selargil ou ne se relrecil 
presque jamáis; inais que c’est par le mouvemenl des branches poster.eures, 
qui se Irouvent placees au bord extérieur de la glotle, que se change Ja capacite 
intéríeurc de cet organe. La voix est toujours chassée par lá meme ouverture; 
rnais la célérilé avec Inqt.clle elle sort, dépend de l’impulsion qu elle a repte, tant 
dans le larynx inférieur que par le rapprochemcnt des osselels de la glotle. ■

Mais la modification des sons ne dépend pas umquement des extremites de 
la tracbée-artére ou de la figure des deux larynx. II y a quelque, o.seaux des 
troniques danslesqucls toule la trechee présente des phénomenes tres-extraordi- 
naires. Dans la mime espéce, le mále a quelquefoi» la traehée-artere plus que 
du doble pluslongue que la femelle; Linné l a deja annonce dans la descr.ption 
du phasia* parraba. On trouve aqssi celte différence choz plus.eurs o.seaux 
nageurs el de rivage d’Eurdpc, dans les grues, les c.gognes et les hérons, et 
M. Daubenlon l'a observéc dans le beau genre'Crax, le hocco des tropiques, 
qui nous a souvent serví de nourriturc dans lesbois. J ai eu occas.on d observer 
un allongeraent et une sinuosité extraordinaires de la trechee-artere dans une 
nouvclle espece de faisan, que je décrirai sous le nom de phasuinus gárrulos 
Ce f'ajsan, qu’il ne íaut pas confondre avec le pliasianus molmot, est tres- 
comrnun au nord de léqugtcur, dans la ritiere déla Madeleinc, dans la provmce 
de Caracas el dans la Nonvelle-Andalou^e. Des bandes de so.xante a quatre- 
vingls sont perchées sur les baches mortes des arbres, rapproehés Ies uns des 
autres, et remplissanl les airs de leurs cris per^ans, catacras! catacras!

. Mariana* gandul, « éiriA fu.ee.cenr; ábdominr, eruribu,. el crian nirei.; remigibu. rufo, 
redricibu. ex atinare, nigrie, ápice albir. Ro.lmm ex i. aerea ea,rule.cene , ap.ee aUndurn. (,'nv cele 
nuda, be.ig.Ua, ciner.dbrune.cenU, leda,. OcuU rubrdfudi. Pede. .. ungid. plambe., haudcalcara... 
T^mige» ab, guaran, primarcüab. .2, wrfríwi 12. Langilud, Miar aro, a rrn.ee ad ap.cem 
cauto, 0,5.3 (>9^,). eoaAt .ala 0,2.6 npl. (8 pMicf Differl a pbadana mdrnd rlphan.ana

parraba abdumine niveo. • *

be.ig.Ua
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J ai trouvé que la trachée-artére du máte de ce frisan avoit, depuis le larynx 

«ipeneur jmqu’anx tronches, quinze pouces sept ligues, Undis que celle de la 
teñidle na que cinq pouces quatre ligues de long. Celle du premier desceud 
dabord entre les tégumcns au déla du sternum jusquaux jambes, puis elle se 
replie (a peo prés commc M. Bonpland l a trouvée dans les bronchcs du 
crocodde), laif tfne grande sinuosité en remonlant, el entre dans les poumons. 
La trachée-artére de la femelle, qui est plus qourte dans la raison de cinq á 
deux, ne lait pas celte sinuosité, mais entre sans se replier direclement des 
Ies tronches. Voilá done un oiscau dans lequel l'air qui forme sa voix passe 
entre les jambes avant que de venir á la glotte. Aussi tous les Indiens savent 
que la femelle de ce faisan a le cri moins pereant que le múla, dont la trachée- 
artere a une conlormatiorv si singuliére. M. Cuvier m’a communiqué fobser- 
vation importante que, dans le faisan ordinaire (phasiama colckicus), la 
traoliéé na cette sinuosité dans aucun des deux sexes, et que, dans le cjcniu 

• .canoras, la femelle présente aussi lallongemcnt de cet organc. Quclle dilléience 
írappante parmi des espcces voisincsl

En passant de Santa-le de Bogotá á Quilo, dans le temps des pluies, 
en 1801, nous trouvámes les bords de la riviére de Cauca convcrts de la 
belle palamedea bispinosa qui se rapproche, par sagraudeur, du copdor des 
Andes, et que les Ijpbitans désignent pour cela par le nom durírnde Sienegq, 
Elle sc^roméne gravement dans les endroits marécageux, répétant sans cessc 
un cri uniforme qui a quelque analogie avee le son que donnent les soufllots 
qui servent de jouet aux enfans. Marrélant quclques jours á Buga, j’eus le 
loisir de faire tuer une palamedea et d'examiner le larynx de cet oiscau. Je 
vis avee étonnement que c’est plulót sa trachée-arlére que son larynx inférieur 
qui luí fait produire des sons si extraordinaires. Celte trachée ( PI. 11, n.° j 
fig. 4) va en diminuant de diamétre depuis la glotte osseuse jusquau larynx 
inférieur : elle se retrécit dans la raison de deux á trois; mais avant que de 
parvemr au larynx inférieur elle selargit tout dun coup exiraordinairement; 
elle devicnl de cinq sixiémes plns grosse qnc prés de la glotte méme, et ce 
renflcmpnt a á peu prés quatorzc lignes de long. Plus tas la trachée-artére se 
rétrécitde nouveau et plus quauparavant; car, en cntranl dans le larynx 
inférieur, elle na .pas le quart de son diamétre primitif. J’ai dessiné sur’les 
licux celte conformation partieuliére de la palamedea bispinosa, dont je nai

* La kamiclii de Bufluu.
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trouvé prcsque aucune analogie dans d'autres oiseaux que j ai disséqués. Cepen- 
daat M. Cuvier a vu deux autrcs exemples de ccs renflemens subits dans le 
garrot (anas clangula), et dans lanas fusca, ou la double macrcuse : mais 
ces renílemens-onl la forme sphérique, presque de disque circulaire, et diftércnt 
par lá de l’organisation du palamedea bispinosa. Dans celui-ci, deux faisceaux 
de inuscles gróles et. trés-longs sonl attacliés á la partie élargie de la tracliée- 
artére: ils la tiren! par en bas, de sorte que Ies anneaux plus largos compriment 
ceux de la partie rétrécie ; mécauisme analogue á celui de quelques instrumens 
de musique, et qui contribue sans doute aux cris monolones et cadenees de 
ce bel oiseau des tropiques.

Je marróte niqins á la structure du larynx infórieur des oiseaux. II seroit 
diflicile d’ajoutcr a un objet d’Anatomie comparee que M. Cuvicr a traite 
dans un mémoire particulier, J ai dessiné dans le plus grand détail les larynx 
inferieurs du psittacus ararauna et d’une nouvelle espéce de pélican du 
royaume de la Nouvelle-Grenade, que je dócrirai sous le nom de pelecanus 
olivaceus '■ II a le port d’un plotus; inais son bec et son doigt internió- 
diuire serrulé indiquen! assez qu il apparticnt au genre Pelecanus. Dans une 
coupe, on distingue les divers muscles par lesqucls la nalure fait joucr ce larynx 
infórieur, qui cst un vrai instrument de musique. L’autre coupe présente les sacs 
pu vahes de cct oiseau, quiJes a Huno grandeur extraordiuaire : ellos y ont 
plus de trois lignes de hautéur sur deux de large; mais dans quelques gnimaux 
des tropiques qui ont une voix tres-forte, elle paroit plulót dépendre du larynx 
supérieur que de l’infórieur. C’est le cas du phasianus garrulus (n.° 3, fig. 3), dans 
lequel jai representé les ossclels et les cartílagos aryténoides repüés en arriére, 
pour découvrir la structure interne de la gloltc. Je n ai pas trouvé de sacs dans 
le larynx infórieur de cet oiseau j il y a simplement un renflemenl des derniers 
auneaux, qui sont plus larges. La base de son larynx infórieur est soutenue 
par un carlilage que je n’ai trouvé dans aucuu autre animal de cette classe: 
c’est une plaque ronde, menibraneuse , crónelée, sur laquelle soléve un petit

• ririds-niUlu, rastro tx ciridi cinmucínU, rictu hdto , reclncibux nowm, pcdibus alri... Rostnim 
rictum ; mandíbula superiori obscuriori , ápice adunca , unguiculala ¡ injeriori trúncala. Rima nasalts 
oblitérala , vix conspicua. Pedes tetradactyli , d.gitis ómnibus membrana laxa coqjiiis. Digiluf intermedias 
interne serrulato-pectinatus. Oculi futei. Lingna mínima , ovala , inlegtrrima. Teclricum penna: nigro* 
margínala!. Re migas Pac i es subnuda, órbitis yitidibus, rictu et gula mutis , lute<8. Abdomen
cinerascens. Dorsum, uropygium , remiges el rectrices , nigro-virides , nitor» sericco fplendenles. Habitat 
prope Banco ad ¿Magdalena: Jluminio ripas, lit. 8° 55'.
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os comprime. Le manque de sacs-dans le bont inférienr du larvnx est remplacé,- 
dans le phasianus garrulus , par le taécanisme du larynx snpéricur. Au-dcssus 
de l’ouverture de'la trachée-artbfc s eléve une fentc qui mime á deux puches 
membranenses. En soufllant par les tronches dans la trachéc-artcre, les poetes 
s’enflent visiblemcnl. Le pelecanus fuscus manque aussi de calves dans le 
larynx inferieur, mais il a de vrais sacs dans le larvnx supériettr. Dans la 
palnmetlea bispinosa, donl la trachéc-artice offr* le renflcnuut si extraor- 
dinaire que je viens de décrire, la glotte présenle des replis qui onl qtielqnc' 
analogie avee les sacs qui dans l'hommc forment des ligamens qui vont des 
cartílagos aryténoides au carlilagc thvroide. Ces replis paroissent modifier la 
voix de cet oiscau; car dans le larynx inferieur, que jai tilivert et desainé 
avee soin, il no se trotive ríen d'analogue anx valvcs, ou ríen qui en ponrroit 
fairc les fonclions. Dans la mi-nic classe d’animaux, c'est tantót la glolte, 
tantófla forme de la tracbéc-artére, lanlót le larynx inférieur, qui contribuerrt 

•á caractériscr les sons.
Je ne puis quitler le larynx des oiseaux sana ajóuter quelques muís sur la 

conformation de Tos hyoide des perroquéts et des pélicaus, tnunis d'uri sac 
húmense sous la gorge. Los hyoide du pelecanus alcatras n a pas de petiti 
gomes, mais une slructure trés-compliquég de la parlie antérienre. Cclle partir 
est triangulaire, reuflée vers Jes bords, s'élevant en forme deperon (1*1. ir, i 
n.° 5, fig. 2), et terminée par un bouton osscux trés-gros. Vers la base du 
trianglc, entre les deux grandes tornes, se trouve un appendice osscux, 011 
une branchc, que je n’ai vn dans ancuu autre animal, et qui rcssemble a un 
rudiment d’une corne inlcrmédiairc. Jai examiné soigneusement la latigue des 
perroquets, pour découvrir ponrquoi qnclques tribus, par exeifiple les aras, 
n’apprcnuent jamais á imiter la voix de l'hominc; tandis que d'autres, les 
amazones par excmple ( qui ont du rouge au fouet des ailes), jasent si bien. 
J ai cru entrevoir la solution de ce probléme importanl dans la conformation 
de l’os hyoide de psittacus. Dans les perroquets qui parlent, cct os est minee 
et allongé á la pointe; dans les aras, au contraire, qui sont les plus lourds, 
mais ornes des plus belles couleurs, l'os hyoide a une masse extraordiuaire. 
L’iulervalle entre les deux comes est rempli en parlie d'une membrana osseuse, 
qui se rélrccit vers la pointe et est soudéc á un os narré ( Pl. tu, n.’6, íig. 
qui a plus d'un quart de poucc de large. G’est cet appendice extraordiuaire, 
Ou cct os en forme de spatule, qui entre dans la pointe de la languc, et r|ui 
la rend si inflexible dans le psittacus arasauna et le macao.
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Syant vécn pendan! plusicurs années presque constamment a l’air libre, et 
ímtouré Znimoux .exotiquer, j’»* ité étonné de la perftttion avec laquelle 
nueltpies mammiftres imitent la voix des oiseaux : c’esl lo cas de quclqnes 
SZils et dos petits singes sapajous. En ouvrant le larynx de ces anunaux, 
jai été frappé de' 1’analogie qti’ils présentent avec ce que M. Cnvpr a decot- 
vert dans le larynx inférieur des oiseaux.«Que l’on compare dans mes dessiús 
l organe de la voix du pelecanus oliváceos avec cehn du peUt Ut. du Danen 

‘(siria cedipus de Brisson) et avec celui de lecurcuil de Carthagene, <pu est 
irés-difféfeut du seiurus flavas, et qui approchc assez du sciurus erythfaus 
de Pallas : on pourroit co'nfondre le larynx du petit singe siflleur avec celui 
de-lecurcuil orahgé, et lcs'mémes poches (Pl. ni, n." 7, » ) que lo.seau 
cache dans son larynx inférieur, se relrouvent dans le larynx jupeneur-de ces 
mammiferes. Quand les petits sapajous ferment lépiglolte et chassent en meme 
temps l’air dans la trachée-artdrc ' le courant d’air est réfléobi par en has, et 
entre, sans Joule dans les valves ou poches dont les vibrations modulent la 
voix. Le simia cedipus, le simia iacchus de fOrénoqn?, le simia \leonina 
el plusicurs nouvelles espéce’s de pCtit» singes «pie nous allons decrue dans la 
suite, imitent la voix des gallinacés. Leur os hyo.de est minee, a comes tres- 

'dlongées, rcssemblant á celui de l'l.omme : d’antrcs singes, au contra,™, surlout 
ceux qui ont la voix d'un volume enorme, et qu’on designe sous le notu de 
sries hurlears ou ¿alónales, ont le larynx d’nne conformation trés-com- 
pliquée. Je crois méme qu’il n existe pas un seul genre d’ammaux presentan! 
des contrastes aussi extraordinaires dans l’organc de la voix, que les singes.

Les petits sapajous d’Amcrique ont los liyoide minee el simple; les grands, 
comme le siria paniscus, et une especcinconnue jusquioi ct que nous avons 
trouvée sur les bords de la riviérc des Amazones (le chava de Bracamorros), 
ont un tambour osseux. Ce méme tambour se trouve aussi dans les ahuate» : 
il pároli manquee aux shtgcs de l’ancicn monde, dont quelqucs-uns, au contra.re, 
comme les papions et l’orang-outang jJécril par Camper, ont un sac membraneux 
dans lequel se perJ la voix. Le larynx le plus compliqué qu’offre cettc fanulle, 
est celui du vrai simia seniculus de Jacquin, qui vil en grandes bandes sur 
1’imacardium caracolis , les ochroma et les myrodia des rives de la Madeleine. 
Les auteurs confondcnt souvcnl le simia seniculus , le capuana, le beelzebüb 
el l’araguato de l'Orénoque. Ce dernier constitue une empece diferente et nou- 
vqlle, ayant l’abdomcn eouvert de poilstje la désignerai sous le nom de simia 
ursina ', barbota, rufa, undi<¡ue pilis longis tecla. Jai représente dans trois

hyo.de
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coupes le larynx du simia seniculus (Pl. iv, n.° íx), ouvert et fermé, pour 
monlrcr comment le larynx repose sur le tambour osseux de l’os hyo’kle, et 
commenl l’air chassé des pounions entre dans les six poches que jai trouvées dans 

. cet animal. La boite osseuse de 1 os byoide, mesurée par le moyen de l'eau, 
s’est trouvée avoir une capacité de plus de quatre pouces cubes. Le larynx y 
tient légérement par quelques fibras musculares, et il commuuique avec lui 
par un large canal membraneux. L’intérieur de ce larynx consiste en six poches, 
dont deux sont en forme de nids de pigeons, ayant des valves minees et 
dix lignes de long sur trois ou cinq de profondeur. Ces poches rcssemblent á 
celles des petits singes siffleurs, á cellcs de l’écureuil et de quelques oiseaux : 
elles ont l'ouverture par en hant, du máme cóté que cello* de la glolte, de 
sorte que l’air n’y peut entrer qu’en fermant l’épiglotte; elles présentent des 
libres musculaires transversales, tres-rouges et tres-densos. Au-dessus de ces 
poches, il y en a deux autres, dont les lévres ou rebords sont jaunátres efgrais- 
seux: ce sont des sacs pyramidaux qui entrent presque á deux tiers dans la 
boite osseuse, et sont formés par des eloisons membraneuses. L’air, chassé 
dans ces sacs, qui ont trois a quatre pouces de long, et qui se termiuent en 
pointc, n'enlre nulle part en conlact avec l’os méme du tambour: leur ouver- 
ture cst par en bas. La cinquiémc poche se trouve dans la fenté que forment 
les deux bourrelets du cartilage arythénoíde: elle est situce entre les deux sacs 
pyramidaux; elle a la méme forme, mais elle est d’un tiers plus courte. La 
sixiéme, enfin, est formée par le tambour osseux méme, dans lequel Ja voix 
acquiert sans doute ce caractére lúgubre et plaintif qui distingue ces animaux: 
ce larynx du simia seniculus est beauCoup plus compliqué que celui de 
l'orang-outang que Camper a décrit, et qui a taut fixé l'attention des ana- 
tomistes.

Je termine ce Mémoirc par quelques considérations sur la langiie et le larynx 
des crocodiles : je parle de ceux des grandes riviéres du nouveau continent, 
qui dificrent de ceux du Nll et de 1'AlligatOr, quoiqu’ils soicnt beancoup plus 
crueis et généralement plus grands. Depuis le temps le plus reculé, on a dispute 
sur la languc de ces amphibies: quelques naturalistes prétendoient quelle leur 
manqupit entierement; d’autres annoncoient qu’elle étoit trés-courte et placée 
á l’entrée de l’cesophage. Les sculpteurs et antiquaires á Rome se sont amusés 
á restaurar les langues de crocodiles, ou á les leur arracher, selon que 1 une 
ou l’autre de ces opinions prévaloit. En examinant attentivement los hyoide 
de cet animal, on voit que c’est sa petitesse et sa forme qui ont fait confondrc
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une partie ou plutót un repli <le la langue avec la langue cnliérc. J ai représenle 
sur une planche celos hyoíde, elle mécanisme par lequel se forme cette valve 
qui, dans le crocodile, interrompt la communication de la bouclic avec le 
gosier. Qnand l’animal cst immobile sur le rivage, la gneule ouvcrle sous un . 
angle de g5», toute la bouche paroít jaune: la valve cst élevée; on ne voit pas 
1’ouvcrture du gosier. Éveille-1.-on le crocodile? alors la valve sabaisse géné- 
ralcment; et si l'on hasarde de s’approcher suffisamment, fon voit paroítre 
un corps rond d’un beau rouge, qui cst l’ouverture de la glotte. Cette valve 
l’l.iv, n.° x) donne au crocodile la faculté de prendre sa proie sous leau, sans 

risqner delrc noyé parla grande inasse qui entreroit dans son cesophage. Pour 
pouvoir dévorcr, il faut que la valve sabaisse, et que l’animal soit au sec, sur- 
tout au bord de la riviére: spectacle aíTreux de voir un liomme pris par un de 
ces monslres! ce qui arrive assez souvent dans l’Amérique méndionale. Los 
hyoidfe du crocodile cst une spatule membraneuse, trés-large, concave, et ter- 
niinée par deux comes trés-courtes. M. Duvernoy, dont on connoit la grande 
sagacité en maliérc d'Anatomie comparée, a dessiné los hyoíde du crocodile 
d'Égyptc': ect os a une forme tout-á-fait différente de celle que j’ai trouvée á 
l'os hyoíde du crocodile de la Madeleine; et cette différence ajoute aux autres 
que M. Geoífroy a déja énoncées entre les crocodiles de lancien et ceux du 
nouveau continent. La langue d’un crocodile de dix-huit pieds de long a une- 
longueur de vingt-cinq pouccs: elle est jaune, charnuc, et tapisse toute la maclioire 
inférieure; mais elle est attachée de tout cóté, de sorte que l'os hyoíde ne 
peut pas l'élever jusqu’att bout. La partie antérieurc ou spatuliforme de cet os 
entre dans la substancc membraneuse de la langue, et a la propriété de pouvoir 
s’élcver a angle droit: or, la langue netant pas libre aux cótés ni á son 
extrémité, cette direction de l os ne peut entraíner avec lui qu une partie mem
braneuse de la langue, et c’est cette partie qui forme le repli qui se présente 
comme une valvule élevée: l’os hyoíde s’abaisse, et aussitót cette valve disparoit;
11 faut par conséquent que trois condilions soient remplies pour que ce meca- 
nisme s’exécute: il faut qu’un animal ait une langue attachée á la máchoire 
inférieure; qu’une membrane ductile et flexible enduise cette langue, et‘que los 
hyoíde soit trés-large et spatuliforme á sa partie antérieure: du reste, la substance 
jaune qui se trouve dans l’avant-bouche du crocodile, appartient tout aussi bien 
a la langue que la valve qui convre l’entrée de fiesophage. L’animal a cette partie 
tres-irritable: en y appliquant du zinc et de l’argent, jai vu, dans de jeuries 
crocodiles, se gonfler, au moyen dé l electricité galvanique, toute la substance

t
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¡atine; et cette mime languc, á peine visible auparavant, prentl, en la stimulanl, 
la forme d'un gros coussin.

La glottc du crocodile de l'Orénoque est environnée d'un bourrelet rond, 
charnu, muni de fibres circulaires. Ayant a Mompox plus de trente ¡cunes 
crocodiles dans notre maison, nous avons vu l'animal resserrer tclletnent les 
fibres de la glotte á son gré, que la fente ou rouverture de la trachée-arlére 
devint invisible. Cette glotte repose sur un cartilage rond et plat, que ¡ ai 
dessiné avec la trachée-arlére, et qui a de l’analogie avec le cartilage tbyroide 
des mammiftres : il fait les fonctions du socle des oiseaux; car je prélere de com- 
parer entre cux des larynx qui sont dépourvus d'úpiglolte. La partic supérieurc 
de la trachée-arlére du crocodile présente aussi un pliénomén/: irés-curieux : les 
premiers neuf anneaux ne sont pas entiers; ils sont joints par-dessus, au moyen 
d'une membrane transparente et tres-fine, qui est censúe découpée. Dans mes 
dessins, tous ces anneaux augmentent sensiblement en largeur, á mesure qu ils 
■s'éloignent de la glotte, et ce n’est que le dixiéme qui est un anneau enticr. 
Nous venons de vúrifier cette observation de nouveau a la Havanc, oír nous 
avons fait venir, du sud de file, des crocodiles vivans de quatre pieds de long, 
et lies sur des mulets. Cette membrane, tendue sur louverture des demi-anneaux 
du larynx, doit singuliérement modifier la voix des crocodiles. Les petits crient 
comme un cliat. Au sortir de l’oeuí, ils jetlent deja des cris percans lorsquon 
les attaque avec un chien, contre lequcl ils se dúfendent assez bien le dixieme 
jour. Je n'ai jamais apercu dans les grands crocodiles aucun signe de voix, 
quoique j’aie vécu parmi eux pendant cinq ans, et que le feu Ies attirát de nuit 
auprés de nos hamacs, souvent jusquá trois ou quatre pas de distance. Les 
Indiens m’ont assuré cependant que le graud crocodile mugit comme un borní, 
que sa voix est Irés-effrayante, mais qu’on ne lentend que rarement, quelquelois 
au commencement d'un tremblemenl de Ierre: ils prútendent que le crocodile 
pressent les iremblemens de terre par de petites oscillations qui úchappent á la 
sagacité de l'homme, et qu'alors il sort de l’eau en mugissant, et gagne le rivage.

Voilá les observations principales que jai faites sur la conformation parlicu- 
liere du larynx de plusieurs oiseaux des trapiques, sur celui des singes qui 
imitent la voix des oiseaux, et sur celui du crocodile. Me prúparant á une 
«xpédition dans la partie la plus borúale de notre giobc, je ne manquerai pas 
de m’y occuper de ces mémes recherches, si j'ose me flatter que celles que j'«i 
présentées aujourd’hui aient fixé 1 attention des naturalisles.
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EXPLICATION DES FIGURES.
Planche I.

N.» I. Larynx supérieur et inférieur <lu pelccanus olivaccus.
Fig. i. Larynx supérieur; la parlie visible du socle n.

а. Le socle en cnlier.
3. Larynx inférieur; la Bolle membraneuse, vue par devant.
4. La raime, vue par derricre; les bronchcs rs. En p et q on distingue deux musclcs 

a( taché» aux anneaux de la trachéc, ct par lesquels l’oiseau pároli hausser son larynx 
inférieur.

5. L’inléricur du larynx inférieur avec les sacs TT.

N.° H- Larynx supérieur de Yardea cocoes,
Fig. 1. Larynx supérieur fermé.

2. Idem, ouvert.
3. Les osselets ou le compás mobilc ac et be. Le larynx supérieur a trois paires de musclcs; 

une paire trés-petite k, allachée aux condyles des osselets mobiles ab et ac; une secunde 
paire Zm, tres-grande , trcs-longue, qui sert a élendre le compás; et une troisiéme paire ,r 
membraneuse ct minee, qui attache les deux compás , qui réunit a ct b a d.

N. III. Larynx supérieur el inférieur du phasianus garrulus.
Fig. 1. La langue abe; l’os hyoidc bd, ce; et la dentclurc du larynx ,fg, dans 1 ouvcrlurc 

duquel on apcrcoit le socle.
2. Le socle.
3. Larynx supérieur ouvert; les deux branches o et p du compás mobilc sont repliecs en

arriero; k l estl’ouverture de la trachée-arlérc. L’ouvcrturc m mene a deux poches membra- 
ncuses nn, qui se gonflent lorsqu’on soqfflc dans les bronchcs. Dans la posiliou naturelle, 
o et p sont réunis, et reposent sur le socle échancré en h. Le cartilage x couvrc 1 ouver
ture en formaut une voúte,sanscmpécherrair d’ycntrer pour parvenir aux pochcs nn.
Os qui soutientla basedu larynx inférieur. L’exlrémitéj se trouve dans la parlie anterieure 
du larynx.

5. Larynx inférieur, vu par derriére, fermé.
б. Idem, ouvert.

Planche II.

N. IV. Larynx supérieur et inférieur de la palamedea bispinosa.
Fig. 1. La langue et la glottc.

2. Le larynx supérieur ouvert; a, pli qui sert de valve.
3. Larynx inférieur ouvert, sans pochcs.
4- Renflement de la trachée-artcre, avec l'attache de deux musclcs ab.

N.° V. Larynx supérieur et inférieur du pelecanus alcatras. 
Fig. 1 ct 1 bis. Le sac membraneux, la trachée-arlére et le larynx inférieur.

2. L’os hyoidc.
3. Le socle.
4- Le larynx inférieur, ouvert.
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PüAWCnE III.

/

«

N.° VL Larynx et os hyoide du psitlacus a rara una.
Fig. í ct i bis. Larynx , glotte , trachée-artérc ct larynx inférieur.

un

2. Larynx inférieur grosai, vu de cóté. » • •
3. Larynx inférieur, ouvert.
4- Máseles du larynx inférieur. •
5. Os hyoide c d e. En ti b on découvrc le larynx supérieur et par tic de la trachéc-artcrc.
6. Les derniers anncaux p p du larynx inférieur.

N.“ VII. Larynx et os hyoide du sciurus grannlensis.
Fig- i. Langue et larynx ouvert.

2. Os hyoide.

n.» vm . Larynx du simia aedipus.
•

F¡g. >■ Langue ct larynx fermé.
* 2. Larynx ouvert.

Plabcuc IV.

N.« IX. Larynx et os hyoide du simia seniculus.
Fig- i- Le larynx, la langue et l’os hyoide, dans leur posilion naturcllc.

2. Idem, mais en découpant la langue.
3. Larynx ouvert : a, ouverture de la bolle osseuse;^ valves infrrieures j e, 

pyramidaux; b, entrée do la poche intermédiaire; g, bolle osseuse.
enlréc de#

N.° X. Crocodile de FOrénoque.
Fig- i- Langue ct glotte.

2. Os hyoide , vu par dessus, fl; vu par dessous, b. •
3. Os hyoide baissé.
4- Os hyoide élevé, formant la valvc qui forme l’ouverture de l’crsophage. A <
5. Valvc presque fermée.

• 6. Valve derriére laquelle paroit l’ouverture de la glotte.

1- Glotte et demi-anneaux de la trachéc-arlere.
8. Carlilagc a la base de la glotte.

• •< r
ir •

«
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MÉMOIRE

SUR UNE NOUVEULE ESPÉCE DE SINGE,

TROUVÉE

SUR LA PENTE ORIENTALE DES ANDES

Dans les vastes plaines qui s’étendent dcpuis la pente oriéntale des Andes, 
vers les cótes du Brasil, dans les foréts ¿paisses de l’Amazone, du Rio Negro 
et de l’Orénoqne, le cavia capibara , le pécari ( sus tajassu) et les singes, sont 
les mammiíéres les plus répandus. Les sapajous et les alouates 1 emporlcnt sur 
tous les autres, soit par la varióte des espéces, soit par le nombre des individus. 
Quelques-uns de ces singes, par excmple le capucin de l’Orénoqne, tres-diflerent 
du simia capucina de Linné, le singe tigre ou le cusicusi, et la veuve ( trois 
nouvelles espéces que je décrirai dans la suite ), vivent deux a deux, melanco- 
liqucs, méfians, fuyant, commc l’homme sauvage, leur propre espece. D autres, 
surtout les sagouins et les singes hurleurs, se voient par bandes de quatre-vingts 
á cent, s’élaneant de branche en branche pour y cberclier leur nourrilurc. Les 
saimiris de Buffon, qui sont les titis d’Aturés ( íimia sciurea ), si recherches á 
cause de leur gaité, de leur douceur et de leur extréme petitesse, se rapprochent 
les uns des autres quand il commence a pleuvoir. Un abaissement de tempe
ratura de 3o ou 4o du thermométre centigrade les incommode si fort qu’ils 
s’embrassent mutuellement et íorment des pelotes, dont chaqué individu 
cherche á occuper le centre pour y Jrouver de 1 abri. Les chasseurs indiens, 
avertis parle cri des titis, dirigent leurs fleches vers ces pelotes.

Malgré le grand nombre de singes que les naturalistes ont décrits, il est 
probable que Fon ne connoit pas encore la dixiéme partie de ceux qui existeut. 
En Afrique, et méme dans l'Amérique méridionale, de vastes plaines, de quatre-

‘ Ce Mémoirc a élé lu a !a premiére classe de l’Inslilut uaúoual, le 6 ventóse au i3, par M. de 

liumboltll.
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vingt mille lieues carrees, u’ont encoré été visitées par aucun F.uropéen. D'un 
autre cóté, les singes les plus connus sont encoré si imparfaitement représenles 
dans les ouvrages les plus récens et exécutés avec le plus grand luxe, que ceux 
qui ont vil les individua vivans auroient de la peine á les reconnoitre dans les 
dessins publiés. Je pourrois citer comme exemples le simia sciurea, les varietés 
du simia capucina,ct méme le simia panisens , qui est le gibier que l'on mange 
communémenl au haut Orénoque.

Parmi le grand nombre de sapajous nouveaux que j ai cu occasion de décrirc 
dans mon voyage aux tropiques, je choisis un singe des plaines de Mocoa, 
rcmarquable par sa ressemblancc avec le lion d'Alrique, el que j ai desainé 
pendant mon séjour á Popayan. Mon dessin a été copié el qierfectionné par 
M. 1 urpin, et c’est cette copie qui a été gravée pour eet ouvrage.

Le léoncito est trés-rare, méme dans son pays natal. II habite les plaines qui 
bordent la pente oriéntale des Cordilleras, les rives fértiles du Putumayo et 
du Caqueta : il ne monte jamáis jusqu'aux régions tempérées, tandis que des 
bandes vagabondes du simia beezelbul poussenl quelquelois leurs cxcursious 
jusqu'á des bauteurs égales á celles du Canigou el méme du Mont-Perdu. Le 
léoncito de Mocoa, á qui je donne le nom de simia leonina, difiere essenlielle- 
ment de toutes les cspeces connues : ¡I n'a pas la tete blanche du simia leuco- 
cepliala, figuré dans le bel ouvrage d’Audebert; ¡1 difiere du sintia rosalta 
el du saki ou singe a queue de renard (simia pithecia ), par une lache blancbe 
qui couvre le bout du nez, la bouche et le mentón; il difiere du sintia iacchus 
du Brésil, par la queue sans anneaux blancs, par son visage noir, et par la 
disparité de conformation qui existe entre les ongles des mains antérieures et 
des postéricures, les premieres rcsscniblaut presque á cebes des chais, ct les 
demiéres ayant les doigts anlhropomorplies. Le léoncito n'a que sept á liuit pouces 
de long, sans compter la queue, qui est de la longucur du corps; c'est un des 
singes les plus petits et les plus élégans que nous ayons vus: il est gai, joueur, 
mais, comme la plupart des petits animaux, trés - irascible. Lorsqu'il se fiche, 
il hérisse le poil de la gorge, ce qui augmente sa ressemblance avec le lion 
d’Alrique. Je n’ai pu voir que deux individus de ce singe trés-rare; c'étoient 
les pretpiers qu’on eút portés vivans á l'ouest de la Cordillére : on les tcnoit 
<]ans une cage, ct leurs mouvcmens étoient si rapides et si continuéis que j’eus 
beauconp de peine* les dessincr. Leur sifllement imitoit le chant des petits oiseaux, 
el je suppose que la conformation de leur larynx est analogue á cellc que j ai 
décritc du simia Cedipilí. On m'a assuré que", dans les cabancs des Indiens. de
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Moco», le léoncito se multiplie dans letat de domeslicité. Ce ne seroit que par 
la voie du Grand-Para et de la riviére des Amazones qu'on pourroit se le 
procurer en Europe. Si un gouvernement intéressé aux progres de l’histoire 
naturelle descriptive faisoit faire une expédition dans laquelle cet intérét ne 
seroit pas subordonné á celui des découvertes géographiqucs; si ce gouverne- 
mcnt envoyoit des canots pour rcmonter 1’Orénoque et pour pénétrer, par le 
Cassiquiaré ct le Rio Negro, jusqua la rivitre des Amazones; eníin si, apres 
avoir exploré les boliches du Caqueta et du Putumayo, il faisoit descendre ces 
mimes canots jusqu’au Grand-Para, il réumroit en peu de temps les collections . 
les plus précieuscs pour la zoologie et la botanique. Une expédition de cetle 
nature seroit péu coúteuse ct d’un succés certain.

A * • •

SIMIA LEONINA.

Ex oliváceo fuscescens, facie alia, ore albo, dorso striis albo-flavesceutibus nótalo.
£ k 5 • • •

Caput parvum, depressum, nigrescens. I'acies anthropomorpha atra , 
macula albo-ccerulescens circa oí et nares. Aurícula subtriangulares (lis
tantes, margine superiori deflexo, magna aterrima pilosa. Corpus ex 
badio olivaceum, pilis nigro -annulatis, in eolio longioribus. Dorsum 
maculis et striis albo -Jlavescentibus variegatiun. Cauda non prehensilis, 
longitudine corporis, superne atra , inferné badia, ápice incurva etincrassata. 
Manus et pedes aterrimi, inferné nucli, pollice in manibus anterioribus 
et posterioribus distantes. Ungues acutí, incurvi , atn; pollicis ungue in 
manibus anterioribus oblongo, acuto, in manibus posterioribus (pedibus] 

obtuso, anthropomorpho.
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LEREMOPHILUS ET L ASTROBLEPUS ,

DEUX NOUVEAUX GENRES

DE L’ORDRE DES APODES1.

1 Ce Méuioirc a ¿le lu ii la premiére cUáae <lc l'huülut nalioaal, k* 33 ptariásc an |5 . par M d*. 
HumLoldt. ■

Eorsqu’on soléve de la Cordillera des Andes á des hautenrs de deux millo 
six cents toises et au-dessus, l'on tronve de grands platcaux et des lacs done 
étendue considerable. 11 est l'rappant de voirque, landis que le sol y est encorc' 
cOUverl d’une bello végétation; tandis <pte les bois sont retnplis do maniniitére-’ 
el l’air d’une grande varióle dbiseaux, l'eau seulc, les lacsct les «vieres, soient 
si peu habilés : la cause de ce pliénoniénc tient sans dontc a des faits gcolo- 
giques; il tient au grand mystére de l'originc et de la migration des espéces.

Les lacs considerables qui entourent la ville de México, á onze cent soixantc 
toises de hauteur, ne nourrissent que deux espéces des poissons, dont l'une, 
l'axalotl, appartient plutót au genre des sirenas et des ¡«rotees- M. Cuvicr, á 
qui nous avous apporté cet animal si extraordinairemenl organisé et inconnu 
cu Europe, s’est occupé de son anatomía, qu il va publier soüs peu. I )ans le 
royanme de la Nouvellc-Grenadc, dans la belle vallée de Bogotá, a treíze cent 
quarante-sept toises de hauteur, il n'existe ógalement que 'deux espéces, que 
les habitans de ce pays nouiment le capitaine et la guapucha. L une est une 
athérine, et 1'aulre un nouveau genre d'apode, que je vais décrirc en ce memoire. 
La forme de sa queue et sa nageoire anale le dislinguent assez du genre Tri- 
chiurus, qui se tronve aussi d’ailleurs dans les eaux doñees de 1 Amériquc
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inéridiouale. Tai déssiné sur les liaux ce poisson inconmr, et BJM. <le Lacépidc 
et Cuvier, qui ont-bien vouln exatniner mes dcscriptions, y out reconnu, 
comnic moi, un nouveau gente bien caractérisé. Je lai notntué erémophile, a 
cause de la solilude dans laqnelle il vit a de si grandes hauteurs, et dans des eaiux 
rpti ne sonl pvesque habitúes par aticun autre élre vivanl. Les nalnralisles qui 
craignent que de nonvelles espéces de ce mente gente ne vicnnenl á ctre dccou- 
t artes dans des silualions trés-diíTércntes, pourroicnl rbanger le ñora d érémo- 
phile en celui de tlirichüinjcterus, tiré des "barbillons aliadles au nez de ce 

poisson.

t EREMOP1IILUS.
APOD. C1IAP. GEÑERICUS ESSE NT¡ A LIS.

manillares 4> nasales- scmilubulosi 2..Pinna doíSalis et ani.lis. 
Membrana branchiostega radiis 1-2.

4

*

EREMOPIIILIJS MutisÍi.

ca?riik*scenii , tnaculis dreiíaléis olivaccls \aricgaio; upciculi
*
Oigate dougaio , plúmbeo, 

liraiubiosicgit duplieatura spinuloso-aerrata.

Lt: corps du Capitáinc de Bogotá est allongé et a quelqnc analogie avec celui 
de l’angnille. II est comprime, el d'une coulenr gris-bleuátre, taeliclée en vtrt 
d olive. Ces taches, donl les contours forment des sinuositcs trés-frappanles, 
prcnnenl, dans quclques individns, une teinlc jaunátre; la tete est petite et 
.iplalie; la boliche, siluce á l'cxlrémité du inuscau, cst étroite; la máchoire 
supérietire dépasse I inférieure : la prendere, trés-allongée et double, est garnic 
de six barbillons charntis, donl les deux extérieurj sopt les plus lorigs. Dcnx 
aulres barbillons, plus courts et denii-lubulenx, sonl places sur les narinos. 
la? Capitainé a les yeux trés-pelits ct voiles par une membrane demi-trans- 
parente, corante les gymnotcs ct les murenes; fcxtréniité de ses Ierres est 
gavnie de petitcs dents en forme de poils; la langue cst tres-charnue,-mais 
unirle; l’operctde forme une. ouverture brancltialc trcs-élroi.tc; il est tres- 
-diíltcile de distinguir sis lames. JJans la plitpart des individns que j ai exa
mines, ¡1 tira paru que le Capitaíne, analogiquement a.vcc le cycloptems dentex 
<i píu d anltes-poissons, n a que .deux ’rayons,. qui >ont copttne sondes 1 un
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5ur 1 nutre; le Lord de l'opercule est destelé. La uagcoÉre dorsale a liuit rayotts^ 
la perfórale six, cello de I anns six, et relie de la qncu^, qui est aimnd»<-. 
douzc rayous. Pas de vetóte uatatoirc. La lnngueur de Ce poisson est de dix

•á orase pouccs. Son eoq>s esl enduit de nnicosité, couitne daos la plup.nit de-, 
apodes. II habite la pelitc riviére de Bogotá, qui forme la larncuse catarrfrle 
de Tequendama. Le Capitaine est un aliment trés-agréable, et d'autaut plus ¡ft< 
ricux, que,saos lili, dans le terirps du caréme, Ies habitan* de la «apílale de 
Santa-lc seroient réduits au poisson salé de raer, qui leur vient de tiés-loin. 
Jai donné a cctte espéce te nom trivial Mutis i i, eu l'honneiir du céléluv 
naturaliste dont les riclies collections se cohscrvent dans la grande valiéc dr 
Bogotá. ’ . •

La petite riviére de Palacé, prés de Popayan, noinrit un autre poisson qui, 
par sa mucosíté el la dispositíon de ses nageoires, a quelquc* rapports avee 
1'crdniopliilc, mais qui doit consitituer encoré un nouve.ni genre d'apodr. La 

•largeur de sa títe, plus grosse que le coros; ses yeux piares sur la partir supe- 
rieure de la tete, et tomnés de maniere que ses prunelles sont dirigées, connne 
dans V uranoscopt/s mus, vhrs la surfaee des eaux; la dentelurc des premier* 
rayons des nageoires ; la membrane branchtale ¡i quatre rayons; la Logue, 1<- 
Tnanque de barbillóns aux narines, et la pinne, dorsale, plus rapprochée de la 
tete que de la queue, distinguent assez le pescado negro de Popayan du capitón 
de Santa-Fe. Jai donné á ce genre le nom iaslroblepus, íaisant allusion a la 
situation extraordiuaire de ses yeux.
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ASTROBLEPUS.
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dPOD. CH.4R. GF.NER1CUS ESSEMI ¡LIS.

Corpus plagioplateuni, Membrana Eranchiostega radiis 4- Oculi Verticales. Coi 2 
inaxillarc», nasales nulli.

‘I ASTROBLEPLS Grixalvii.
* * * *' • • •/- < , ' * ■ 
• Corpórc ex olhaceo-nigrcscciili, «apile subtruficalo-, radiis piona rum exteriarilm» serraiév.

Corpus plagioplateuni, obloiigum , nudum > .oliváceo- nigrescens , caiulam

.*

versus angustatiun, subcompresstn». Capot obtusum , tnagnunt. subtrun- 
catum: Cirri i, ápice rbcurvi et subulati , ficto in liibiosiiperiari adnati.
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Maxilla labiata, labio superiori majori plicátil!. Lingua milla. Nares 
3 magnee, margine membranáceo.'Oculi verticales, minuli. Operculum 
simplex, convexum , mulum. Membrana branchiostega radas !\,ossiculo 
anteriori subserrato. Pinna pectoralis radiis 10. Pinna analts radiis

2G sur t/eremophtlus et l’astrorlepvs , ele.

r '
_ i

Pinna candalis integra radiis ia,- radiis tluobus exterioribus (ut omnium

1*

*

\ •
• K

piunaruin) extrorsum serratis. Longitudo il^pollicaris.

J'ai donné á ce poisson 1c nom spécifiquc Grixalvii, pour perpétuer la 
iiicmoire d’un savant rcspectablc, Don Mariano Grixalva, qui a répandu a 
Popayan le goul des scienccs physiqucs, qu'il cultive lui-méme avec succés.

Le pescado ntgro, que Ion mange beaucoup i Popayan, ne se trouvé pas 
dans ccltc partie de la riviére de Cauca qui est la plus voisine de la ville. La * 
cause physique de ce phénoméne est assez. frappante. Du volcan de Puracé dcs- 
cend un ruisseau imprégne d’acide sullurique, ct auquel Ies habitaos donneiil 
le nom de riviére du "Vinaigre ( Rió Vinagre) : il est connu par la belle cascadc 
qu’il forme au pied du volcan. Depuis le point oii les eaux de la riviére du 
Vinaigre se mélent á celles du Rio Cauca, jusqu a quatre licúes plus lias, ce dernier 
est saus poisson, quoique, dans sa partie supérieure, la peche soit assez ahon
dante. De petiles quantités d’acide, qui éehapperoient a nos analyses chimiques, 
sont souvent assez considerables pour huiré á l’organisalion des poissons. / •
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MEMOIRE ¿
SUR UNE

DE PIMELODE,

JETÉE PAR LES VOLCANS DU ROYAUME DE QUITO

E* Cordillére des Andes, depuis le détroit de Magellan jusqu'aux cóles 

boreales et limitrupbes de l’Asie, sur une étendue de plus de deux mille licúes, 
présente au delá de cinquaule volcaos encoré actifs, et dont les pbénomenes 
sont aussi varíes que la bauteur el la situation lócale. Un tres-pelit nombre de 
ces volcans, ct les moins élevés, jettent des laves coulantes : j en ai vu, au 
volcan de Jorullo, au Mexique, un cóne basaltique, sorti de terre le i5 septembre 
i;og, et s’élcvant aujourd'lmi de deux cent quaranle-neuf loises au-dessus de 
la plainc environnanle. Les cimes volca ñiques de Guatimala lancen! une quan- 
ti té prodigieusc d’ammoniaquc: cclles de Popayan et du baúl platean de Pasto 
présentcnt, ou des solfatares qui cxhalcnt de l’acide sulfureux, ou de petits 
cráteres remplis deán bouillante, et dégageant de riiydrogénc sulfuré, qui 
se décompose par le contad avec l’oxigéne atmospbérique. Les volcans du 
royaume de Quito jettent de la pierre ponce, des basaltes et des poqihyres 
scorifiés; ils voniissent des quanlilés enormes d’eau et dargile carburée, des 
matiéres boueuses, qui répandent la fertilicé á buit ct dix lieues á la ronde; mais, 
depuis l’époque á laquelle remontent les traditions des indigénes, ils u'ont jamais 
produit de grandes masses de laves coulantes et fondues. Les hauteurs de ces 
montagnes colossales, qui surpassent ciuq fois celle du Vésuve, et leur situation 
peu ¡solee, sont sans doute les causes principales de ces anomalies. Le bruit 
souterrain du Cotopaxi, lors de ses grandes explosiona, s’entend a des distances 
égales á celle du Vésuve á Dijon : mais, malgré cette inteusité de forcé, on

‘ Ce Mémoire a été lu i 1* premiére elasse de i’lnslilul ualional, le an 13, par M. de
lluiubuldt.
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conroit que si le feu volcantqne se trouve á de grandes profondeurs, la lave 
fondue nc peni ni seíever jusqu’au Lord du c»¿iré, ni pereer le ílanc de ces 
montagnes, qui, jusqu’á quatorze cents toises» de bauteur, se trouvent ren- 
Ibrcées par de hauts plateaux envirónnans. II pároli done naturel que des volcans 
.aussi eleves ne vomissent par leur boucltc qué des piérres isolées, des cendres 
volcaniques, des Gañimos, de lean bouillante, et surtout ces argiles carburóos 
et’imprégrtécs de soufre, que l'on nomrac moya, dans la langue du pays.

Mais les volcans du royanme de Quilo oflrent de lernps en temps un autre 
spcclaclc moins-alarmant, mais non moins curieux pour le naüiraliste. Les 
grandes cxplosions sont périodiques et assez rares : le Cotopaxi, le 1 tmgurahua 
et le Sangay, ll’cn oflrent quelqnefois pas en vingt ou trente ans; mais dans ces 
intervalles, ces mentes volcans vomissent des «pian ti tes enormes de boitcs argi- 
leuses, et, ce qui írappe le plus 1 irnagination , une innombrable quantite de 
poissons. Le hasard a voulu que ces inondalions volcaniques n’etissent pas lien 
l'année que j ai passée daus les Andes de Quilo : mais les poissons vomis par 
les volcans sont un pbénoméne si commun el si géncralemcnt connu de lous 
les habitaos de ce pays, qu’it ne peni pas rester le moindre donle sur son 
aulhentiéité. Contrae il y a, dans ces régions, plusieiirs personnes ires-instruites, 
et qui s’occupcnt mente avec succcs des sciences physiqucs, jai cu occasion de 
me procurar des renscignenfiens exaets sur cés poissons. M. de Larrea, a Quilo, 
versé dans l'étude de la chimie, et qui s'esl formé un cabinet des mincraux de 
sa patrie, m’a surtout été tres - otile dans ces recherclies. En íbuillant dans 
les archives de plusietirs petites t illes voisines du Cotopaxi , pour en cxlrairc 
les épOques des'grands trcmblemens de Ierre, dont Jicureuscmcnt on a conservé 
les dates avec sorn, j’y ai trouve qiiclquelbis des notes sur les poissons lances 
par les volcans. Sur les torres du ntarquis de Selvalégre, le Cotopaxi en jeta 
une si grande quantilé, que leur piitréfaclion répandit une odeur fétide alen- 
tour. Le volcan presque éteiot d'Imbaburu cu vomit, en i6gt, des milliers 
sur les charaps qui cntourent la ville dibarra. Les íiévrcs pútridos qui commen- 
cÍTcnt á cctte époque, furent altribuées aux miasmes qu’exhaloient ces poissons, 
amonedes sur la surface de la torre, et exposés á l'aclion du soleit Dans les 
temps les plus réceos, l'Imbaburu a continué de jeter des poissons; et ’órsqucn 
1698 , le 19 juin, le volcan de Cargueirazo s’aflaissa, des milliers de ces animalix k 
enveloppés dans des boucs argileuses, fnrent vomis par la cime qui s’écroula.

Le,Colopaxi et leTungaragua lancent les poissons, quelqttcfois par le cratére 
qui test á la cimc de ces montagpes , quclquefois par des lentes laterales, mais
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constammcnt á deux millo ring cents ou deux mille six cents toiscs d’élévation 
au-dessus de la surfacc de la mA: or, les plaines d'alcntonr avnnt pies de treize 
cculs toiscs de hautéiir, on peut en concluí': que ces animanx sortent d’tin. 
point qui est de treize cents toiscs plus eleve que les plaines sur lesquellcs i|s 
sont pites. 'Qnelques lndiens m ont assuré que le poisson voini par les volcans 
étoil quelqnefois encoré viváltt en dcsccndaut le long du flanc de la montagne; 
inais ce.lait ne me paróit pas assezaveré: ce qui est certain, c’est que, panni los 
milliejs de poissons morts, que dans peu d’hciircs on voit descendre du Cotopaxi 
avec de grandes masses deán froide ct ilouce, il y en a trés-peu qiri so'nait 
assez déíigures ponr que Ion pnisse croire quils ont été exposés á l'actiqn d’tinc 
forte clialetir. Ce la'it devient encore plus frappant, lorsqu'on considere la cliair 
molle de ces aniinaux, ctla fumée épaisse que le volcan exhale en niénic temps. 
II nía paru d'un trés-grand interét ponr l'histoire’naturclle descriptivo, de bien 
verifieT la naturc de ces animattx. Tous les liabitaps convu nncut qu ils sont 

’irhmtiqucs avec ceux que Fon trouve daus les ruisseaux au pied de tes volcans, 
it qtic Ion nomine prehadillds: c’est ménic la $cu)c espécc de poisson qu’on 
découvre au-dessus de quatorze cents toiscs, dans les eaux dn royanme di Quito. 
Je 1 ai dessiné avec soin sur les licnx; morí dessin a été colorié par M. Turjiin. , 
Jai reconnu queja preñadllla est une nonvcllí espécc du genre Siluros. M. de 
Lacépédc, qui a bien s oírlo l'exniuincr, m’a conseillé de la réduirc á cettc división 
des silurtu, que, dans le cinquiémc tome de son Histoire naturelle des poissons, 
il a désignée sous le nom de pinitlodes.

Cettc nouvclle espéte de pimelode a le corps deprimé, de couleur oljvAlrc, . 
inéléc de petites taches noires: la boliche, qui est á l'extréinitc du niuscau, 
est tres-grande, garnie de denx barbillons attachés aux ntáOboires; les narines 
sorit tubuleuses; les yeux, trés-petits, sont places vers le mílieu de la tile: la 
pean du corps et de la queue est enduite d one mucositó ahondante : la bouclic 
est garnie de dents trés-petites: la mcnibrane branchialc a quatre rayons, 
coinme le pimelodus chilensis; la pinne pectoralc en a neuf, la ventrale ciuq, 
la premiére dorsale six, la nageoirc de l’anns sept; cello de la queue, qui est 
biiidc, a douze rayons. Le premier rayón de tontos ses nageoires est dentelo par 
dehors: lu seconde pinne dorsale est adipeusc et placee prés de la queue. Ce petit 
pimelodus, que Fon trouve dans Ies lacs,- jusqu a dix-sept cents toises de liauteur, 
est sans doute le poisson qni vit dans les régions les plus élcvécs de notre globo. 
Sa lsngucur ordinaire est á peine de dií ccntiniétres pouecs'; inais il y a^les 
variétés qui ne paroissent pas atteindre cinq eeiithnétrcs (2 pouecs} dé ion’ •
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Dans le systémc ichlyologique, il faudra 
pimelodus dans le premier sous-genre élabli j¿r M. de Lacépéde, parmi les 
pimelodes á qucue fourchue: elle en sera la premiére espéce, avanl le pipielpde 
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elle est la seule de telte división qui n’ait que deut barbillons. Je lui
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PIMELODUS Cyclopum
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Girris duobus, corpore olivaceo-nigro punclato.
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l' V » Ce petit poisson vit dans les ruisseaux qui onl une température de io° du 
thermométre centigrade, tandis que d’autres espéees du méme genre exislent 
dans les rivicres des plaines, dont l’eau est á 37o. Le pimelodus n’csl mangó 
que rarement, et seulement par la race la plus indigente des Indicns : son aspea 
et la inucosité de sa peau le rendeut liés-dégoütant.

D’aprés 1 enorme quantilé de pimelodes que wmissent de temps en lemps les 
volcans du royaume de Quilo, on nose pas douler qne ce pays nc contienne 
de grauds lacs souterrains qui cachent ces poissons, car les individus qui exislent 

' dans les petitcs riviéres d’alentour sont trés-peu nombreux. Une partie de ces 
riviéres peut comtnuniquer avec ces creux souterrains; et il est assez probable 
que les premier» pimelodes qui ont peuplé ces creux, y ont remonté contre le • 
courant. Jai vu péclier en Angleterre, dans les cavernes du Derbysbire, et prés 
de Gailenreuth, en AUcmagne, oú se troüvent les tetes d’ours et de lions fosSil.es, 
des truites vivant dans des grottes qui aujourdhui sont bien éloignées de tout 
ruisseau, et trés-élevées au-dessus du niveau des eaux voisines. Dans la province 
de Quito, le mugissement souterrain qui accompagne le tremblement de terre, 
les masses de rochéis que 1’on croit entendre s’écrouler au-dessous de la voüle 
sur laquelle ou marche, l’immense quantilé deau qui sort de terre dans les 
«ndroits les plus secs, lors des explosions volcaniques, et nombre d’autres phé- 
noménes, annoncent que tout le sol de ce platean est miné. Mais s il est fecile 
de concevolr que de vastes bassins souterrains soicnt remplis d eau et qu ils 
nourrissent des pojssons, il est moins facile d’expliquer comment ces, animaux 
sont aspires par les volcans, élevés á tjeize cents toises de hauleur, ct vomis, 
soit par les cráteres; soit par des lentes hiérales. Vpudroil-on supposer que les 
pimelodes existent dans. les bassins souterrains, á la méme hauleur á laquelle 
on^les volt sortir? Comment conceyoir leur origine dans une posilion si
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extraordinaire, dans le flanc d'un cóne si souvenl chanfle, ct peut-étre en 
partie produit par le feu vojpinique? Qucl que soil'Ie modc par lcquebils 
sortent, letal uon défiguré dans lequel on les rencontrc fait croirc que oes 
vojcans, fes plus ¿leves ct les plus actifs du monde, ¿prouvcnt de lenips en 
temps des mouvemcns convulsifs, pendant lasquéis le dégagement du raloriquc 
paroit moins considerable que l’on ne dcvroit le supposcr. Des trembletneus de ’ 
terre n’accompagnent pas toujours ces phénoménes. Peut-étre que, dans les 
differentes concamérations que l’on peut admettre dans l'intérieur d'un volcan, 
l’air se trouve de ttmps en temps condensé, ct que c’est cel air condensé qui 
contribue á élever l'cau et les poissoni; peut-étre sortent-íls d’une concavité 
éloignéc de celles qui vomissent le feu volcauique; peut-étre, enfm, les boues 
argileuses, dans lesquelles ces animaux sondenveloppés, les défendent-elles de 

l'action d’une forte chaleur. Malgré toutes les recherches que, dans la derniére 
époque, on a faites sur les volcaos, il n’y a que l’étudc des produits volcániques 
qui *iil fait quelques progres. Quant a la naturc du combustible qui nourrit 
ces feux souterrains, quant au mude d’action de ces feux mémes, je crois que 
toutes les personnes qui ont visité les bords des cráteres, et qui ont vécu 
long-temps dans le voisinage des volcans, avouerout sincerement avec moi 
que nous sonnnes bien éloignés encore d'en pouvoir donner une explicativo, 
qui, sans étre contraire aux principes de la chimie et de la pliysique, puisse 
sufllre aux grands phénomúnes que préscntenl Ies explosiona volcan iques.
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Il est étonnant, sans doute, qu’un des píos grands oiseaux de la terrer 
qu’un animal qui habite des régions visitécs depuis trois siécles par les 
Européens , soit encore si imparíaitement connu. Cependant les descriptions 
que l’on en trouve dans les relalions des voyageurs et dans les ouvrages des 
naluralisles les plus modernes, sont rcmplies de conlradictions et de incnsonges. 
Les uns cxagérent la grandeur et la férocité du Condor; dautres le conlondcnt 
avcc des espéccs voisines, ou prennent les diflerences que présente loiscau, 
dans les diverses époques de sa vie, pour des diflerences diagnostiques des 
dcux sexcs. En parlant de la forme du Condor, apres avoir compare soigneu- 
sement tout ce qui a été écrit sur cet objel, un des plus grands naturalistes 
du siéclc, M. Ctivier, s’énoncc ainsi : « Quclques auleurs lili altribucnt un 
„ pluniage bruu, et une tete rcvétue d'un duvet; d’autrcs, une eróte charnuc 

•« sur le front, et un plumage noir et blanc. lina point encoré été deerit 
« avcc exactitude. •> Le docteur Shaw assurc que le Muséum Leverianum , á 
I.ondres, est le seul cabinet de l’Europe dans lequcl il se trouve un Condor. 
Mais des dcux dessins que ce savant estimable en a donnes 2, le sccond 
seul rappellc un peu le grand Vautour des Andes. La tete cependant j est 
sans caractérc; elle rcssemblc plutót a celle d’un coq quá la tete du Condot

' Ce Mémoire, rédigé par M. de Homboldl, a élé lu i la premió c classc de l’Inslilul de Franco 
le 13 oclobre 1806.

4 exphcalio, 1796, Yol. I , p. 4 , ct Yol. II, p. 5. Le Condor u’cxistcroil-il pA dans le
heau cabinct dbistoire naturelle de Madrid j que les voyages de MM. Ruia el Pavón out curiclit ? Je 
uc me somicns pas exaclemeut si je l’y ** 'u en 1798, pendunt mou séjour cu Espagne.

>
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péruvien. Bulfon na pas du tout hasardé den donner une gravure; .pede 
que l’on a ajoutée á lédition de ses puvrages, faite á Deux-Ponts, est au- 
dessous de toute critique.

Ayant séjourné, pendanl dix-sept mois , dans les mon tagne* oü leu trouve 
ce bel oiseau; ayant eu occasion d en voir habituellement dans les diflerentes 
excursión^ que nous avons faites, M. Bonpland et moi, au delá des limites des neiges 
perpétuclles, je crois rendre un service á la science, en publiant el la descriplion 
détaillée du Condor, et les dessinsqne jen ai ébauches sur les lieux. Je 
mempresse d'autant plus de le taire, que, depuis mon retour en F.urope, un 
grand nombre de naturalistes m'ont adressé des questions sur un objet dont 
je puis me flatter de pouvoir parler avec quelquc certitude.

Le nom de Condor est tiré de la langue Qquicbua, qui étoit la langue 
genérale des Incas. On devroit écrire Cunlur, comme d autres naturalistes I ont 
deja* observé avant moi; car les Européens, par corruptíon de prononciation, 
ehañgent les zz ct les t péruvicns en o « t en d, comme les hua en gua. On 
dit souvent le volcan de Tonguragita, au lien de Tiutfpirahua ¡ on dit la 
Cordillére des Andes, au licu de cclle des /fnh. .le soupeonne méme que 
Cunlur tire son origine de Cuntuni, verbe qui, dans la langue Qquicbua, 
signifie sentir bon, répandre une odeur de fruit, de viaude ou d autres- 
alimens. Cctle langné est assez riche pour ¡Lvoir trois .verbes neutra, mucani, 
cuntuni el aznani, qui exprimen! : sentir en général satis détcrmnier la 
qualité de lodeur; sentir bon, ct sentir mauvais «. Or, rien nétanl plus 
frappant dans le Condor que l'inconccvable sagaeité avec laquelle ii distingue 
de loin toute odeur de viande, l’élymologiste peut bien se permettre de crotre 
que cunlur et cuntuni dérivent d'unc méme racine inconnuc. Je continúe 
cependant á me servir du nom de Condor,-pour ne pas laire naitrc.de 
nouveaux doutes sur l’idcutité de l’oiseau que je décris, ave.:, celui sur lequel 

on a énoncé tant de choses fabuleuses.
Le Condor appartient i cette famillc des Rapaces ( Accipitres ) qui n ont 

que le bas du cou garni de plomes tressées en maniere de palatine, íamillc 
qué M. Dumíril, dans son exeelleul tableau de zoologie analytique ’, designe 
sous le nom de Ptilodéres ou de NudicoUes. Le méme savant séparc le 
Condor du genre f ultur, et le réunit avec le Papa ct l’Oncou .dans un nouveau

■ Vocabulario del Padre Diego González Holgnin ( Luna , 1608 ) , P 33-
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genre, auquel ¡1 donne le nom de Sarcoramphus. Celte séparation me paroít 
trés-sage. Les crétcs ou caroncules charnues qui couronnent le bec, oíTrent 
sans doute un carjctérc trés-dislinclif. Partid les Passercaux et les Grimpeurs, 
bien des genres de Linné reposent sur des caracteres moins essenliels : aussi 
l’on verra, par la dcscription qui suit, que le Condor n’est ni un GriíTon 
ou Gypcetos de Store, ni "un Faucon, comme quclques savans modernos 
l'ont avancé.

Le jeune Condor na pas de plumos. Son corps, pendant plusieurs mois, 
n’est couvert que d’un duvcl tres-fin ou d’un poil blanchátre frisé, qui 
iTssemble á celui des jeunes choucltcs. Ce duvet défigure tellcmeut ce jcujte 
oiseau que, dans cet élat, il paroít presque plus grand que dans l’ige aduite. 
I es Condors, á l'Age de deux ans, n'onl pas le plumage noir, mais d'up brun 
fauvé. La femelle, jnsqu’á celte époque, na pas ce collier blanc, formé au bas 
du cou par des plumos plus longucs que les autres; collier ou capuchón que les 
Espagnols nomment golilla. C’cst pout ne pos avoir fait attention á c.es chan- 
geniens que l’Age amone, que beaucoup de naturalistes ct méme des habitaos 
du Pérott, peiuintéressés á ¿tudier les caracteres des oiseaux, annonccnl qu’il 
y a deux espéces de Condors, des noirs et des bruns ( Condor negro y Condor 
pardo y Nous avons Irouvé des personnes dans la ville de Quilo méme qui 
notis assuroient, comme le fout Giuelin 1 el l’abbé Molina 2, que la femelle du 
Condor se distingue du inále, non seulemenl par l’absence de la créte nasale, 
mais aussi par le défaut de collier. II est certain cepcndant que la nalurc 
démcnl celte asserlion. A Riobamba, aux environs du Chimborazo et de 
1’Anlisana, les chasseurs connoissent a fond Ies influentes de l’áge sur la forme 
ct la couleur du Condor : c’cst á ces chasseurs que nous devons les nolions 
les plus exacles sur ces variélés.

Le Vautouc des Andes est bien plus étounant par son audace, par 1 enorme 
forcé de son bec, de ses ailos et de ses serres, que par la grandeur de son 
envergure. Peu dannées avant de parcourir la cliaíne des Andes, jai habité le 
pays de Salzbourg; jai vu, i Bcrchtcsgadcn, des Lremmer - ge ver (J-ultur 
barbotas Lina. ) qui étoit d’une taille tout aussi grande que le Condor.

"‘Ce dernier a le bec droit, mais cxtrémemenl crochn á l'extrémité. La 
máchoire inférieure est de beaucoup plus courle que la máchoire supéricure-

• ' • • • I»
‘ Linn., Sy»t. nal. , 1788, Vol. I, p.
* Hitt. nal. du Chili, L. IV, n. 19,
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Le devant de ce bec enorme est blanc, le reste d un brtin grisAtre, ct non 
noir, eomme le prétend Linné. La téte el le con sont ñus, el couvcrts d'une 
peau dure, sí-che et ridée; celle peau méme est rougeátre, mais par-ci par-lá 
garnie de poils bruns ou noirAtres*  courts el trf-s-roides. Le crine est singu- 
iiérement aplati á la sommité, eomme dans tóus les animaux tris - feroces. 
D’aprét M. Gal), ce scroit l’organe de la bonté qui manque entiérement. 
Ignorant au Pérou le syítéme hardi, mais ingénieux de ce savant, et ayant 
perdu, avec d'autrcs objets , le crine du Condor, je ne puis dire si cct oiseau 
qui plañe á la hauteur du Chimborazo, c’est-á-dire á une élévalion presque 
six lois plus grande que celle á laquelle se souliennenl les nuages au-dessus 
de nos plaines, posséde la protubérauce longitudinalc-qui se Irouve au luilicu 
de la suture sagittale des aigles ct des chamois, et qui, selon le sysií-me 
cranologiqtic, est 1 organe de la hauteur. II suílit d'avoir rendu d'autrcs 
voyajeurs attentifs ii.ee probleme intéressant.

* Daudin, Ornit/wtoga,

La eróte champe ou plulót cartilagincuse du Condor oceupe la sommitc 
de sa tete et un quarl de la longueur du bec. Cettc cretc manque entiérement 
á la fcmelle, et c'est á tort qu'un naturalislc moderna, M. Daudiu. ', la luí 
attribue. Elle est de figure oblonguc, ridée et tres-minee. Elle repose sur le. 
fi-Ont ct sur la partie postérieure du bec; mais, á Ja base; de cclui-ci, elle est 
libre et presque echancrée. Cest dans ce vide que sont placees les nariuis; 
car, sans cettc échrancrure de la créte, l'odorat de l'animal scroit trés-foibk. 
La peau de la tete du mále forme, derrií-rc l'ieil, des plis qp rugosités en 
barbillons qui desccndcnt vers le con, et se réunisseut daus une membrana 
liche que l’animal peut rendre plus ou moins visible en la gonllant a son 
gré, á peu prés eomme font tous les dindons de nos bassc-cours. II est utile 
d'observcr cependant que la eróte du Condor nc rcssemble aucuncmcnt á celle 
du coq, ni au cóne flasque du dindon; elle est tres-dure, coriace, munie de 

. trés-peu de vaisseaux, et ne sauroit se goníler : elle n'a, sous le rapport 
anatomique , aucune analogie avee la grosse caro acule du luí tur papa. 
L’orcille du Condor presente uue ouverlure trés-considerable, mais elle , est 
cachee s<Jus les plis de la membranc tempérale. L’ceil est siuguliérement allong^ 
plus élpigné du bec qu’il ne l'est dans les aigles,*  tris - vif et de couleur 
pourprée.*  Tout le con est garni de rides parallélcs, mais la peau y est moins 
biche que celle qui couvre la gorge : ces rides sont placees longiludinalemenl, 
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et naissent de l’habittidc du Vantour, de raccourcir son cou et de le cachcr 
dans le collier qui luí sert de capuchón.

Ce collier, qui n'est ni nioins large ni nioins blanc dans la fcmelle adulto 
que dans le mále ', est formé d’un beau duvet soyeux. C’est une bande ldanche 
qui separe, de la parlie nue du cou, le corps de l’oiseau garni de véritables 
plomes. Linné, et, d'aprés luí, M. Daudin, assurent, inais sans fondement, 
que ce collier manque á la fcmelle. Dans les deux sexes, le capuchón n’est 
pas cntier; il ne ferme pas cxactement par-devant, et le cotí y est nu jusqu’a 
l'endroit oii commencent des plomes noires. 11 faut cependant y regaidei de 
bien prés pour s’apercevoir que le duvet du collier est interrompu vers la 
poitrine, car la bande une est tr¡$-minee. Molina assuré que la fcmelle du 
Condor a une petitc touífe de pilones blanches á la nuque; inais je ne lai 
point observée parmi les individus nombreux que jai vus dans les Andes.

Le reste de l’oiseau, le dos, les ailes et la queue, sont d un noir un peu 
grisátre. 11 est faux que le dos du mále soit blanc, comme le prétendent plusieurs 
naturalistes, et méme l’abbé Molina. II le parot’t, lorsqu’on voit planer l’oiseau 
au-dessous de soi; mais alors on confond le reílet que jetlcnt les peones 
teclrices qui formen! une tache blanelie, comme nous le verrons bientót. Les 
plomes du Condor sont qtielquefois d'un noir brillant; le plus souvent cependant 
ce noir tire sur le gris. Files ont une figure triangulaire, et se couvrcnt . 
muluellement comme des tuilcs. Les pennes primaires des ailes ( renuges ) sont 
noires; les pennes’sccondaires ont, dans le mále et dans la fcmelle, le bord 
extérieur blaift: la dillércnce du sexe est d'autant plus visible dans les tectnces. 
Dans la fcmelle, ces pennes, qui recouvrcnt les remiges , sont d un noir- 
grisíitre; mais, dans le Condor mále ( et ce caraclere est tres - marqué ), les 
points et méme la moitié des pennes sont blanches, de sorte que l'ailc du 
mále paroit ornee d’une grande tache d’un beau blanc. La queue est 
cuneiforme, assez courte, ct noirátre dans les deux sexes.

Les pieds sont trés-robusles et d on bleu - cendré, ornés de rides blanches. 
Les ongles ont une couleur noirátre; ils sont peu crochus, mais extremement 
longs. Les quatre doigts du pied sont rénnis par une membrane trés-láehe, 
Mais trés-prononcée.. Lq quatriéme doigt est tres-petit, ct son onglcresl plus 
recourbé.

* Les naluralutes curopéciis ayroicnl deja pu apprcndre de l’ancien voyage de l’abbc Courte de la 
ülanchardt'ere ( »y5i , p. 101), que les Condors &aDS eróle , qui sonl les femelles , ont un capuchón ou uu 

. anueau blanc aulour du cou. ‘
p. 101), que les Condors salB eróle , qui sont les femelles, ont un capuchón ou uu 
____ ' . ’
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VULTUR GRYPHUS. Lin.

SARCORAMPHUS CUNTIR. Duméril.
■ .

V. caruncula verlicali, oblonga, integra ; gula mida, torque ali>o, rcliquo corpore ex arr«. 
cincrasccnle.

Rostrum adune um, ex cinéreo fuscescens, usque ad médium partem 
anteriorem álbum , mandíbula superiori inferiorem superante. Nares 
ovato-lineares, nullis pilis circúndala:, coelum respicientes, sub caruncula 
verlicali, ubi hccc rostro non adharet, latentes. Lingua integra, cartila
gínea, membranácea, ovalo-cuneata, subtus concava, margine spinuloso- 
serrata. A ures magna-, subrotundee, sub membrana: temporalis rugís 
latentes. Ir ides purpurea-. Caput et colli pars nuda, prcesertim gula ex 
cinéreo rubescens, rugosa, pilis nigro-fuscis , rigidiusculis ,brevibus passim 
obsita. In nutre cutis, qua‘ capul et colli partem tegit superiorem, 
rugosior, in carunculam gularem ililalata, plicis in gula transversaliter, 
in ctdlo longitudinaliter parallelis. Mari qttoque soli caruncula verticalis, • 
longituiline capitis oblonga , sinuata, integerrina , erecta , cartilaginosa, 
subcarnosa , cinérea, subrugosa , vertid, fronti et partí rostí i posterior i 
arete adhxrens, ita turnen ut aeri ad nares libertan relinquat aditum. 
FemincB ctuuncula verticalis nulla, et facies minas rugosa. Jorques alba 
colli partem penáis vestilam a parte nuda dividit, plumisque mollibus 
brevibusque dense tegitur. Sub jngulo lamen siria impennis longitudinaliter 
per torquem, a gula ad pectus usque descendit. Avis reliqua, truncas et 
artas , ex atro cinerascentes, pennisque triangularibus, supra convexis , 
subtus concavis, imbricatim obtecti. Remiges in utroque sexu primores 
7 atri, o-¡ latere exteriori albo-marginati. In remigibus primor ibas, peana 
tertia reliquis ómnibus longior. Tectrices in femina cinerascentes, in nutre 
parle media et ápice albir, ut speculum nivetun in ala maris formetur. 
Cauda cuneata, brevis, ex atro cinerascens, rectricibus decem subaqua- 
libus. Pedes cinerei, subcairulescentes, squamis atris tecti, venisque 
albescentibus dcedaleis picti. Digiti qnatiior, quorum udfis brevissimns. 
Logues atro-cinerei rectiusculi. Digiti, ad basin , membrana laxe intertexta 
instruiti. Differt trias a Jemit^t, i.° caruncula verticali¡ 2." capite et gula
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rugís ati/ue sulcis mugís excávala; 3.a penáis alarum lectricibus , medio 
et ápice ulbis, neo cinemscentibus.

Les dipensions que'jai plises sur un Condor femelle, tué au volcan de 
Pichincha, étoieul les suivantes :

Longucur <le la femelle, depuis la pójale du bce au bou! de la queuc, 1,018 mélres, ou 
3 pieds a pouces.

Longueur du bec, o,o4g melles, ou ¡ pouce i o ligues-
Diámetro de 1’aúl, ¡,oi3 mélres, ou 6 ligues.
Épaisscur de la tele, o,o83 mélres, ou 3 pouces i ligue.
Largeur du capuchón ou collier blanC, o,o5fí inétre*, ou 2 pones i ligúe-
Euvcrgure des ailes étendues, 2,6ij5 mélres, ou 8 pieds 1 pouce; car chaqué aile avoit 

3 pieds 8 pouces, et le diámetro du corpa de l’oiseau cloit de 9 pouces.
La plus looguc plume des ailes avoil 0,703 mélres, 011 a pieds 2 pouces de long; les petmer 

secundarias» 0,378 mélres, ou i.j. pouces.
Longucur de la queuc, o,35i mélres, ou t pied 1 pouce.1
Partie nue des pieds , 0,270 mélres ,ou io pouces.
Díamétrc du libia, 0,018 métres, ou 8 ligues.
Longueur du doigi de pied iulcrmédiairc, 0,139 mélres, ou 5 pouces 2 lignes.
Les dcux doigts lateraux, 0,067 mélres, ou 2 pouces 6 ligues.
Le quatriéme doigl, le plus pelit, 0,040 mélres, ou 1 pouce 6 ligues.
Lougueur des onglci des trois grands doigts, 0,027 m^trcs , <»u i i a 12 lignes.

A la nouvelle ville de Riobamba, conslruite dans la grande valide de Tapia, 
nous avons en la facilite de mesurer un Condor inále, pris s^r la penlt: 
oriéntale du Chimborazo. 11 étoit un peu plus grand el peut-ctre plus Age 
que la femelíe du volcan de Pichincha. Voici Ies dimensions que jen ai prisCs 
avee soin au niois de juin 1802 :

** ’a • * - ,*4
Longueur de látele, depuis l’occiput a la poinle du bec, 0,184 mélres, ou 6 pouces 11 lig. 
Lougueur du bec, 0,074 mélres, ou 2 pouces 9 lignes.
Largeur du bec fermé, o,o3i mélres, ou 1 pouce 2 lignes.
Longueur de la crétc, 0,128 métres , ou 4 pouces 9 lignes. Largeur, q,o38 metro*, ou i pouce 

5 lignes. Son épaisseur, 0,001 mélres, ou ¿ ligue. •
Longueur de l’oiseati, de Ja poinle du bec a la queuc, 1,039 mélres, ou 3 pieds 3 pouces 

a lignes.
Hauteur de Vanfirtal perché, n’ayanl le cou que médiocrcmciil allongé , 0,86" metros , cu 

2 pieds 8 pouces.
Largeur du collier ou capuchón blauc, o,o58 mélres, ou 2 pouces 2 ligues.
Enverguré des ailes , ^41 muiros , ou 8 pieds 9 pouces. £ >
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fi iigne*. Longucur du doigt ¡ntrrmrdúúre, mov

3.1lssai sub l uis roí nr
G rifles : lnrgctir du ^iJ>ia , o,ox| metió , ou

compicr Pungir, <j,io5 mcim, un Xpouce* n ligue*. Longucur de ¡ungir de la nuin. 
serrr , 0,0^4 méftes, ou a punces. Lougucur de» deui doígl* lat^raut, «ver 1’unglr, 
o,oj)(i méfrc», ou 3 punces ¿ Ugnea; uu* ongle, 0,06o mitres, ou a poaicos 3 llgnrs. 
Longucur dij doigt le plus petit, avec l'ongle , O,u.j5 métres, ou i poucc H ligum.

Les naturalistes qui observerpnt avee attention les dimensions que j ai doñeéis 
du Condor, seronl élonnés, saos doute, de n’y reeonnoitre qu'un oiseau d'irae 
taille européenne. Je n'ai vu aucun Condor dont l'envergure dépassfit 3o dici- 
mélrcs ou 9 pieds. Bcaucoup de personnes dignes de l'oi qui habilcnt les And< s 
du royaume de Quilo, moni assnré n’en avoir pas tué dont la longucur des 
ailes élendues cxcédiil 3,5 mélres ou 11 pieds de Frailee. Si Ton examine soi- 
gneusement les rapports des voyageurs qui ont décrit ces contrées avant moi, 
en vería que, parini les naturalistes qui disent asoir «ipesurc eux-mAucs k- 
Vaulour des Cordilléres, il y en a pen qui lui assigmnt une taille trés-extraor- 

. cLinafre. Le péle FciiHléc ', dont je ne puis trop vanler la grande exaclitiidc 
dans tontos Ies matiires d'histoire naliirclle dcscriplive, tua au Péroil, dans la 
valide d'Ylo, au sud ¿'Arequipa, un Condor dont 1'enVcrgure n'éloit quede 
3,6 mitres ou de 11 pieds f\ poneos. En coniparant la mesure qu il dounc 
des dilTórentes partios de l'oilcau avec cello que jai trouséc moi-méipe, je ■ 
vois qu'li la longucur du bec prés, nous nous accordons- parl'aiteuient. Le 
Condor de Feinllee paroit avoir etc une remelle, car ce voyageur ne parle 
pas de la eróte. Le Condor mále que Frésier • mesura n'avoil que a,9 mitres 
ou 9 pieds d'cnvergurc. D'aprés ce que j ai observó moi-memo au Pérou et a 

'Quilo, je ne puis croire, avec Bullón, que les oiseaux dócrits par l euillóe et 
Frésier nc lusseul que de trés-petils et de trés-jeunes Coudors. Je donte méme 
trés-lort qu’il en existe dont l'envergure dépasse j,5 mitres ou 1 j pieds ir.im-ois.

• Le docteur Slrong, cité dans le Sjnnpsis de Bay, en tua au Chili, prés de 1 lie 
de Mocha , dont li s ailes élendues mcsun'rcnl 3,8 roélres ou 1 a pieds □ pouccs. 
L individti decrit par Je do< leur Sliaw, et conservé dans le Muscum Levcriauum 
ú Londres, a une envergure de 1 j pieds anglois, qui égalent j,i metres ou 
13 pieds 1 pouce francois. L’abbc Molina paroit méme regarder ce nombie 
cotnine le máximum de la grandeur du Condor. Dun autre cóte, dancicns 
voyageurs moins exacls, moins inléresscs aux progrés de lhistoire nalurelle,

• Journal de Fcudlée, p. 6io
• Koyagt de Friehr, p. i i I.
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donnent des mesures bien plus exagérées. Le pire AbbeviUe, par cxemplc, 
nous assure que le Condpr est deux fois plus grand que l’aigle le plus colossal. 
Desmarchais assure que le Condor a 5,8 mitres ou 18 pieds denvergure; que 
l’cnorme grandeur de ses ailes empáche 1 oiseau dentrer dans les íorels; qu il 
allaque un homme et enléve un cerf. Ces exagéralions ne doivent pas ctonner 
dans des naturalistes qui, sar.s observer par eux-mimes, comme le pire 
f cu jilee, ne font que reunir et copier les traditions du peuple. Marco-Polo 
nolis raconte que loiseau Roe de Madascar 1 enlevoit des clépbans en lair. 
Iltjrodote connoit des fourmis qui sont plus petites que des chicos, mais plus 
grandes que des renards. Méme de nos jours, on ne peut assez se garantir 
contre les exagéraliuns de forme et de grandeur. Si 1 on se fioit aux assertións 
hasardées des indigines, on croiroit aisément qu’en Égypte et dans 1’Aniérique 
méridionale il existe .des crocodiles de 3o á 4o pieds de long; cependant ceux 
qui les ont mesures eux-mémes, n en ont pas trouve qui en eussent plus 
de 22 á 28. * •

* Cet aigle Roe, dont parle Marco-Polo, existe, sclon luí, dans des ¡les au sud de Madagascar. Un 
domestique du cliam Culdai, fait pñsonnier par les liabilans de ces ¡les, raconta que le Roe avoit 
des plumos de douze pas de long. « Avi» vero ipsa tanta forliludinis , ut sola , sinr aliquo'adminiculo , 

■< elephantem capiat et in sublime sus tul tai t atque rurtua ad terram cociere sinat, quo caraibas rjus 
uvesci possit. >i Marco-I’olo ajoute « qu’il avoit cru, pendant long-tcmps, que le Roe étoit un griñón 
« qui , comme toul le monde sait, est une corte de lion emplumé , avec une tete d’aiglc ! » Pauli l’enfti 
de reg. or. , Lib. III, c. áo ( Grynai Nov. Orb.^ 153a, p. 4ií. ) Le mol de Roe, sous lequcl le» 
anciens naturalistes ont réuni tous les gratids Vautours, vicnt du pctxn Ilhoc} el signiíic litros. 
I/idée de ces oiscaux licut d aillcurs a des.Ections mytWogiques.

11 résulte de tout ce qui a cié rapporté sur les dimensions du Condor, que 
cet oiseau n’cst pas plus grand. que le Multar barbotas ou le Ltruimer-geycr 
qui habite la chaine céntrale des montagnes de fEurope, et avec lequel Bullón 
et Molina l’ont confondu. 11 en est du Condor comme des Patagons el de tant 
dautres objets d’histoire naturelle descriptive : plus on les a examines, et plus 
ils se sont rapetissés. La longucur moyenne des Condors, depuis la pointc 
au bout de la qiieue, n’est que de i,o5 mitres ou de 3 pieds 3 pouces. Leur 
envergure communc est de 2 -j á 3 mitres ou de 8 á g pieds. Quelques 
individus, favorisés par fabondance de la nourriture ou par d’autres circon- 
slances, aequierent jusqu’á 4,5 mitres ou i4 pieds d’cnvergure. Le Laeinmer- 
geyer des Alpes de la Suisse et du Tyrol a communément, depuis le bec á la 
queue, une longueur de t,z mitres ou de 4 pieds : son envergure commune
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est, daprts M. Bccbstein de 7 ú 8 pieds; d’aprés Gmelin, de 9 i 10 picds. 
On a vn des individas qui avoient, d’une cxtrémitú de l’aile á l'aulre , 
4,53 ntétres ou >4 picds. M, Salerue rapportc mémc qu’en Franca?, au chiteaü 
de Mylourdin, on tua un Vautour {Kullur barbatut ) de 5,8 mitres ou de 
18 picds d'cnvergure. Si ce dcrnier fait est cxact, notrc Vautour europccn 
présente des exemples de grandeur colossale qui égalent toul ce que le» 
voyageurs les plus crédulos ont avancé sur la taille des Condors.

La nature des lieux quhahttent ces dcrniers, 11a sans doute pas peu con
tribuí aux idees exagérées qu’on a concnes de 1a conformation de leur corps. 

, Ces animanx surpassent de bcaucoup la grandeur du Kultur aura, cclle du 
ultur papa et des autres oiseatix rapaces qu'oíTre la chaine des Andes. On 

les voit nichés dans les endroits les plus solitaires, souvent sur la créte des 
rochers ñus qui avoisinenl la limite inférieure de la neigc perpétuelle. Isolé, 
éloigtié de tout étre vivant auquel on puisse le comparer, le Cóndor se 

‘ présente alors projeté contre le Tonel azuré du cicl. Cettc sitltation extraor- 
dinaire et la grande créte du mále font paroitre l’oiscau beaucoup plus grand 
qu’il ne l'est efTcctivcment. En visitant les sommets deserta de ces volcans, 
jai été trompé pendant iong-temps par la reunión de ces mimes causes. J ai 
cru les Condors d one taille tres-gigantesque , et ce n'cst qu'une mesure directa: ,* 
faite sur l’oiscau mort, qui a pu me convaincre de I’efTet de celte ¡Ilusión 
optique.

Si le Lxmmcr-geyer de la Suisse et le Condor des Andes sont les animanx 
les plus grands que la naturc ait doués de la faculté de s'élever dans les airs; 
si ces deux especes ont des rapports tres - frappans dans leurs mceurs, leur 
audace et leurs Corees, ils sont bien éloignés Ies uns des autres par leurs 
caracteres pliysiononiiqucs. Le I ultur barbotas na ni la téte nuc, ni la créte 
nasale, ni le eollier orné d’un duvet Mane. Ce n’est que pour avoir douté de 
l’existence de cettc créte extraordinaire, que linimortel BufTon a réuni le 
Condor au Laenimer-geyer de I Europc. Aossi la gravare quon a donnée du 
premier dans la petite édition de Buífoii, faite á Deux-Ponts, ressemlde 
plutól ir tout autre Vautour de l'ancien continent, qu a 1 objet quelle doil 
représqpter. II est bien plus extraordinaire encoré que l'abbé Molina, natil du 
.royanme de Cbili, connoisse si peu le Condor. Aprés avoir indiqué de faux 
caracteres pour distinguer les deux sexes, il finit par assurcr le lecteur que 1<
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Condor ne difiere du Kultur barbatus que par la couleur. Ce naluraUste, 
d’aillcms si respectaba, ne- parle pas méme de la eróle du mále.

Le Condor, connne le lama , la vigogne, l’alpaca, et plusicurs plantes alpincs, 
est particulier á la grande cliainc des Andes. La región du globe qu il paroit 
préfércr a toute autre, est relie qui s eleve de 3ioo a 49°° métrcs ou de 
1600 á a5oo toises de liauleur. Chaqué fois que nos lierborisations nous ont 
niencs jnsqu’anx neiges perpétuclles, nous avons éte enlomes de Condors; 
c'est lá qu’on les trouve souvcnt réunis au nombre de trois á quatre sur les 
poinles des roebers. Sans se incller des hommes, ils nous ont laisse approchcr 
jusqu a deux toises de dislance. Ils n’ont pas lait mine de vouloir nous attaquer. 
Malgré toutes ines rcchercbes, je 11’ai jamáis cntendu citer 1 excmple d un Condor 
qui ait enlevé un enlant. Je n’ignore pas que beaucoup de naturalistes parlent 
de Condors qui tuent des jcuncs gens de dix á douze ans. Ces assertions sont 
aussi labulenses que cclle du bruit que le Vaulour des Andes doit fairs en 
volant, et dont Linné dit : « Attonitos et surtios fere reddit homines. » Je 
ne doute pas que deux Condors ne fussent en etat doler la vic a des C11I411S 
de dix ans, et méme á fhomnic adulte : il est trés-commun de les voir venir 
á bout d’uii jeune taureail, aiiquel ils arraclient les yeux et la langue. Le bcc 
et les serres du Condor sont done lorce énorme. Cependant tous les Indiens 
qui liabitent les Andes de Quito, assurent unanimement que cet oiseaii n est 
pas dangercux pour les liommes. J’oserois méme meltre en qnestion si, dans 
les Alpes de la Suisse, on a jamais cu un excmple bien ccrtain d un enlant 
attaqué 011 enlevé par le Laemmer-geyer. Le peuple craint souvcnt des inalbeurs, 
seulement parce qu’il les croit possibles; de simples probabilités prennent á 
ses yeux le caraclere de faits liistoriqucs. M. de la Condaminc1, le voyageur 
le plus véridique que je connoisse, raconte que les Indiens présentcnt pour 
appát au Condor « une figure d’enfant, d one argile trés-visqueuse, sur laquelle 

il fond d'un vol rápido, et qu’il y engage ses serres, de maniere qu’il ne lui 
< est plus possible de s’en dépétrcr. » Mais M. de la Condaminc ajoute pru- 
demment : « on prétend. ■■ Je croirois que la figure d'un pelit quadrupede 
queleonque attireroit plutót la présence de ce grand Vautour. Combien de fois 
ne voit-on pas de petits enfans indiens dormir en pleift air, tandis que les 
peres sont occupés á ramasser de la neige pour la vendré dans les villes? 
A-t-on jamais entendu que ces enfans, entornes de Condors, aient été alfaques 
ou tués ?

fíelation abrégtedu Koyoge a t Amatoni'. y 171.
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Si le Cóndor appartient exclusivement a la chafne des Andes; s'il préfére 
les endroits plus eleves que la cime du Pie de lénéiiHe, ou que relie du 
Mont-Blanc; si, en general, c’est l’animal qui s’cloigne le plus de la surfaee 
de notre plañóle, il n'en est pas moins vrui que la faim le fait dcsccndre quel- 
quefois dans les plaines, surtout lorsqne relles-ci sont tris-rapprochées de la 
Gordillére. On voit des Condors jusqti'aux borda de la mer du Sud, surtout 
dans les zones tempéreos et froides du Chili, oit la chame des Andes J>orde, 
pour ainsi dire, le rivage de l’Océan. Cependant on observe qu’il ue séjournc 
que peu d'heurcs dans ces linsscs región»; il préferc la solittide des monlagms 
et un air rarélié dans lequel le barómetro ne se souticnt qu'a o,'Q mitres 
( 16 potices). C’est pour cela que, daní la cliaine des Andes, du Pérott et de 
Quilo, tant de petits groupes de rochers, tant de platean* elevé»de '177'; nu tres 
( a/|5o loises ) au-dessus du niveau de la mer, portent le nom de Cuñtur-Kahua, 
Cuntisr-Palti, Cuntur-Huaduina; noms qui, dans la languc de l Inca, signifient 
'vedette, juchoir ou ponte des Condors.

Dans mes voyages en Amériquc, je n’ai vil le Cóndor que dans le royanme 
de la ¡Aouvelle - Grenade, dans la provincc de Quito et au Pirulí. Jai appris 
qu’il suit la cbaine des Andes depuis l’équateur pisque dans la provincc . 
d’Anlioquia, 011 jusqu’au septiéme degré de latitnde boréale. Li Cordillera 
occidenlale, ou la branche des Andes qui, par le Choco, s’élend vers l’isllime 
de Panama, est, sans doute, trop peu élevéc pour que le Cóndor puisse 
fhabiter. Pour licr, sous un méme poilit de vue, la géographie des plantes á 
celle des animaux, je dirois que le Coiidor ne va pas plus loin vers 1 istbme 
que le quinquina, le befaría, \ escaUonia et dnutres plantes alpinos des hautes 
Andes. J’ignore absolument si ce grand oiseau se trouve au nord de Panama. 
M. Sonnini, dans un arricie inserí dans le nouveau dirtionnaire d histoire 
naturelle ■, assure que le Cóndor a été vu au Menique. J’oserois presque en 
douter; car le grand Cozcaqnauhtli, ce Vautourqui jone un role si tnarqiianl 
dans la inythologie des Aztéques, est le Fulturpapa, et habite, de prclérmce, 
les régions chandes, ou du moins cellos qui sont trés-tempérées. Les voyagcurs, 
pendant long-temps, ont nominé Coudor tout oiseau de proie d une graudeur 
extraordiuaire. Atissi a-t-on imprimé jadis que des Condors ont été tués en 
Afrique,’en Asie, et méme au seiu de la frunce1, a Cháteauncuf sur Luiré.

, p. i3o. 
Urnith. Je Sahme, p. 10.
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P-irnpelonc, á cellos de Metida, qui sont couvertes de neiges perpetuelles, >1 
seroit intéressant de savoir si le Condor a poussé ses niigrations jusque dans 
cesrégions voisines de la raer des Antillas. Je sais, par M. Mutis, qu'il existe 
sur la ponte oriéntale de la chame céntrale ou Cordillera de Qtiindiu , dans les 
environs dibagué; mais ¡ ignore si cet oiscau se trouve dans la chame de la 
Surama-Paz et de Chingas», á l'est de Santa-Fe de Bogotá. J ignore également 
si on la jamáis rencontré dans le groupe colossal des montagnes de Sanla- 
Marta II scroit tris-possible qíl’il y fót toul-á-fait étranger; car les oiseaux 
sont souvent, comme las plantes, eirconscrits dans de cortamos Incites, 
au delá desquelles on ne les trouve pas, quoique la nature du jiays et du 
elimat soit la mema. Le Condor et les guanacos saceompagnent mulucllemcnt, 
par tonto la chaina des Andes, depuis le délroit de Magellau jusqu’aux frontiles 
boreales du Pérou, sur une etendue de plus de 900 licúes marines; muís les 
guanacos ella vigogne, qui babitent exclusivement l'héinisphirc autral, cessent 
au nord des 9° de latitude , tandis que le Condor suit la Cordillera au déla 
de l’équateur au raoins de 3oo licúes plus loin que la vigogne.

Les plantes alpinas oíTrcnt l’excmple curieux d’une identité despecé, malgrc 
le grand éloignement qui separe les montagnes. J ai observé ailleurs qu a la 
Silla de Caraccas, nous avons découvert le méme befaría dont les íleurs 
pourprées ornent le ílanc des montagnes dans le royanme de la Aouvelle- 
Grcnade. Je ne demanderai pas comment la graine de celte bolle plante est 
venue sur caite time élancéc, la seule de toule la chaina de la cóte qui, par 
son élévation, jouit d’un elimat assez froid pour nourrir le befaría; je ne le 
demanderai pas, parce qu’en bonne pbilosopbie, la premiare origina des choses 
ne peut aire ni un probléme d'histoire, ni un objet de rccberchc pour un 
naturaliste. J’ose remarquer cependant que les animaux suivenl, bien moins 
que les plintes, celte identité de formes dans des sites qui sont éloignés les 
uns des autres, mais qui jouissent d’un elimat analogue. Si, au milieu des 
immenses plaines de la valide de 1’Amazona, une montagne isoléc s élevoit 
jusqu’aux régions glacées, celta montagne seroit-elle habitúe par des Condors, 

des guanacos ou des vigognes?
Pendant ma navigation sur lOrcnoque, les Indiens onl souvent parle de 

grands oiseaux de proie que je n'ai mallicureuseuient pas eu occasion d observer. 
Ce sont, peut-étre, les deux grands aiglcs que M. Sonuiui a décOuverts dans
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1 intéricur de la Guyanc franQoise. Cet excellent naturaliste1 * avoue lui-meme 
quen les voyant pour la prendere fois, il les prit d'abord pour des Condors, 
|t qu’il ne rectifia son erreur que dans la suite. Nous ne connoissons, par 
conséquent, le^Condor ni dans les montagnes élevées de la cote de Venezuela, 
ni dans la chaíne que ¡ai nom mee celle des calaraclcs ou du Dorado, ni 
njéinc au Brcsil; car l’Ouira-Ouassou des Brésiliens, que BuíTon a cru synonyme 
du Condor, en est trcs-diílércnt’, quoiqu il soit assez grand pour mangrr des 
singes ct {si fábula vera!) pour attaquer me me des hommes.

1 Buflon , par Sonnini > T. XXXVIK, p. 33.
•* Buffon, par Sonnini, T. XXXVIII, p. 17, Pl. ni.

5 Rdadondel Piagt al Estrecho de Sia ge llañes déla Engata de S. M Santa - Jfana de la Caht¿a,
en 1785 y 1786 {Madrid 178’), p. 3l6.

On pourroit presque douler que le Condor s ’étendit sur toute la chaíne des 
Andes jusqua 1 exlrémité la plus auslrale du nouveau continent. Dans la 
relalion du voyage de lamiral Córdoba3, scul voyage dans ¡equel des hommes 
instruits aient lait un long séjour dans le détroit, on rite parrni les animaux 
qu on a vus, tant sur la Ierre de Fcu que sur les cóles du cap Victoria, des 
colibijs, des autruebes d Amérique {strulhio toiiyouj ou), des guanaros ct des 
cjiicits sauvages. On ny lait aucune mention du Condor. II paroít cependant 
assez ccrlain qu ¡1 y existe; car le Condor qu’a décrit le doclcur Shaw, a etc 

’ lúe au détroit de Magellan. 11 d ¿té porté en Europe par le capitaine Middlcton, 
«Iprcs son rclour de la mcr du Sud. Quoique le dessin qui s’cu trouve dans le 
Musétun Levcrianum 4, eomme je l’ai déja annoncé aú conitn* nrenunt de ce 
mérnoire, rcssemble trés-pcu au nótre, il me paroít cependant assez probable 
que cet oiseau du Magellan est le ralle du véritable Condor, et non une 
varióle ou une espccc dille rente. Le docleurSbaw, dont l’ouvrage porte Icmpreinte 
de la plus grande exactitudc, lili donne les caracteres suivans : « Saccurn ¿n 
« gula, seu pellis (jut^dam dilatata a basi mandíbula' inferio ris longe per 
« culluni ducta. Prodeunt etiam a later&colli appendiculiv septem cjuasi 
« carneas seu carúnculas semi-circulares et cairulescentes. Collum et pee tus 
* nudaet rubentia, pilis raris nigricantibus aspersa. Crista capitis sinuatu, 
« ALTERA AD trVCUAM , A.VB£ NIGRJC ANTES CERULEA! et UonnulllS 
« ín loéis rubenles. ¿i eolio inferno de pende t lubercidum periforme. Dorsum 
» atrum, remiges alba secundaria > cauda atra, pedes albi > Les deux 
eróles, la blaucheur des pieds, les remiges alba secundaria* > pourroicnl luiré
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croirc, sans doute, que l’oiseau du docteur Sliaw difiere du vrai Condor. Mais ces 
difíérences ne provicnnent-clles pas plulót de ce que 1 animal na pu tire 
décrit ni vivant ni bien conservé? C’est au naluraliste anglois á pxononce^ 
lá-dessus. Le Muséum Leverianum conlient un autrc V autour du détroit de 
Magellan, que I on supposc étre un jeunc Condor fymcllc. J avoue ccpcndant 
que la figure qu’on en a publiée 1 ne ni auroit pas rappclé le Condor des 
Andes. Ces deux oiseaux, décrils parle dícteurShaw, ont ,1 un io, lautre i/>pieds 
d’cnvcrgnre. 11 est frappant d’obscrver que tous les autres cxemples que 1 on 
cite des Condors extrémement grands, sont du Chili ou de la partie la plus 
australe du Pérou. Existc-t-il une race de Condors plus grande dans les climats 
froids ou temperes, que dans la zope lorride? La temperatura des basses 
régions de l’air doit d’aillcurs él re assez indiftereute pour un oiseau <jui , se 
niebant a son gré plus ou nioins baut sur la ponte des Cordilleras, cboisit le 
el i mal qui lui convicntj mais peut-étre que la nournturc plus ou pioins 
ahondante, ct d’autrcs circonstances locales, conlribucnt au développe.nent 
de l’organisatíon. Qui oscroit indiquer avec assurance les causes qui dclermincnL 
ce que nous designóos par le nom vague de la distribution des racej?

Le Condor s’avance vers lest, dans les monlagnes de Santa - Crjiz, <lc la 
Sierra et de Cochabamba. Comme ces mémes cimes paroissent se reunir a cellos 
de Mattogrosso, il seroit possible que 1 oiseau cxislát au Brésil. Je doute 
ccpcndant que le groupe de monlagnes, appelé Cerro do l1 no ct Cerro das 
Emeraldas, soit assez elevé, et par conséquent assez íroid pour le sejour 
du Condor : c’est á linfatigabh: Don Félix d Azara, qui vit dnns des contraes 
voisines de ce monde inconnu, áklever ces doutes.

S il n’exisle qu un scul cabintlbqui pretende posseder le Condor, sil na 
pas encore cté bien figuré, on n’ose presque pas agiter la question, si jamáis 
cet oiseau a éte porte vivant en Europe. Le projet de l’y conduire ne s’exécu- 
teroit pas trés-íacilcment. 11 pourroit ccpcndant nous venir par quatre voies 
differentes, c’est-á-dire, ou parle cap Hora, ou par l’istbmc de Panama, ou 
en descendant les riviéres de l’Amazone ou de la Nádeteme. Je préférerois le 
premier inoyen. L’animal souíTre tres-bien la captivité; mais il cst probable 
que le séjour dans des pays trés-cbauds, et sous une pression barometrique 
tres-grande, nuiroit á sa santé. Le Condor préG rc une temperatura de deux 
ou trois degres au-dessus de la congelado». 11 demcure, sans doute, souvenl

‘ Mus. Leverian. explUatio, 1792, Vok I, p. 4 , Tafo. 1.
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pendant plusicurs heures dans des vallées oíi le, tbcrniométre centigrade monte 
á trente degrés. Cependant on devroit craindrc que la< liaieur qu’i) éprouveroit 
constamment dans l’isthmc de Panama, dans la province de Jaén de Braca- 
morros, ou dans la riviérc de la Madeleinc, depuis Honda a Carthagénc des 
ludes t nc le fit périr.

Dans les oiseaux de proie, comme parmi les inscctes , la femelle est 
généralcment plus grande que le mftle. ' Dans le Condor , cependant, cette 
diíTérencc n’est pas trés-sensible, quoique sa taille varié assez dans les individus 
des deux sexes. Habitant des lieux solitaires, nayant dautre ennemi que 
l’homme, qui soccupe bien peu de sa dcstruction, il est probable qu il atteinl 
un Age tris-avancé. Cependant il nc paroit pas se mulliplier bcaucoup; je 
n’ai toujours vu que cinq ou six Condors á la fois, ct non des bandos de 
4o á 5o, comme on en voit du Zztillar aura. Cependant le roi des Vautours 
(A'ultur papa ) me paroit l espéce la moins noiubrcuse de tous les oiseaux 
rjpaf.es de l’Amérique.

On m’a assuré que le Condor ne fait pas de nid. II déposc ses <euís sur 
le roclicr nu, sans les entourer de paillc ou des fcuilles velucs de \espeletia 
frailexon, qui est la seule plante qui se rapproche des nciges perpétuellcs, 
ct qui a le port de notre verbascum thapsus. On tn’a asstirc que les ceufs • 
sont tout blancs, ct ont trois á quatre pouccs de longucur. On prétend aussi 
que la femelle reste avec les petits pendant fespace de toute une année. Lorsquc 
le Condor dcscend dans le» plaines, il préíirc de se poser á terre. J1 ne se 
nichc pas sur' les branebes d’arbres, comme fait le Zamuro ou Gallinazo 
( Kultur aura). Aussi le Condor a-t-il les ongles trés-droits. Je fais cette 
observation , á cause d’un passage d’Aristote^ dans lcqucl cc naturaliste profond 
assuré deja que les oiseaux de proie qui ont les grifTcs trés-crocliues, n’ainieut 
pas ti se placer sur des pierres'.

Les meeurs du Condor sont les mémes que cellcs du La?mmcr-geycr des 
Alpes. Sil nc surpasse pas le dernier en grandeqr, il paroit du moins lui élre 
supérieur en forcé et en audacc. Deux Condors se jettent, non sculement sur 
le cerf des Andes, sur le petit lion puma ou sur la vigogne et le guanaco, 
mais méme sur une génisse; ils la poursuivent si. long-temps, la blcssant de 
leurs griffes ou de leur bec, que la génisse, cssoulUéc ct accablée de fatigue, 
étend sa langue en mugissant : alors le Condor saisit la langue, dout il est

* Aristotelis Historia animalium , L. IX , C. 3a ( p. Cataub. , » E- )•
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trés-friand; il arrachc les yeux á sa proie, qui, étendue par Ierre, expire 
lentemcnt. Dans la proyiUcc de Quilo, le mal que les Condors font au bétail, 
surlout aux troupeaux de brebis el de vaciles, est tres-considerable. On ma 
raconté qu’aux savanes d’Antisana, élcvécs de 4°!)3 mitres (2101 toiscs ) 
au-dessus du niveau de la m¿r, on trouve souvent des laureaux blcssés au

■ dos par des Condors qui n’ont pas pu s’en cmparcr. Cela me rappcllc les 
missions du Haut-Orénoquc, ou les grandes cliauve-souris causent tant de 
plaies aux vaches, que c’est une des causes principales qui s’opposcnt dans ce 
pays á l'établissement des métairies.

Le Condor, rassasié, reste phlegmatiquement perché sur la cime des rochers. 
Je lui ai trouve, dans cettc situation, un air de gravité sombre et sinistre. 
Comme le ¡Kultur aura, on le chasse devant soi, sans qu’il vcuillc se donner 
la peine de s'envoler. Tourmcnté parla faim, au contraire, le Condor sélive 
á une hauteur prodigieuse; il plañe dans les airs pour embrasser dun. coup 
d-ceil le vaste pays qui doit lui l’oumir sa proic. C’est dans les jours surlout 
oü l’air est tres-serein, que j'ai observé le Condor et mime le Gallinazo 
( P'ultur aura ) á des élévations cxlraordinaircs. On diroil que la grande 
transparence des conches d'air les invite á passer en revue un grand espace

■ de terrain, que, dans un temps plus couvcrt, la vuc peinante de ces. chasseurs 
aéricns ne pourroit saisir.

Au Pérou, á Quito et dans la province de Popayan, on est accoutumé i 
prendee le Condor vivant au loes. D’autres voyageurs, je crois, ont déjá 
décrit cctte chasse extraordinaire, que I on donne surtout pefur amuser les 
élrangcrs curopéens. On tue une vache ou un chcval; en peu de temps, 
b’odeur de l’animal mort attire les Condors, dont l'odorat est d’une finesse 
extréme. On en voit paroítre un grand nombre dans des endroits oii 1 on 
croyoit á peine qu’il en exislát quelques-uns. L’oiseau mange avec une voracité 
inconcevable. II commcncc toujours par les yeux et par la langue, qui sont 
ses morceaux favoris; puis l’anatomie du cadavre se fait par l’anus, pour 
parvenir facilement aux intestirfs. Lorsque les Condors se sont bien rempli 
le ventre, ils sont trop lourds pour s’envoler; les Indiens alors les poursuivent 
avec des lacs, et les prennent facilement. On assure que l’oiseau fait des 
cíforts extraordinaires pour s’élever dans l’air: il y réussit, lorsque, fatigué 
par la poursuite, il parvicnt á vomir abondamment. C’est, sans doute, da As 
ces efforls que le Condor allonge et rétrécit son cou, et approclie la serré 
de son bec. Cettc manceuvre, cfrtainemcnt accidcntelle, fait diré aux gens du

1



bssai süx i HisTomr xatcbetle no coxnon. * 43
pajs que le Condor, pour se sauver et pour provoquer le vomissement, met 
le uoigt du pied dans la gueule. Je doute que 1’onglé de la serré du Condor 
pmsse chatouiller bien doucement les partí*» qu'il lonche. Les EspngnoU 
nomment cette chasse correr buitres, et, aprés la féte des laurean», cest un 
des plus grands amusemens des campagnards. Ou fieut simaginer i qurfle 
cruauté sont livrés les malheureux Condors pris vivans par les Indiens : un 
insecto ne souflriroit pas davantage entre les mains d’un savant entomologistc ! 

On ma assuré, á Riobamba, que, pour laciliter la cbassc des Condors, on 
met quelquefois des herbes véneneuses dans le ventre de l animal qui doit 
servir d’appit. Les Condors paroissenl alors comme enivrés. C’est une imitation 
de la píche avcc. le jaequinia annillaris, ou le púcidia, píche que les 
Espagnols nomment embarbascar.

Le Condor, pris vivant, est triste el timide la premiare lieure; bientót 
apres.il devient trés-méchant. J ai cu, ii Quito, pendant liuit jours, une femelle 
xivante, dans la cour de ma maison5 il étoit dangereux de sen approeber: 
la peur 1 avoit rendue tr¿s-sauvage.

La vie du Condor est plus dure que celle d’aucun autre oiscau de proie. A 
Riobamba, nous frouvant dans la maison de nolrc ami, Don Xavier Montufar, 
corregidor de la province, nous assistámes aux expériences que les Indiens 
lirent sur un Condor pour le tuer. On commenca par fétrangler avec nn 
lacs; on le pendit á un arbre; on le tira avec forcé par les pieds pendant 
plusieurs minutes : á peine le lacs fut-il ótí, que le Condor se promenoit 
comme si on ne luí cút fait aucun mal. On Jui tira, avec le pistolel, trois 
bailes á moins de quatre pas de dislance; tontea luí entrérent dans le corps. 
II étoit biessé au cou, dans la poitrinc, au ventre; il resta toujours sur pied. 
Une cinquieme baile frappa contre le fémur, et rctoinba parterre. Le corregidor, 
Don Juan Bernardo León, aux bou tés duquel je dois beaucoup de rcnscigncmcns 
intéressans sur les animauxdu royanme de Quilo, étoit présent á ce fait curieux.

Le Condor ne mourut qu’une demi-heure aprés, des blcssuTes nombrcusO 
quil avoit recues. M. Bonpland a conservé long-temps cette baile renvoyée par 
le choc contre le fémur. Cette observation, quelque extraordinaire qu’elle 
paroisse^ a cependant déjá été faite avant nous. L’astronomc Ulloa 1 rapporte

La pluma del Condor forma un éntreles ido tan bien preparado, que no lo penetra la bala del 
fusil ; ni el animal te inmuta al recebir el golpe. En la parte alia del Perú hasuocedido tirar le 6 á ¡n titos 
seguidos , agrado dar las balas sobre el y caer estas al suelo de rechazo sin haberle hecho daño alguno. 
Ulloa Noticias Americanas, p. >58, §. x8.
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que, dans la región froide du Pérou, le Condor a souvcnt la pean 
temenl gamie de plomes, que fon entend frapper huit á-dix bailes

i

si étroi- 
cóntre le 

corps de l’oiseau sans qu’aucune puisse le percer. Le Condor que nous 
examinamos éloit rempli d’une immensité de poux (pediculus}, bruns,. que 
jai cu la maladresse de ne pas dccrire; c’est une autre espéce que le 
ppdiculus yulturis '(\m.Va\nmm 1 a décrit, ct qui cependant aussi doit 
vivre sur les Vautours des ludes.

11 est intéressant d’observer que le Condor préftre les cadavres aux animaux 
vivaos. 11 se nourrit cependant des uns et des autres ; il paroit méme qu il 
poursuit moins les petits oiseaux que les quadrupédes. J'oíTre aux naturalistes 
trois dessins que j’ai faits sur les lieux, ct dont l’un ( «lili en coulcurs) 
a «¿té rclouché sous mes yeux. Je me flatte que le caractére ct la physionomie 
du Condor y sont bien exprimes. En les comparant á ccux qui en ont etc 
donnés jusqu’ici, ón verra que cet oiseau curicux a élé, pour m’expnmcr le 
phis modestement, tres - imparfaitement connu jusqua ce jour. Le dessin 
colorié représente un mále pris au Chimborazo, ct qui avoit pros de neuf pieds 
d’envcrgurc. L’oiseau a été dessiné. dans deux états différens, d’action ct de 
repos, le bef ouvert et fermé. Les barbillons du cou várient de forme, 

‘ selon la volontc du Condor : il peut les ¿tendré ou raccourcir á son gré. La 
serre est sans doule moins forte qu’on ne la supposeroit dans un animal aussi 
grand. Pour faciliter, par un moyen comparatif, le jugement de la grandeür 
de l’oiseau, j’y ai fait ajouter le dessin d’un crine de brebis : c’est la varióte 
que l'on appellc inga 2 au Pérou, l'oWJ potyeerata de Linné. J’aurois préféré 
la téte d’une vigogne pour remplacer l’animal introduit depuis la conquéte, 
par un animal indígeno; mais un objet moins connu n’auroit pas pu servir 
declielle aux savans Europécns. La téte et la serre, que jai esquissées au 
simple trait, présentent la grandeür naturellc’ de ccs parties du Condor. 
J’invite les naturalistes qui peuvent se procurar le Laemmcr - geyer ( Pultut' 
Tiai&atiis ) vivant, de nous donner un dessin semblable de sa téte et de sa 
serre : il seroit sans doute intéressant de pouvoir comparar immmcdiatement

«

’ Fofcricl», Mantissa Insectorum, T. II, p. 369 , n.° 12. #
• Les Indiens donnent á cette varicté Ib nom de leurs ancicns souvcrains, pour cnonccr que oes 

animaux sont íes Rois des Mis , comme on appellc Rpis des Vautours le FuUur papa. 11 tírt 
enrieux que l’ouw' polycerata se trouve en Islande el dans la région froide des Cordilléres situées 
sous 1’équatcur. Les brebis transplantécs d’Espagnc su Pérou n avoient saus doule pas plusicurs 
comes dans les premieres géncrations.
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essai svn l’uistoike saturelle du condou.
les armes <le cea deux élres audacieux et puissans, qui, sur les deux comineas, 
excrccnt un pouvoir absolu dans le vaste domadle des airs.

EXPLICATIOÑ DES FIGURES.

P las ent VIH.

Le Condor málc (Vullur gryphtu, Lin.). La lélc de Votó» potyccrata sert d ccbrlle. 

P L A X C n E IX.

La tete ct la serré du Candor,de grandeur naturellc.



MÉMOIRE
SUR

UNE NOUVELLE ESPÉCE

DE GYMNOTE

DE LA RIVIÉRE DE LA MADELEINE 1

Par mi le grand nombre de poissons qui nous ont serví d’aliment pendant 

quarantc jours de navigation sur la grande riviére de la Madeleine, il y en 
eut un que les habitans du royaume de la Nouvelle - Grenad(¡ appellent le Rat, 
el Ratón, á cause de la conformation extraordinaire de sa queuc. Le manque 
de la nageoire dorsale, cclle de lanus prolongue en carene, la resscmblance 

' avec le Carapo du Brésil, dont Linné dit : « Cauda; apex in Jilum tenni- , 
natus, » toutes ces circonstanccs me firent bientót rcconnoitrg que le Ratón 
appartient au genre des Gymnotes. C’est une nouvelle espéce que j’ai dessinée 
sur les lieux, et que j ai nommée Gymnotus aequilabiatus, parce qu’il n'a 
pas cctte inégalité des máchoires qui caractérise le Carape et le Putaol 
( G. fasciatus, Lin. ). Dans le systéme de M. de Lacépéde, nolre poisson 
pourroit former, aprés le Gymnote long-museau ( G. rostratus, Lin. j, la 
premiére espéce d’un troisiéme sous-genre.

Le Ratón a la forme allongée de l’anguille électrique. II se distingue par 
des couleurs extrémement belles, son dos élant d'un vert d’olive, et son 
üpntre, ou plutót toute .la partie irtférieure, d’un blanc argenté táchete de 
petits points rougeátres. La ligue latérale divise exactement ces deux nuances 
du blanc et du vert. Notre Gjmnotus cequilabiatus a o,j5 métres ( 28 pouces] 
de long. II offre une nourriture assez rechercbée de ceux qui remontent la 
riviére pour se rendre de Carthagéne des Andes á la capitale de Sania-Fe de

1 Ce Mémoire, rédigé par M. 
dau» la séauce du 37 oclobre.

de Ilumboldi, a cié lu á la premia e classe de l’lnstilul de Trance,



sen une NOuvtr.LF. espéce de cymxote.
• Bogotá. II difiere, en outre de la forme de ces máchoires et du.nombre de 

rayons dans la nageoire anale, aussi par ses coulcurs du Gjrmnotus albifrons 
de Pallas et du Gymnotus albas de Linné. Le dernier est lout blanc; el le 
premier est orné d'une bande blanche qui s'étend dqtuis la lévre inférieure 
jusqu'á la moitié antérieure du dos.

GYMNOTUS zi.Qu ILABIATUS.

G. riridú, abdomine ex argénteo albo ^piinclis minuÜMÍmis violaceU variegalo, labiú obtuaia 
rqnalibps.

Corpus elongatum, anguillcrforme, cultratum, nudum, muco obductum. 
Dorsum apterjgiuni ex oliváceo virescens, abdomen et tota corporis pars 

, infra hueam lateralem sita <ygenteo-alba, punctis minutissimis violaceis 
obsita. Cauda; virescentis apex absque pinna in Jiltini terminatus. Denles 
multi acerosi. Maxilla; longitudirie anuales. Oculi parvi fuscescentes. 
Pinna pectoralis obtusa, obovata, radiis iápice ramosis. Pinna analis 
totum abdomen oceupans, in cauda apicem non pxcurrens, sed ante.

• caudam desinens, radiis 5^ Membrana branchiostega radiis 5. (Pinna 
dors. o. Pinna ventr. o. Pinna caud. o. ) Caro sápido.

Differt G. aquilabiatus, i.° a G. carapo et G. fasciato, abdomine 
albo et maxfllis longitudine aqualibus; a.° a G. albo, dorso oliváceo ; 
3.° a G. albifronte, radiis pinna analis 185 ( nec 14? J-

Le Ratón habite des eaux dont la température constante est de a6,a (legres 
(ai°R. ). 11 paroit avoir les niceurs du Gymnote élcctriquc, sans jouir de 

, la propriété de lancer des coups galvaniques. Aussi son anatomie ne pré- 
senle-t-elle ríen d’analogue aux organes décrits par Ilunter. On est frappé de 
voir que deux espéces de Gymnotes, dont le port est le méme, puissent 
différer si singuliérement dans leur structure intente. Dans le Ratón, la 
vessie natatoire est placee dans la parlie antérieure du corps. Elle na que 
y centimétres (i pouce 7 ligues) de long, ce. qui est á peine la moitié de 
la longtleur de la tete du Ratón. Elle est ovale par derriére, et échanrréc 
par devant; un canal étroit, muni d’un sphinctcr, méne á l’estomae. Cette 
vessie ( Pl. X , N.° II , Fig. a ) ne présente pas á sa surface cette mujtitude 
de vaisseaux saDguins que I on observe dans les autres vessies Datatoircs, et
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qui parOisscnt former un systéme parliculier. Dans le Gymnole électrique,^ 
la vessie a plus de lniit fois la longucur de celle du Ratón, en comptant 
les deux poissons de la máme grandeur. La méme planche présenle celte 
diílerence marquante, les dessins des deux vessies, de celle du G. electricus, 
el de celle du G. cequilabiatus (Pl. X, N.° II, I'ig. a et 3 ), ayant ¿té assujélis 

á la méme éclielle.
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SUR L’AN GUILLE ÉLECTRIQUE 4

(GYMNOTUS ELECTRICES, JJN.)

DU.NOUVEAÜ CONTINENT*.
• • • , . • , • _ •* * < 
Qitoique, depuis la fin du dix - huiliémf siécle, le nombre des physieiens 

qui interrogent la nature par la volé des expériences, ait augmenté consi- 
dérablement, nous observons cepcndaiit que, du vaste cliarnp qui est ouvert 
atix .recherehes de Ihomme, ou ne déíriche jamais á la Cois qu'une pelite 
p'artie. Les travaux des naturalistes, loin de pouvoir embrasser l’cnscniblc des 
phénoménes, se bornent aux objeta sur lesquels un intérét particulier, ct trop 
souvent passager, a fixé leur attention. Les expériences faites sur l’électricilé 
galvanique nous oífrent un exemplc frappant de cclte marche progressive de 
l’esprit huinain. Aussi Iong-tcmps que ton se crut en droil d’admetlre un 
agent partictilier comme cause premiére de l'action des métaux sur la libre 
irritable; aussi long - teinps que I on considera les pbénoniclics galvaniques 
comme appartenant exclusivcnicnt aux organes dones du principe vital, toutes 
les recherehes des physieiens se porlérent sur Vejrcittfbilité de ces mémes 
organes, ct sur les modifications qu'ils éprouvent par l'influence des agens 
extérieurs. Si la physiquc, ou du moins la théorie de léle< tricité , na point 
gagné par ces recherehes, tiles ont coutribué cependanl á éclaircir plusieurs 
points importans de la pliysiologie, et méme de l'anatomie. comparte. Quand 
Vplta , par la torce de son génie et une sagicité sans excmple, eut dtvoilc 
le myslérc dans lequel les phenomenes galvaniques resberent envcloppés prndant 
une longuc suite d’années, des animan* crucllement gaívanisés ct lourmcnles, 
rattention des physieiens se dirigea vers les cbrps qui ne sont point animes 
par le .principe de la vie. Depuis cette époque, une des plus brillantes dont 
jtmais les scienccs ont pu se vanler, la pile de X olta a occupé tous les

1 Ce Mémoire, rédigc par M. de Humboldl, a cié lu á ¡a premiérc cbrfC de 1 Instituí de írancr
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esprits. Les phénoménes qu’elle offre á l’examen des chimi»tes, la decompo- 
sition de leau, la formation des acides et des álcalis, sous des condilions trop 
peu délerminées jusqu’ici, sont devenus autant de molifs pour íairc perdtc 
de vue finflnencc de lelcctricilé galvanique sur les ¿tres organisés.. Lauteur 
de ces grandes et sublimes découverles, Volta lui-méme, n’approuve point celte 
marche. En proposant une hypolliése ingénicuse sur les organes de la lorpille ', 
il a invité les physicicns á examiner plus attentivement les effets • cxtraordi- 
naires des poissons électriques. Si le galvanismo , par la nature du fluido qui 
en est l'agent principal, n'appartient point exelusivement au domaine de la 
physiologie, il n’cn est pas moins certain que cette science n a point encoré 
profitc de lous les avantages que les expériences galvaniques luí promettent. 
Plus on examinera la structure de la matiére animée, et le contad varié des 
partios albumineuses et aponévrotiques, ou celui de la substance mcdullairc 
et des muscles, plus on avancera dans la connoissance de la propriéte ¿lectro- 
motriee des conducteurs de la seconde classe, ct plus aussi la physiologie 
experiméntale répandra de. lumiére sur la nature du mouvement musculado, 
ct sur cet cnsemble de phénoménes myslérieux que 1 on a osé nommer 1 action 
chimiquc de la vitalité.

Le but de ce ini^noire est de rappeler l’attcntion des physicicns vers 
lélectricité galvanique, produite par la simple action des organes sensibles et 
irritables. J'y rapporterai des expériences faites il y a six ans, par conséquent 
a une époque oü la pile de V olla et la bello théorie de la tensión électrique, 
considéréc comme effet du simple contad des substances hélérogenes, metoient 
également inconnues. Cette observation est d autant plus importante, qu elle 
explique pourquoi j ai dú omettre plusieurs expériences que, d aprés 1 élat 
actuel de nos connoissances, il seroit indispensable de tenter. Bancroft en 
1766, le doctcur Schilling en 177.0,,et Bajón en 1777, ont fait, avant moi, 
un grand nombre de recherches sur le Gymnotus electricus 2 observé dans

’ Philosephical Transaclions,*1800, P. II, p. 4o3. A anales de Chimia, T. XL, p. 255.
* Le Gymnotus electricut, que Muschenbrock et Pñcstley confondent avee la Torpille ( Raja torpedo 

des mers d’Europe ), paroít avoir été observé le premier par l’astronomc Richer, dans les environs 
de Cayenne, en 1671. Van Bcrckel.qui, depuis 1680 jusqu’en 1689, demcura a Berbice, en décrit 
aussi ’les eflets. Ruzitr, Juurnal de Physiquc , 1775, p. 444. Jdaarlemer Verhandl. II , p. ?72, Gronov. 
in Act. Helo., 1760, p. 26. Philosoph. Transart., T. LXV, P. I, p. 94 ct 102; P. II, p. 3gC 
Mim. de. Berlín, 1790, p. 68. Bancroft’s Estay on Guiana , 1769^. ) 91. Bajón, Mém. pour servir 
á rhistoire de Cayenne, 1777, T. II, p. 288 { P/iilosoph. l'ransact., 1773 , p. 481). Fablbcrg in* 
Ketensk. Acad. ny Jíaandlingar .1801 , p. 122-156. Blocb , llist. nalur des poissons exotiques , publ.
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son lien natnl. Ce poisson extraordinaire a été transporté deux ibis vivant 
en Europe. Walsh en a cu un individu a Londres en 1778, ct un aulre a 
existe quatre mois dans la inaison de M. Tahlberg á Stockliolm, au commen- 
ccment de l’année 1797. Mais toutes ces recherches, á Vexception des derniéres 
dont je n’ai cu connoissance que depuis peu, ont ¿té faite» long- temps avanl 
la grande découverte du physicien de Bologne. Jai done, sans doute, été le 
premier qui, aprés cette époque mémorable, aie été assez. favorisé par les 
cireonslances pour observer les Gymnotes dans leur site natal, et pour les 
soumettre á des expériences dans un état dans leqnel ils ¿toicnt encoré doués 
de toute l'énergie de leur forcé électrique. Quoique j’aie quitté la Guiane 
espagnole depuis l’année 1800, je n’ai poiut appris que, depuis mon vovage, 
dautres physiciens aient publié des observatious aualogues aux miennes. J osé, 
par conséquent, me flatter que ce mémoire, dont la partie principale a cié 
rédigée á la vue desobjets dont il traite, ne manquera pas entiércment d intérét. 
Quélques faits prinripaux ont deja été annoncés dans la relation abrégée de 
mon voyage á l’Orénoque, au Cassiquiare et au Rio-Negro, lúe á la premiére 
classe d^l’Institut, dans sa séance du 9 brumaire an 13. Comtnc , depuis ce 
temps, j’ai fait á Naples, conjointenieiit avec M. Gujt - Lussac, un travail 
plus étendu sur les eflcts de la Torpille (Raja torpedo), travail qui a ¿tu 
publié par notre ami commun, M. Bertholict ", jai en lavantage de pouvoir 
comparer par inoi-méme les propriétés des poissons éieclriqnes de 1 ancien et 
du nonveau continent. Ges comparSisons ont lail naitre plusieurs ¿pules sur 
lesquels j ai pu consulter M. A olla, pendant le séjour que jai fait auprés de 
lui á Córne. Ce grand physicien qui, depuis douze ans, m bonore d une 
bicnveillancc particulicre, se plait á cotnniuniquer ses luiuiéres á quiconque 
est sérieusement occupé de la rccherche de la senté. En parlaut de 1 élcctricilé , 
qu’asscz improprement on appelle galvanique, il est naturel de se rappeler 
avec rcconnoissance celui dont le génic a preparé peut-étre autanl de découvcrtes 
qn’il en a faites par lui-métne.

Depuis mon arrivee dans l’Amérique méridionale, en r799> 010,1 aBention 
■ ctoil fixée sur les Gymnotes. J’avois annoncé, dans le premier volunte de 

* > x * * ** - ■ ’
en allemjnd, Vol. I, p. as5. ( On y’trouve riló pluaieum aulre» ourragea qui irailenl de» Gjmnole» 
électriqucs, et que uous ometton» ici). Aldini , u/r Ze Gal^anütfu ¡ 11, p. /,■ IraruAction, !

' Amuican Socüly, Vol. 11 ti, 13. Libe», OietioH. * . Vol. I. p. 3S-. MkIioIkmi . ilan. ion
/oumoi, Vol. I, p. 35; (Gillierl, alnnoZe», T. XX11I , p. >76). UcépMn, //..< "«rur.
genre 11, eipéce 1. . . ’ s

Móuoire »ur la Torpille , par MM. Gay-tuMC el llumbolJl, Annalu & Cfam" . TU > I> ■ 1 ■



9

OBSERVATIOftS SUR LANGUILLE ¿LECTRIQUE.

*

■■ • :

9

5a
nion ouvrage sur les nerfs 1, que les pbéuoniénes des poissons éleclriques nio 
paroissoicnt trés-difl’érens des effels d’une bouteille de Leyde. Préoccupé alora, 
comme tant d’autrcs physiciens, de la fausse idee d'1111 fluide galvaniquc 
spéciiiquement différent de l’électricité, je brúlai du dcsir de reclifier mes 
idees par la voie de l’expérience. A Marscille, sur le point de rcjoindre 
lcxpcdilion dÉgypte, je me réjouissois d avance de visiter la patrie du Silurus 
eléctricas décrit par MM. Broussonuet et Geoflioy. A la Corogne, m’embarquant 
pour l’Amérique méridionale, je me ílallois de l'idce de travailler sur les 
Gymnoles, dont l'énergic galvanique est de beaucoup plus forte que celle 
des espetes électriques de Trichurus, de Raja, de Silurus et de Tetrodon, 
que fon a découvertes dans les diflercnles régious du globe.

Arrivés á Cumana, nous 11c manquámcs pas, M. Bonpland et raoi, de 
demander aux Indiens Guaikeris , qui sont les péclieurs les plus hábiles de 
ccs cótes, s’ils connoissoicnt un poisson qui engourdit les inains de celui qui 
le lonche; ils nous assurérent que ce poisson, qu'ils nommoient Temblador, 
existoit dans la pelite riviére de Manzanario, aux bords de laquelle la ville 
de Cumana ..est bátie. Nous crumes bonnement que, des le Second-jour de 
notre arrivee dans 1 Amérique méridionale, nous pourrions nous procurar un 

• Gymnote vivant. Celte idee contribua méme beaucoup á nous arréter á Cumana, 
et á nous engager á ne pas continucr le voyage sur la frégate sur laquelle nous 
étions embarques. Quelle fut notre surprise, quand, aprés avoir vainement 
attendu plus d’un mois, les Indiens notA portérent le Temblador, pris á la 
ruer prés de la bouclie du Manzanario! C'étoil une Raie qui me parut 
entiérement identique gvec cellos que nous avons viles sur les cótes de l'Europe 
australc. Je crois que. la Torpille de Cumana ne difiere pas spéciiiquement J, 
de la Raja torpedo. MM. de Lacépéde ét Cuvier observen!, avec raison, 
que la Torpille électrique se trouvé á peu prés dans toüte.s les mers. lllocli 
1 indique deja comme habitant les cótes de lAíiique anstrale et de la Perse, 
anssi bien que cellcs de I Italic. Le Temblador de Cumana ne nous commu- 
niqua que des commotions éleclriques infiniment foiblcs, quoiqu’il parut 
extrémement vil. La queue resta roide et courbée aprés la mort du poisson;

Eetpériences tur l ir rila lian de la fibra musculaire el nerveñse , accompagnées d’un Éuai sid* te procedí 
éhimu/üe de la vilalité ¡endeux volúmes , 1797. ...

Les taches laterales ¿toient peu visibles, comise dans la varióle europóenne qu'Aldrovandus 
nomme /taja non maculoxa (de piscil/us , p. 418 ). Bondelel , cepcndanl, regarde qualrc varióles de 
a t orpille declnque comme aulanl d’esptccs. /tul. des Poissons, P 1, p. a85.
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le cceur palpita encoré pendan! une heurc et demie, qnoique separé du corps. 
irntalion galvaniquc, appliquée aux nageoires, ne produisit aucun effet, 

quoiquc lexpéncnce ne se lil que peu de minutes aprés la morí naturellc 
qe lantmal. Le cceur, laissé dans son site naturei, ful galvanisé avec «uceé., 
«1 le touchant immédiatcment avec du zinc el de Vargent. La célérité des 
pulsations • augmenta , et celta augmcntalion ne pouvoil pas .étre cobsidérée 
comme l’eflet d'une irrilalion mécaniqm'; car, en mcltant le cceur en contad 
avec deux métaux homogénea, les pulsations ne íureut point allérécs. II en 
íut de méme lorsque, saos toucher immédiatament au cceur, on gahanisa 
mteneur de la Lonche ou la moelle épiniére. Jai dessiné trts-soigneusement 
e cervcau de la lorpille de Cumana, cerveau dont le volume ne remplit pas 

la troisiéme parlie de la cavilé du crine», et dans leqnel il y a ( ce qui eM 
salís doute.bicn extraordinaire dans la substance mcdullaire du cervcau) 
deux .tubérculos ( corpora davala) d’un beati ¡auné de citrón.

• .Qnoiquil ny ait que des Raies ¿leciriques á lembouchure de la petitc 
riviére de Manzanario , il ny a pas de doute cependant que l intérieur de la 
ptovince de la Aouvelle-Andalousic ne contienne ces Gymnotes,rque fausse- 
nient on appellc des anguillcs de Cayenne ou de Surinam, quoiqu elks se 
trouyent pour le moins dans toute la región chande de l’Ainérique meridionale ’ 
siluée au nord de l'cquataur. Píndnnt le voyage que nous limes (en automne i799) 
dans la parlie oriéntale de la Nouvelíe-Andalousie, nous passáines le Rio-Colorado 
ct le Guarapiche, deux riviéres dans lesquellcs les Gyninotes doivent so trouver 
abondamment, comme dans le Canno-Areo el d'autres misseaux qui traversent 
les missions des Indiens Chajmas; mais Jes habitans de ces pays déserts ont • 
une crainte si prononcéc des commotions électriques de ces poissons, que, 
malgré toules les promesses de recompenses que nous leur limes, nous 
rctourmlmcs a Cumana sans avoir vu les Gymnotes.

1 Ces cxpérienccs tervenl d’appui á celles consignées dans non ouvrage sur l« libre irritable el 
sensible ( T. I, p. 3¡o-3‘ig de 1'édilion alie mande). Les Joules que le célebre Bichai a ¿leves, » cet 
<fgard , dans «es fiecherchtt phygiolagiquet tur la pú» la mort, p. 3g3 , ont déjá ¿té levé» par le* 
travaux postéríeurs de MM. Burdin ct Dupnytren. Aldini, tur le Galvaniime, T. I, p.

’ C est un careciere disliuclif de lous les poissons que d'avoir un crine dont la cavilé ínit-ncurr 
n’est p$s remplie enliéremeat par 1c cenca» Dans la Torpíllc, le ride est aingubérement grand. 
Dtállcurs, M. Blunienbach observe déji, el j ai cu liru de m’cn convaincrc moi-racmc en disaíquanl 
des poissons. que la slructurc de leur cervcau ne varié pas «eulrmtul dan» de» espetes qui appar- 
i¡cnnent au méme genre, mais aussi quelqocfob daus des individua de la méme espite Bluuietib-ch 
Jlandbiu h der virgl. .¿Inalt/inic, p. 3og.
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Ces poissons électriques sont le plus fréquens ilans les pelits ruisseaux et les 
mares que Ion trouve cá et lá dans les plaines innnenses et généralement 
arides qui séparent la rive septentrionale de l’Orénoque, de la Cordillera de 
la cóte de Vénézuela. Moins ces mares sont profondes, plus il est facile d’y 
prendre les Gyninotes; car, dans les grands fleuves de l’Ainériquc, dans le Meta, 
1’Apure et l’Orénoque meme, la forcé du courant, l'abondance et la profondeur 
des eaux empéchent les Indiens de les prendre. Les habitaos de la Guianc 
nous ont prouve- qu’ils connoissoient parfaitemenl le danger auquel on s’expose 
en nageant dans des parages ou les Gymnotes sont fréquens; rnais ils les voient 
moins souvent qu’ils n’cn éprouvent les effels pernicieux.

En traversant íes plaines immenses (Llanos) de la province de Caraccas 
pour nous embarquer á San Fernando de Apure, et pour commencer nolre 
voyáge sur l’Orénoque, nous nous arrétémes pendant cinq jours.á Calabozo, 
pelitc ville située, selon mes observations, sous les 8o 56' 56" de lititude 
boréale. Le but de ce séjour fut de nous occuper des Gymnotes, dont une 
innombrable quantité se trouve dans les environs; par exemple , dans le 
Rio-Guarico, dans les Caños del Rastro, du Rerito, de la Paloma, et dans 
une cinquantaine de petites mares éparses entre la ville de Calabozo, les deux 
missions appelées de Ariba et de Aboxo, ct les métairies du Morichal et 
du Caiman. O11 m'a assuré que, prés d’Uritucu, une route, jadis trés-fré- 
quentée, a été abandonnée á cause des poissons électriques. 11 falloit passer 
á gué Un ruisseau dans lequel annuellement beaucoup de mnlets se noyoient, 
étourdis par les commolions que les Gymnotes leur faisoient éprouver.

Pour Paire nos cxpérienccs avec plus de précision, nous désirions avoir les 
anguilles électriques dans la maison que nous habitions a Calabozo. Nolre 
hdte se donna toutes les peines possibles pour satisfaire a nos désirs. On 
envoya des Indiens i clieval ponr pécher dans les mares. II auroit été facile 
de se procurar beaucoup de. Gymnotes morís; rnais une peur presque puérile 
empccha les indigénes de Ies apporlcr tout vivans. Nous nous somates, a la 
vérité, convaincus dans la suite qu’il «st bien difficile de manicr ce poissou 
lorsqu’il jouit encore de toule sa forcé ; mais la crainle du bas peuple est 
d’autant plus extraordinaire dans ces contrées, qu’il prétend que fon touche 
le Gymnote impunément lorsqu’on a du tabac dans la bouche. Si l’Indien 
avoit une pleine contiance cu ce préservatif, qui d’ailleurs est faux, pourquoi 
ne sen seroit-il pas serví pour gagner les dix frailes que nous avions promis 
pour chaqué anguilleélectriquc vivante que fon nous procurcroit ? L’amour
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du mervcilleux est si grand panul les indigencs, que souvent ils sontimncnt 
et répandent des fails anxquels eux-mémes sont bien éloignés de préter foi. 
C'est ainsi que Ihoinme croit devoir ajouter aux mervcillcs de la nalurc, 
comme si la nature, par clle-méme, n'étoit pas assez myslérieuse, assez grande 
et assez imposantc.

Aprés trois jours de saines atientes dans la ville de Calabozo; aprés avoir 
rccu une seule anguille vivante, et méme assez fosóle, nous résolúmes de 
nous transponer nous-inénies sur les lieux, et de faite les cxpérience», en 
plein air, aux bords de ces mares dans lesquelles les Gymnotes abondent. 
Nous nous rendimos d'abord au petit village appelé Rastro He Abasto. De lá 
les Indiens nous conduisirent au Caño de Bera, bassin d’eau boirrbeuse et 
morte, mais entouré d'une belle végétation de la clusia rosea, de Xhymenea 
courbaril, des grands figuiers des Indos et de que'ques mimoses á fleurs 
odoriférantes. Nous fumes bien surpris lorsqu'on nous dit qu’on iroit prendre 

. upe trenlainc de chevaux á demi sauvages dans les saranes voisines, pour 
s’en servir á la péche des anguilles électriques. L’idéc de cette péche, que 
fon appelle embarbascar con caballos (enivrer par le moyen des chevaux), 
est en elfet bien bizarro. Le mot de barbasco designe les racines du jaerpúnia, 
du piscidia ct de toute autre plante vénéneuse, par le con tact desquelles Une 
grande rnasse d’eau re<;oit dans un instan! la propriété de tuer, ou du moins 
d’enivrer et d’engourdir les poissons. Ces derniers viennent a la surface de 
l’eau qtiand ils ont été empoisonnés (embarbascado ) par ce moyen. Comme 
les chevaux chassés <;á et lá dans une mare, causent le méme effet sur les 
poissons alarmes, on embrasse, en confondant la cause et I'efTet, les deux 
sortes de peche sous la méme dénomination.

Pendant que notre hóte nous expliquoit cette maniére étrange de prendre 
le poisson dans ce pays, la troupe de chevaux ct de inulets arriva. Les Indiens 
en avoient fait une sorte de baltue; ct, en les serrant de tous les cótés, on les 
for<;a d’entrer dans la mare. Je ne peindrai qu'imparfaitemcnt le spectacle 
inléressant que nous oflnt la lutte des anguilies contre les chevaux. Les Indiens, 
rnunis de jones trés-longs et de harpons, se placent autour du bassin; quelques- 
uns d’entre eux montent sur les arbres, dont les branclics s'élancent au-dessus de 
la surface de l’eau : tous cmpéchent, par leurs cris ct la longueur de lenrs 
jones, epte les chevaux n'atteigncnt le rivage. Les anguilies, étourdies du 
brüit des chevaux', se défendent par la décharge réitérée de leurs halterios 
électriques. Pendant long-temps, elles ont l'air de remporter la victoirc sur
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les chcvaux el les mulets; partoul on en vit de ces derniers qui, etourdis 
par la fréqucnce et la forcé des coups éleclriques, disparurent sous lean. 
Quelqucs chevaux se relevfcrent, et, malgré la vigilance active des Indicos, 
gagnirent le rivage; excedes de fatigue, ct les mcmbrcs engourdis par la lurce 
des commotions éleclriques , ib s’y étcndirent par Ierre tout de leur long.

J’aurois désiré qu’un peinlrc habite cút pu saisir le moment ou la srenc 
étoit le plus animée. Ces groupes d Indicos enlourant le bassio ; ces chevaux 
qui, la criniére bcrissée, leffroi el la doidcur dans leed, veulent luir 1 orage 
qui les surprend; ces anguilles jaun.llres el lívidos qui» semblóles. a de grands 
serpens aqualiques, nagenl ú la surface de l ean, ct poursuivent leur etincmt: 
toas ces objets offroient, sans doute , lensemble le plus piltoresque. Je me 
rappelai le superbe tableau qui représente un cheval entran! dans une cavcrnc, 
et cflrayé á la vue du lion ! L'expression de la terreur n y est pas plus lorie 
que cclíe que nous vimes dans cette lutte ¡llégale. • .

En moins de cinq minutes, deux chcvaux étoient deja noyes. Langudlc, 
ayant plus de cinq pieds de long, se glisse sous le ventre du cheval ou du 
mulet : elle fait dés-lors une décharge dans toute letcnduc de son organe 
élcctrique; elle attaqne á la fois le cceur , les viseares, et surtout le plexus 
des nerfs gasifiques. 11 ne faut done pas setonner que leffet que le poisson 
produil sur un grand quadrupéde, surpasse celui qu il produit sur lhotnme, 
qu’il ne touche que par une des extrémités. Je doute cependant que le 
Gymnote tue immédiatement les chcvaux; je crois plutót que ceux-ci, etourtüs 
par les commotions éleclriques qu’ils reroivent coup sur cotip, tombent dans 
une léthargie profonde. Prives de toute sensibilité, ils disparoissent sous lean; 
les aúlles chcvaux et les mulets leur passent sur le corps, et peu de minutes 
suffisent pour les faite périr. Aprés ce debut, je craignois que cette chassc 
ne finir bien tragiquement. Je ne doutois pas de voir noyes peu a peu la plus 
grande partie des mulets. On n’en paie un qu á raisonde huit franes, si le maitre 
en cst connti. Mais les Indiens nous assurérent que la peche seroit bicnlót 
tcrniinée, et que ce n’est que le . premier assaut des Gymnotes qu d laut 
redouter, En effet, soit que lelectricilé galvanique s’accumule par le repos, 

__ -1___  x i cesse de faire scs fonctions lorsqu’il cst íiitigué par 
trop long usage, les anguilles, aprés un ccrtain temps, rcsscmblent a des 

J  ¿  [___ ■ mouvement niusculaire cst encoré egalemcnt vil;
i’ont plus la forcé de lancer des coups bien énergiques. Quand le 

uu quart dlicure, les mulets ct les chevaux parurcnl moins 
TT»"*, ** ¿ • • / • , c *

1 . •* t * " * . • . t

soit que l’orgánc électriquc cesse de Caire scs fonctions lorsqu’il cst fatigué par 

unl_ 
balteries déchargécs. Leur 
mais clles n’ 
Cómbnt eut duré
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effrayés; ils ne hérissoienl plus la criniérc : leur <£¡l cxprimoit moins la 
doulcur ct l’épouvantc. On' n en vil plus tomber a la rcnversc; aussi (es 
anguilles, nagéant á mi-corps hora de l’eau, et fuyant les chcvaux au lieu de 
les attaqner, S'approchérent ellcs-mémes du rivage. Les lndiens nous assuroient * 
qu'eu incltant les chcvaux, deux jours de suite, dans une mare remplie de 
Gymnotes, aucun cheval n’est tué le sccond jour. 11 tant a ccs poiuons 
éleclriques du repos et une nourriture ahondante, pour pruduirc ou pour 
accumulcr une grande qnantité d’élettricité galwniquo. Nous savons, par les 
eXpériences qu’on a faites avee de» Torpill. s dTlalie, qu cn coupaul ou liant 
les nerfs qui vonl aux organcs élcctriques, les fonctions de ceu»-ci ccssint, . . 
córame le mouvemcnt d’un muscle est suspendu, aussi long-ti mp» que dure 
Ja ligature de l’artérc ou du nerf principal. Les organcs de la lorpille ou 
du Gymnote dépendent du systéinc ncrveux et de ses loncUons vitales; ce 
nc sdnt pas des appareils électro-moteurs qui altircnt des conches d'cau vo.sn.es

• Vélectricité qu’ils ont perdue. 11 ne faut done pas selouner que la forre de.
’ commolions élcctriques des Gymnotes depende de letal di leu. santi, ct, 

par conséquent, du repos, de la nourriture, de láge, ct peut-é un gron 
concours de conditions physiques et morales.

Lesífcgu¡lies, fuyaul vers le rivage, sont prises avee une grande Luíate. 
On leur jeta de petits harpons attachés á des cordes; le harpon en accrod.o.l 
quelquefois deux á la fois. Par ce moyen, on les tira hora de lean sans que 
la corde, trés-séche et assez Iongue, communiquit le clioc a cc ui qui a t. noli. 
En peu de minutes, cinq grandes anguilles étoient sur 11 sec. n ..uro. p 
en attraper une vingtaine, si nous en avions cu besoin pour nos exper.cnccs. 
Plusieurs netoient que légérement blessées á la queue; daulres 1 eto.ent 
griévement á la téte. Nous púmes observer lélectricité naturelle de c^pomons, 
modifiéc par les difiéreos degrés de forcé vitale dont ils jouisso.ent, .1 «posera. 
dans cc n.émoirc, non seulement les cxpérienccs que nous avons la.tes, 
M. Bonpland ct n.oi, sur les Gymnotes pris en notre prcscnce, mais encore 
celles que nous avons cu occasion de taire sur une angu. i < uní graii qur 
¿norme que nous trouvámes dans notre maison, en revenant du «astro a 
Calabozo. Cette derniére avoit été péchée dans un filet; elle navo.t re<;u 
¡jucune blcssurc. Sortie de la mare, on l'avoit mise á lu.stant dans le memo 
baquet dans lequel on la porta á Calabozo. Restant, par ce moyen, 
constamment dans la mime ean á laquelle elle étoit accoutumce, son eleclr.e. e . 
galvanique n’avoit point été altérée. Nous verrón» «pendan!, par la su.te de

ZoQtoeie. *
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ce. ntémoire, que les Gyuinotcs blessé», c’est-á-dire ceux d'une moindre forcé, 
sont bien plus instructifs, pour la rccherche des phénoménes galvaniques, que 
les Gymnotes tres-aclifs; car beaucoup de nuances échappent aux yeux de 
l'observateur, lorsque le torrent électrique se fraie aussi impétueusement un 
ebemin á travers les bons conducteurs, qu a travers ceux qui sont plus 
iinparfaits.

Quand on a vu que les anguilles renversent un cheval et le privent de toute 
sensibilité, on doit craindre^cans doute, de les toucher au premier mornent 
qu’un les a sorties de l'eau. Cette craintc est effectiveiuent si forte chez les 
gens du pays, qn'aucnn d’eux ne voulut se résoudre á dégager les Gymnotes 
lies cordes du harpon, ou á les transponer aux pelits trou> remplis d’eaú 

Traiche que nous avions creusés sur le rivage dn Caño de Bera. II fallut bien 
nous résoudre á recevoir nous-mémes les premieres commotions, qui certainc- 
ment nétoient pas trés-douces. líes plus énergiques snrpassoient en forcé les 
coups électriques les plus douloureux que je me souvienne jamais d’avoir recua 
furtuitcment d’une grande bouteille de Leyde complétcment cliargée. Nous 
coneúmcs dés-lors que, sans doute, il n’y.a pas d'exagéralion dans le récit 
des Indiens, lorsqu’ils assurent que des personnes qui nagent, se noient quand 
une ele ces anguilles les altaque par la jambe ou par le liras. Une Aharge 
aussi violente est bien capable de priver l'homme, pour plusieurs minutes, 
de tout l’usage de ses membres. Si le Gymnote se glissoit le long du ventre 
ct de la poitrine, la mort pourroit mime suivre instantanément la commotion 
éléctrique; car, eomme nous 1'a.vons deja observé plus haut, les parties les plus 
nobles, le eceur, le systéme gastrique, le plexus cceliacus ct tous les nerfs 
qui en dépendent, seroicnt á la fois prives de leur irritabilité. Une foible 
électricité augmente les forces vitales; une forte les anéanlit entiérement.

II existe peu de poissons d’cau dotice qui soicnt aussi nombreux que les 
Gymnotes électriques. Dans les plaines immenses ou savanes que Fon désigne 
du nom des Llanos de Caraccas ou des Llanos de Apure, chaqué lien 
carrée contient au moins deux ou trois étangs, des réservoirs naturcls dans 
lesquels les Gymnotes électriques se trouvent dans la plus grande abondance; 
ils appartiennent surtout á cette partic de l’Amérique méridionale que Fon 
embrasse sous les noms tres - vagues de la Guiane espagnole, hollandoise, 
íran<;oisc et porlugaise, depuis l’équateur jusqu’au <)“ de latitude boléale. 

.Je n’ai pasouí dire qu’on les connoisse dans le vaste royanme de la Nouvellc- 
Espagne, dans la riviéro de la Madelcine .qui traverso les régions chaudcs de

«
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la Nouvelle-Grenade, et dans les pays trés-humides situés á 1‘oucst de la 
Cordillére des Andes, on au nord de la Cordillére de la eóte de Caraccas. 
L'anguille électrique se trouve cependant aussi dans l'bémisphere austral, par 
excmple dans la rivicre des Amazones. La Condaminc ' la désigne par le 
nom de Lamproie du Para, et les Indiens de la province di- Jaén de 
Bracamoros m’ont assuré qn'elle existe au-dessoiis du famcux dctroit ( Pongo ) 
de Manscriche. Quoiqu'il y ait des espires du genrc Gymnote dans l'ancien 
eontincnt, !t Amboine, ct milite dans la Méditerranée, je doutc assez que 
le Gymnotus eléctricas ait ¿té ‘observé hors de 1'Amérique. M. Blorh cite, 
d’aprés Adanson, le Sénégal comme abondant en anguilles électriques; niais il 
paroit confondre le Silurus eléctricas avec les Gymnotes; car l'Ouanirar du 
Sénégal a des barl’illons á la bouebe, comme M. Adanson le dit expresséruent. 
Ce méme savant respcctablc a d’aillunrs aussi le mérite d'avoir rcconuu le , 
premier, en fj5t, l'analogie des cíFets de ces poissons électriques avec ccux

La lempérature <lcs eaux dans lesqnelles hous avons trouvé les anguillcs 
est de 26o du tberinomitre centígrado, et je ne doute pas que leau plus 
froide dans laquelle on a conservé les individua transportes vivans en Europc, 
nc soit une des causes principales de leur état de foiblesse, comme de la 
courte durée de l<^r vie. M. Licbtenberg a déjá observé qu il est bien 
extraordinaire que les animaux doués d’organes électro -moteurs se trouvent 
tous dans un fluido conducteur de lelectricité, et non dans l’air. II n'est pas 
moins frappant aussi que les cinq poissons électriques que nous connóissons 
jtisqu’á ce jour, le Trichiurus indicus, le Tetrodon eléctricas, le Raja 
torpedo, le Silurus electricus *t  le Gymnótus eléctricos, babitent tous’, 
a l’exception du Raja, les régions chaudes ou fort tempérées.

• Voy a ge á PAntasonr, p. 154.
• Parnti les poissons électriques, dont il- n’y en a pas méme deux qui appartienncm au mime 

ge tire, le Gymnote et le Siluro» sotji les seuls poissons d’eau doucc.
• Bancroft, p. 191. Bajón,

Le Gymnote surpasse tous les autres poissons électriques en grandeür et 
en'forcé. Bancroft 3 n’en a vu, dans la rivicre dEssequébo, que d un metro 
de long. ?Tai observé, au Caño de Bera, des Gymnotes de 1,70 mitres 
( 5 pieds 3 pouees). Les Indiens nous ont assuré qu’il y en a qui atteignent 
la longucur de 1,90 metros ou de 6 pieds, ce qui prouve que la descriplion

¥
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que Bajón donne des angnilles de Cayenne est trés-exact. Cependant M. Carden ' 
va.trob loin, lorsqu’il assurc que le Gyrnnote de la Guiane attcinl jusqua 
6/f mitres ( 20 picds) de longueur. Voici la proportion des parlies que jai 
nolées, en mesurant, avec beaucoup de soin, un Gyrnnote électrique qui 
pesoit 5,3 kilogrammes, ou u livres de Castille, et qui, depuis la ináchoirc 
¡tiférieurc jusqua la queue, avoit 1,257 mé’rw (3 10 Pouces 4 ligues)
de long :

• ' y . ' ’.
Diiinñlrc transversal du corps, sans comptrr la nageoire anale qui Forme une surte de 

carine, 0,094 mitres ( 3 punces ó lignes ). • .
Largeur <le la nageoire anale, o,o’i4 mitres ( 7 lignes ).
Largeur de la tile, mesurée sur le cráne mente, o,i to milnts ( 4 pouces 1 Jigüe ).
Oistance des yeux , o,o5<> mitres ( a pouces i ligue ).
Diamtlre de 1’ceil, 0,00.1 metres ( 8 lignes).
Largeur de la cauda truncaja, 0,069 mitres ( a pouces 7 lignes ). • ■

■* • • .

* JPhilosophical Tr^sactions, Vol. LXV, P. I, p. lio. *■
* NaturgeteJiichte d.r aUslandiichcn Fische , T. I, p. 226.
3 Zoologie unalyliijue f p, 102, * .*

11 paroit que l’anguillc électrique varíe de couleur sclon lage, la nourrilnre, 
el sclon la naturc de lean bómbense dans laquelle elle vit. Bajón luí assigne 
un noir d’ardoise. Blocli 3 assure qu’il y a des Gymnotes rougeñtiés, qui sonr
íes- .plus propres á communiqucr de fortes commotions électriques Tous 
ceux que j’ai observes étoient d’un beau Vert d’olive un peu foncé. Les 
Indiens assurcnt que, dans les savanes (LZwnof) de 1’Apure, il existe une 
petitc espéte d’anguille électrique qui n’acquiert jamais plus de six décimétres 
de longueur; elle a la peau líoirátrc, et ses coups sont plus forts encore que 
ceux de la grande aiguille verte. II faudroit observer ces animaux [tendant 
toute l’époque de leur accroisscment, pour décider si les Indiens ne prennent 
[tas de jeunes individua ou une .simple varióte pour une espece. Combien le 
Raja torpedo, que j’ai vu á Génes, a Civita-Vecchia, á Naples et á Cumana, 
ne varic-t-il pas en forme et en couleur! Aussi M. Duméril3 formc-t-il un genre 
séparé des Torpillcs électriques. .

Le dessous de la tete du Gyrnnote est d’un beau jaune melé «le rouge. 
De cette méine teinte jaunátre sont aussi les deux taches rondes qui, jtlacées 
symétriquernent en deux rangées, vont depuis la létc jttsqu’au bout de la 
queue. Ces taches, examinées soigneusement, sont autant d’ouvertures excrétoircs,
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qui paroissent plus profondes sur la ttte que vcrs la qnetie. M. G<o(l'rov * 
a judicieusement observé que les Raics non électriques diflcrent de la Torpille 
par des ouvertures qui, dans les premieres, cominnniqucnt aux tubes aponé- 
vrotiques rangés autour des branchics; et que, dans la derniére, ces tuémes 
ouvertures ne percent pas la peau. II m’a paru que les pores du Gymnote n'ont 
anean rapport avec ses orgaues électriques; ils sont places sur les muscles’du 
dos, nc pcrccnt que trés-peu profondémcnt daus*)a pean, et me paroissent, 
ou des ouvertures qui appartiennent á la respiración culanée du poisson, ou 
des glandes excrétoires qui transsudent une matiére mnqueuse. Cette m.itiére 
contribue-t-ellc á cendre la peau du poisson plus proprc á propager finíluence 
dej orgaries électriques ? Car tous les fluides formes daos les corps organisés 
conduisent, comme l'a déjá prouvé Volta ’, vingt á trente fois micu\ que 
l’eau puré. Aussi est-il bien frappant d'obscrver qu'auctin des poissons elct- 
triques découverts jusqu’ici dans les différentes parties du monde, n'est couvert 
dléca tiles.

La peau du Cymnote a assez de transparente pour que, dans l'animal 
vivanl, fon puisse distinguer les lames ou feuillets aponévrotiqucs qni forment 
l'organc électriqne. La bouche est large comme cellc des gri-nonilles; tout 
l’intérienr, jusqu'au gosier, est garni de petites dents, disposées en plusieurs 
rangées, el trés'-rapprochées les unes des autres. La langue est cliamue; on 
y reconnoit des papilles rameuses d’un jaune orangé, et ces mémes papilles 
se trouvent aussi entre les rangées des dents inférieures. Plusienrs physiciens 
lui attribuent á tort des poumons. ¡Vous avons observé que le Gymnote fait 
écbappcr beaucoup d’air par les ouics, et j'aurois bien désiré que ma situation 
m'eüt permis de rcCUeillir cet air et de l’analyscr. M. Fahlberg observe que 
le Gymnote transporté vivant á Stockholm , aux frais du conseiller Norderling, 
aimoit á rester á la surface de l’eau « 'pour pouvoir plus aisément élever sa 
téte pour respirer. » Cette assertion est trcs-frappante', et la respiración des 
Gyinnotcs mériteroit bien d’étre examinée plus soignéusement. Bajón asssure 
méme qué le Gymnote périroit, s’il nc venoit pas a la surface de lean 
respirer latir, Sans doute , ce poisson , comme nos -anguilies ordinaires 
(Uumna anguilla ), ouvre souvent la bouche au-dessus de l’eau. Cependant 
nous l’avons aussi vu demeurer assez long-temps au fond d’un vase. ün 
■Gymnote tres-grand ct trés-vif, que nous chines dans notre rnaison á Calabozo,

? Annalei du Muthun nacional d'ñiftcnre naturtlU , T. I , p. 3<p.
• * LeUer to Sir Joseph Banks. Philowpnical Trantacliont, 1800, p 4ag .‘ w *
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mourut íi sec, s’étant ¿lancé la nuit liors du baquet. Bloch.' remarque que 
plus Ic vase dans lequel on garde des poissons vivans est petit, et plus souvent 
ceux-ci élévent la tete au-dessus de la surface de l’eau. Cette observation ést 
aussi curíense qu'elle est vraie. Si les poissons, confine j’incline á le croire, 
au licu de décomposer l’eau dans les ouies, y scparent sculement l’air dissous 
dans l’eau, la petitc quantilé de eptte derniére, contenue dans un baquet 
étroit, doit bientót étre déjiourvue de son air, ou du inoins de l'oxygéne2 
dissous. Or, cet oxygéne ne se rcnouvellc-t-il pas plus souvent dans la couclie 
d'eau qui est constamment en contact avec l’air atmosphérique? Cette question, 
et tant d’autres qui ont du rapport avec la respiration des poissons, ne peuvent 
étre résolues que par la voie de l’expériencc. Elles appartiennent jusqu’ici aux 
objets les moins connus de la physique animale. 11 est méme difficile de 
conccvoir comment nos anguilles communes peuvent se proniener des nuits 
cutieres au sec, et comment ces mémes feuillcts de leurs branchies peuvent 
étre propres á une double fonction, á cellc de s’appropricr l’air dissous dans 
l’eau, et á cellc de décomposer l’air atmosphérique.

L’ouverture de l'anus se trouvant, dans le Gymnotus electricus, tout prés 
de la tete, quatre cinquiémes de la longucur du corps soift destines aux 
organes éleetriqucs. L’estomac, aussi callcux que celui du dipdon, le coeur et 
tous les visceres sont contenus dans le premier cinquiémc : le reste n'cst que 
vessie natatoirc, queue ct í’euillets aponévrotiqnes , destines aux moyens de 
défense. II seroit difficile d’ajouter á la description que M. de Lacépéde a 
donnée du Gymnote dans son ouvrage classique sur les poissons, comme au 
travail anatomique que le célebre Hunter a publié dans les Transactions 
philosophiques. Je ne m’arréterai, par conséquent, qu’á la vessie natqtoire dont 
ce célebre anatomiste ne parle presque qu’en passant, et dont Bloch a méme 
ose nier lexistence\ Cette vessie, comme M. Fischer l’a si bien prouvé dans 

* .< * ... * ~ * •
_ ■ . *

’ Naiurgeschichte der auslamdischen Fischc, T. I, p. 243.
L eau des riviéres, par éxemple l’eau de la Seine, contient, d’aprés les recherehes que j’ai faite» 

avec M. Gay-Lussac, de 0,283,1 o,3iy d’oxygéne dissous. Tout le volume d’air que Ton en retire 
par distiUation est, a peu prés, ¿y du volume d’eau. Journal de Physique t T. LX, p. 145. On 
avoit auiioncé réccmmcnt en Italie que les caux de Noccra , dans les élats du Pape , éioitnt des éaux 
éminemiucnt oxygénées, et que l’air qu’elles’tiennent en dissolutíon contient ^d’oxygéne. Nous avqns 
fait, M Gay-Lussac el moi, un voyage tout exprés pour examiner un fait aussi curieux euapparcuce; 
mais nous navous trouvé, dans les caux de Notera, qu’un air qui con tí cu t o,3oi d’oxvgéne et 0,699 
d azote. Exisle-t-íl vraiment des eaux trcs-richcs cu oxygéne ?
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une dissertation particuliére, n’est dans aucun rapport avec la propriilc des
poissons de nager. Dans le Gymnote, elle a une longueur extraordinaire; je 
lui trouvai 0,77 mitres ( a pieds 5 pouces a lighes ) de long, et par-devant 
0,0a mitres ( 1 pouce a lignes) de large, dans un poisson de 1,3.4 mitres 
( 3 pieds 10 pouces 4 lignes). Elle se rctrérit prés de la queue; son diamétre 
ny ést plus que de 6 millimitres ou de 3 lignes. La coupc verticale, que jai 
dessinéc sur les lieux, présente la position et le rapport de cette grande 
vessie avec les organes élcclriques. Les muscles dorsaux (Pl. X, N.° I, a ), 
d un rouge tris-vif, et n'occupant á peine que la troisiiinc’ partic de la coupe 
verticale, forment huit paquets dans Icsqucls les filjrcs sont distribuées en 
couches concentriqucs. Une masse de graisse (ibid. b ) les separe de la pean 
extérieure , tandis que les organes électriqucs touchcnt immédiatement á 
celle-ci. J’osc me flatter qti’en examinant mon dessin á cóté de celui de l'illustre 
Huntcr ( Phil. Trans., T. LXV, Tab. 4» Fig. 5), on trouvera que le míen 
oíTre, dans un plus grand détail, la structure des muscles et la maniere dont 
la peau cnvcloppc et ccux-ci ct les organes électriqucs. En c paroit l’épine 
dorsale, qui ne conticnt que trés-peu de substancc inédullairc. Au-dcssous de 
l’épine se trouvi la soi-disant vessie natatoire (ibid. d)¡ elle repose sur les 
organes électriqucs. Ces mimes vaisseaux qui s'insinucnt entre les lames ou 
fcuillets de l'organe clectrique, et qui les couvrent de sang en les découpant, 
donnent aussi des rameaux á la surfacc extérieure de la vessie. Cette derniire 
communique par un canal tris-ctroit á l’cesophage; mais cc c-tnal est muni 
d'un sphincter qui rctient l’air dans la vessie.

J’ai soigneusement examiné cct air dans un poisson disséqué á la petite 
ville de Calabozo. Uñé vessie de 0,80 mitres, (a - pieds ) de long me donna 
278 ccntimctres cubes ( i4j^4 pouces cubes) d’air. J’étois bien impatient de 
l’analysér, d’autant plus qu’on avoit annoncé, depuis quelquc temps, que les 
vessies de poissons, bien loin de contcnir toujours de lazóte pur, comme la 
découvcrt M. Fourcroy, contenoient dans quclqncs especes du gaz hydroginc, 
et méme une grande abondance d’oxygéne '. L’air, retiré de la vessie du 
Gymnote électrique, n'éprouva aucune diminulion sensible au contad avec

’ M. Volts in’a appris, pendant mon dernier «cjour. en Ttalie , que »on ¿léve. le profrswnr 
Coufigliati, ¡v découvcrt-jttsqu’á -,7. d’oxygénc dans la vessie natatoire de plusicurs poissons de mer 
pris dans le golfe de la Spexia. Les expériences ont été faites par le moyen du phosphon*, avec 
leqnel On ne peul se tromper que d’un ou de deux cenliéoM» d’oxygéne. Cette découvcrte wt

f.
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•l'ean de chanx. II ne contcnoit pas d’acidc carbonique. Loin de s’enflammer, 
soit pur, soit melé avee de l'air atmosphérique, une bougie s’y éteignit sur- 
le-champ. En mélant ioo pafties de l’air de la vessie á ioo parties de gaz 
nitrcux trés-pur, ¡l y eut, en trois expériences, des absorptions de

i4,o
14,3 parties.
>4,7

Cette absorption me paroissoit indiquer o,o4 d’oxygéne et 0,96 d’azote. 
D’aprés letat actuel de nos connoissanccs, il seroit á souhaiter, sans doute, 
que j’cusse pu constater la quantité d’oxygéne découvert dans l'air de la vessie 
du Gymnote, par le inoyen du gaz hydrogéne ou par le phospbore. Je trouvai 
á Calabozo méme, au milieu du désert des Llanos , un particulier qui possédoit 
une belle machine électrique construite par lui - méme; mais ni lili ni moi 
n’avions un cudiométrc de Volta. Quant au phospbore, je le regarde, méme 
aujourd'hui, lorsqu'il s’agit d'évaluer une tcés-petite quantité d’oxygéne, comme 
un moyen eudiométrique peu certain, tant á cause de son action sur lazóte, 
qu a cause dé l’eau qui, restant long-tcmps en contact avee l’air contenu dans 
1c tubo, abandonne Toxygéne pour dissoudre de Tazóte.

Mais, quelque imparfait que soit Teudiométre de Fontana, en le comparant 
ácelui de Volta, je me flatte que mes expériences faites á Calabozo, au muís 
de mars 1800, prouvent toutefois Texistence d’un peu d’oxygéne dans la vessie 
du Gymnote. L’air avoit été récueilli avee tout le soin possible. Je travaillois
sur de l’eau de puits. Pour essayer si la diminution du volunte éloit due á 
l’absorption du gaz nitreux par eette eau, je secouai cent parties du gaz avee 
de l’eau seule : au lieü de quatorze, il n’y eut que trois ou quatre parties 
d’absorbées. Je suis ccpendant bien éloigné de prétendre que l’air de la vessie 
du Gymnote contienne exactement quatre centiémcs d’oxygén?; il se pourroit 
méme.que Tazóte de toutes les vessies natatoires des poissons ne füt pas de 
Tazóte pur; car cet azote'n’a point encore été examiné assez soigneusement, 
et de trés - petites quantités d'hydrogénc, comme l’a prouvé, le premier, 
M. Gay-Lussac, ne peuvent étre découvertes que par le seul moyen de 
Teudiométre de Volta *. J ai cru devoir. entrer dans ces détails, parce qu’ils

• • *, " • ‘ •
* Nons avons reconnu, par cet excellcnt mayen, d’hydrogénc dans un mélangc de gaz azol« 

et de gaz hydrogéne. * • w
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péuvent ftre miles a ceux qui veulent recommencer un travail aussi important
pour la pliysiologie chimiquc des poissons.

Lorsque I on considére la petitesse de la vessie nataloire de la plupart des 
poissons d’eau doñee, a;8 centimélres cubes ou i.j punce? cubes de gaz azote, 
contenus dans la vessie du Gymnotc éleetrique, ont salís douto de quoi 
surprendre. Le lait paroít surtoul singulier, lorsqu'ou se rappelle que, dans 
une autre espere de Gymnotc, trés-commune dans la riviére de la Madcleine, 
sous le nom de fíaton, ce méme organe est d un volmne si peu considerable, 
quil forme a peine de la longueur du poisson, tandís que dans l'ánguille 
électrique il en occupe Jai indique, dans un mémoire particulicr, les-* 
différenees frappantes qu’offre lanalomic comparce de deux poissons dont 
la forme extéri'euro est identique, et qui appartiennent au méme genre. II 
scroit inlercssant de savoir si le Gjmnolus Campo, le Gjmnotus fateiatus 
ct d’autres espéccs analogues, ont la vessie nataloire aussi petile que le 

• (fj'ifinotus tequilabiatus dont jai dontié le dessin. Si, de tous les Gymnotes,
1 anguilla électrique éloit la sculc espere dont la vessie, scmljablc aux poumons 
des serpens, se prolongo depuis la tete jnsqu’a la queue, il laudroil en conclurc 
que cet organe esl cu rapport dircct avec les fonclions des organes électriques. 
Un grand nombre de qucslions se présenleroient alors aux rcclierches des ■ 
physiologistes. L'azotnacontenu dans une vessie de Imil dccimétres de long* 
esl-il simpleinent l'effet d'une excrétion gazeusc? est-il le resido de fair 
alniosphériquc ilissous dans l’eau de riviére ct décotnposé wians les brantliies 
du Gymnotc électrique? Les organes galvaniques de ce poisson, a mesure 
qu ils reuoivent fóxygénc par les -vaisseaux arterial*, dégagénl-il* du gaz azote?, 
et cette action cliiiuique partieuliére, ce changemeht eontinuel d’élémens qui
sassiinilent.et.se séparent, mel-il ces organes dans un ctat de suroxygi nation
qui paroít se inanilester, et par 1'exlrétK blanclicur des fe.uillets, ct par leur 
parlaite insipidilé? Enlin, esl-ce pour concomir á Celle action vitóle, que la 
wcssie.se prolonga á.travers les organes galvaniques de fanguillc? Nous manquons 
absolument d'expérienccs et de faits connus pour pouvoir prononcer sur des 
oljjets aussi délicals de la physique anímale; mais je crois devoir observar que 
si, dun cólé,- la subslance médullairc du cerveau n’oífre qu'unc foible analogía 
avec la maliére albuminruse el gélatincilsc des ofganes électriques, de l'autrc 

,eés deux subslances ont de cotnmuu la grande quantité de sang artériel quedes 
recoivent et qui s'y désoxyde. II seipit, salís doute, aussi impropre de dire 
que l’oxygénc entre dans la composilion du lluide éleotrique (si toutefuis I on

’ Zoologie.. ‘ ‘9

sassiinilent.et.se
wcssie.se
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croit á l’existeñce matérielle de ce íluide), qu'il seroit peu pliilosophique d’avancér 
l’absorplion de l’oxygénc par la penséc. Nous savons cependant qu'une grande 
aclivité dans les fonctions du ccrveau fait refluer plus abondamment le sang 
vers la téte, comme l’exaltation du mouvemeut musculaire accélére la désoxy- 
dalion du sang artériel. La multitudc et la grandeür des vaisseaux sanguins 
du Gymnote électrique conlrastcnt avec le pelit vo'ume qu’occupc son svstéme 
musculaire; elles rappellenl á l'observateur que trois fonctions de la vieanímale, 
d'ailleurs assez heterogénea, les fonctions du cerveau, celles de l'organe électrique 
et celles des muscles, requiérent loutes l’aílluence ct le concouts du sang 
oxygéné ou artériel.

Aprcs avoir exposé ces idées sur le rapport des organes du Gymnote 
électrique avec sa vessie remplie de gaz, je m’emprcsse de décrire Ies expériences 
que nous avons faites sur les commotions galvaniqnes que ce poisson a la 
propriélé de communiquer. J en ferai l'énumération, en ne les trailant d’abord 
que comme des faits isolés, sans les comparer aux diflérentes théories'par 
lesqnelles on a cherché a les expliquen Celte marche, que' jai aussi suivie 
dans inon mémoire sur la Torpille de Naples, et dans d’autrcs travaux 
pbysiologiques publiés anlérieurement, a mi double avantage; elle facilite, 
par sa simplicité, l'apergu de ces phénoménes compliqnés; elle Separe pru- 
de.mmenl ce qui est vrai et certain de.ee qui est purement hypotbétique. Ce 
n’est qu’aprés avoir énoncé les íyits, aprfcs avoir examiné sérieusement les 
conditions sous lesqnelles le choc galvanique a lien, que fon peut se permeltrc 
de rapprocher ces phénoménes de la vitalité de ceux qu olfrc la naturc inanimée. 
Je linirai ce mémoire par des vues gene rales sur la canse des commotions 
gafvamques du Gymnote ct de la Torpille. C'est en trailant aitlsi les objetS 
les plus délicats de la pbysique anímale, que fon peut espércr de présenter 
des travaux propres. a inspirer de l’intérél, méme á une époque oii les scienccs 
imjprclles auronl entiérement changó de face.

Lélectricilé galvanique du Gymnote prodnit un sentiment que fon oséroit 
presque nommer spéciliquement diílérenl de celui que cause le conductertr 
d une iuachine elcctrique, la bouteille de Leyde, et méme la pile ele Volta. 
La méme observation a déja eté faite sur la Unja torpedo. Dans les Gymnotes, 
cetlc, diílércnce est dautant plus, frappante, que les commotions sont moins 
fortes. Des bommes ne sexposent pa§. ternera irement aux premiéres explosiona 
d mí Gymnote trés-grand et forlemcnt irrité. Si, par basard, on ree;oit un 
coup avant que, le poisson soit blcssé ou fatigué par la poursuile , ce coup
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est si doulourenx, qu'il est inipossiblc de prononcer sur la naturc du sentí ruent 
méme. Je ne me souvicns pas d’avoir jamais éprouvé, par la déeliargc d'une 
grande bouteille de Leyde, une comniotion plus effrayante que celle que je 
re<;us en plaeant les deux pieds sur un Gymnolc que Ion venoit de sortir de 
l ean. Je sentís le reste du jour une vive doulcur dans les genoux et presqiic 
dans tontos les jointures du corps. Un coup appliqué sur l'estomtu , une 
pierre tombéc sur le crine, une forte explosión électrique, pruduisent 
instanlanéincnl le méme effet. On ne distingue rien lursifue tout le systéme 
ncryeux est affecté á la luis. Pour éprouvcr la différencc que nous croyons 
exister dans les sensations produites par la pile el les poissons élccliiques, il 
faiit loucher ces ¿lcrnicrs lorsqu'ils sont dans un etat de foíblcsse extréme. 
Alors on observe qnc les Gyiuuotes el les Torpilles causint un trcssailliinint 
[subsultus tendiniim) qur Se propago depuis la partie qui est appuyée sur 
les arganes électriques jusqu'au coude. Ce IreSsaillgnent, qui nest pas visible, 
restituible peu aux connnotions les plus légéres produites par nos appareils 
électriques. M. Bajón a déjii été Crappé de cello ditlérence; el le lias peuple, 
pour caractériser la naturc d<: ce sentinienl exlraordinaire, conlond encoré, 
pour ainsi dire, la cause el l'effet, el nomme le Gymnutc Temblador dans 
les golonies espagnctles, et rtnguille ¡remídante dans la Guiane Irancoise. Erf 
effet, en touchant ces poissons éleclriques, on croit sentir á chaqué coup 
une vibration, un tremblement interne qui dure deux á trois secundes, et qui 
est suivi d'un engourilisscment.doiiloureux.

Si la sensation que I on éprouve au contact de 1 anguille électrique ditjere 
de .cello que produil la pile de'Volla on la bouteille de Leyde, elle est 
d'autant plus anafogue a la douleur que causenl le zinc el 1 argent apphqués 
sur des plaies du dos et de la rnain. Ces plaies1 que je niélois faites, lene 
par le inoyen des canlharides, falliré par une légére incisión, ont fourni des 
preuves bien conva incautes sur les rJpports qui exisleut entre 1 effet |L-> 
poissons électriques et celui du couranl galvanique établi par 1 applicaúon tft 

deux métanx bétérogénes sur les organes butnains.
Aprés avoir inanié des Gymnoles pendant quatre beures consecutives, nous

* " ' • ■ * ' <*' 
Vol. I, p SaJ-Sí!). M. Mollar, i Brotan, qui • ripilé 

lui-ménic, conslalemussi la dílTérencc de scusalion que produil l éleclriciU' la plus
......... J piales pendant deux heures el dewie, el éproura 

deméntela grande'induence des solulions alcalinrs sur la conlraclioa musculaire. GMai, -dan. A* 
Pfyát, Vol. XIII, p. 48a.

T
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1 Vtrsuche uber die ge reiste Musktlfaser,
mes txpérienccS sur 1— ------,------ .
foible et l’irrítation galvanique; il til galvaniser sm plaies pendant deux beures el dnm®, ct j-prour»
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éprouvámes, jusqu’au lendcmain, une douleur dans les jointures des extrémités, 
une debilité dans les tnuscles, el un malaise general, qui étoit sans doute 
leffet tic la longitc et forte irritación de notre systéme nervetix. M. Van der 
Lolt, cliiriirgien á Esséquébo, a publié en llollande un mémoire sur les 
propriétés medicales des Gymnotes électriques. M. Bancroft 1 assure qua 
Démérary on les cmploie pour guérir les paralyliques. On ne connoil pas ce 
moyen dans Ies colonies espagnoles. Mais les anciens se servoient déjá de 
lulcclrigité galvanitpie des Torpilles, selon Scribonius Laégu» conlrc les 
uiaux de téle, la migraine et la goutte, el méme, selon llioscoride, contre 
le prolapsus redi. Voilá des cures électriques parmi Ies Crees ct parmi les 
sauvages de l'Ainériqtie. ' -

Des personnes trés-aCcoutumées aux commotions électriques, ne supportent 
qttavee répugnance les coups que donne uqe Torpille de quatre décimétíes 
de longueur. La forcé du#Gymnote est dix Ibis plus grande, comme.nous 
lavons vu par son cíl’et s1ir les chevaux. II arrise souveul qu’en prenant de 
jeunes crocodilos de 6 á 9 décimétres (2 á 3 pieds ) dé long, de petits poissons 
et des Gymnotes dans le méme íilet, les petits poissons sont tous morís, ct 
le crocodile en agonie. Les lndiens racontent qu’alors le jeuue crocodile n a 

‘pas le temps de décbirer le íilet, parce que les Gymnotes les mettent tout de 
suite ltors de cqmbat et dans un état jrarajytique. Ctjux-ci, daiUeurs, qnoique 
carnivores ct d’un aspect liideux de serpent, sont assez dóciles et nulurellcmcnt 
tranquillos. Beaucoup ntoins vifs que nos anguifles, ils saccoutument facilenient 
h leur*nouvelle prison; ils ruangent tout ce qu’on leur ofl're, ct sans annpncer 
une grande voracité : ils ne lancent des coups énergiques qu’aprés avoir, été 
irrites., surtout chatouillés sous le ventrera la parlie transparente des organes 
électriques, á la nageoire perfórale, aux lévres, aux yeux, et surtout á la peau 
voisine de l’opercnlfe des branchics. Toutes Ces partios paroissent les plus 
Risibles : aussi les légumens y sont-ilf plus minees el moius garnis de graisse.

, * Boner.fl, p. áoo. * * *

Ce pauage <lc Scribonius Largus, cap. i , est trés-curieux: « Capiiie doíorem , quamvie veterem 
a,el inloUrabilem, protinui tollil, et in perpetúan rémediát torpedo viva nigra, imptuita eo loco
* qui in dolare eet, donep dtelinat dolor el olfelupeeeat ea pare , quod quum priman eeneerit rvmaveatar
* rernedium, ne tensas aiiferatur ,jue partió. Pluree autem preparando» *ount ejuedetn ginerio torp-donee, 
<i quia nonnunquam vix ad duae tresve responde! curalio , id eet torpor, quod nt eigonon rrmndia- 
“ lióme. »■ Callen (de eimplieibue, e. '¡ ), DioscoriJc (<fc limpl. lab. II, c. 5), parlenl aussi de 
ces cureS. galvanizaos, ou plutót électriques.

t
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, Piusicurs Indicos croienl que la femellc du Gymnote' ne peul pas coturno-* 
niqucr de contmolions électriques, el que Ion touclic le mále ¡nipnmmcnt 
lorsquon fume du labac. Ce* deux assertiiuu,'dont* jai deja f'ait uiention 
plus liaut, sont égalcmenl déruenties (Mir l’pxpérience. Pan, la Guiarte bol 
landoise et francoise, on prélend avoir vu plusieur» individua qui iloient 
enliirentenl insensibles aux jcoups que lancmenl Jes Gymnotes. M. ll.igg en 
cite un exemple irappant dans les Transaclions de l'Acadéinie de Philadclpbie 
11 seroit curieux de savoir si cuite dame hollandúise qui manioil lea Gymnotes 
a sa volunté, éloit égalemcnt insensible á félectricité prodllíte par no» appurcils 
Ordinaires. Jai observe aillenrs que, dans les expériences galvaiiique.s faites
sur des grenouilles, l’action.éleelriqne, dans son passage |air plusieins pcrsuilnes
qui se dounent les manís, esl quelquefois inteiTonqme par de» individua alfaques 
dun forl rlium.itisme ». II lie paroit pas exlraordinaire que, selou le (legré 
d irriqdnlitc plus ou moins grande, quelqucs persuum-s soienl plus aflictécs 

. que d nutres des cóups lances par lea poissons électriques; mais une insensibilicé 
parlaile el tálale esl sans doute bien exlraordinaire. Opendanl cutle nténie 
insensibilicé a ele.observen pour l’effet de nos appareil» éltctriques. M. Cloa ■* 
reconté l’bistoire d’une dame de Sortee, qui déchargeoil des bouteilles de 
Leydc sans ressentir abcune commolion. Isolée, mais en contad avei le' 
conducleur d’une grande uiáclfine électrique, elle coinmimiqnoit des étincelles 
donl elle-méme neprouvoit aucun elfet. Les necia de l'liomme ne sont quel
quefois insensibles que pour un seul genre d'irrilation. On a vu un malade 
qui, dans son pied paralytiquc, sentoit fapproche d’iln corps cliaud, tandis 
qu'il neprouvoit aucune sensatioq par les plus fortes irrilations inécaniques 4. 
Voila des fails analogues qui prouvent á combien de modiiiealious esl sujelle 
l’excilabilité de nos organes.

Les poisspns et les reptiles qui n’out jamáis encoré sentí les connnotions 
du Gymnote, ne paroissent avertis du danger par aucun instinct parlicidier, 
Quoique sa figure él sa grendeur soient assez imposaules, une pelile lurtue

1 • *
' Vol. W, n.° 13.
■ ytrsuK he übe> die gerente AIu»ke!f<uer, T. I, p. 158/ .
5 Juwnqf d- /’/*,sique, T. LlV, p. 3i6. Cctle dame de Sorete conmute Líen dngulirrrment ixec 

uue nutre tpii habite l’ile danoise de Fohr : l'approcbe d’un oruge , uuu *rultnirm la fai«oit vontrr , 
mais elle épróuvoít de fortes convulsión» á chaqué ce la ir, métue san» le voir ct Bvaifl d'cuicudrc ¡c 
bruil du tonnerre. Hafn. fi-bl., 1802 , T. VI, p. igo.B • •

* Dartviu, Zifutw/niv . p. 998.
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nous mimes dans le méme baquet sen approcba avec confiance; elle

«5

<•

,í°
que .
voulut se cachar sous le ventre de l'anguille; mais á peine le toucha-t-elle de 
1’exlrétnité J une palé, qu'elle en rcrut un ccup, trop foible pour la tuer, inais 
assez fort pour la Caire fuir le plus loin que possible. lies ce moincnt, la 
torlue ne voulut plus rcsler dans le voisinage du Gymnbtc. Aussi, dans tous 
les étangs ou les criques qu’il habite, on ne trouve que tres-peu de poissons 
duue aulre espere. Le Gymnole, comme nous le savons par les belles 
observations de M. William»on de Philadelpliie en fue souvent sans les 
mangar. di regarde comme son ennemi tout ce qui 1'approchc. Semblarle á 
un nuage surcliargé d’éleclricité, il se porte sur le poisson qu’il veul. tuer; 
iL en reste á une petile dislance, et, aprés qiielques secondes de repos, 
nécessaires peut-élrc pour préparcr l'orage. qui doit agir de loin, il lance la 
foudre sur son ennemi.

Nous avons observé, M. Gay-Lussac ct moi, que la Torpillc ne donn.c des 
commotions que lorsquon louohe les organes eleclriques, el que lénergie de 
ce coup augmente si, au lien dappliquer un seul doigl, le contad sé fait avec 
la niain entiére. Les Gymnotes, au contraire, font sentir les commotions 
galvaniques, dans quelque partie du'corps qu’on les lonche. Mais on excite 

' plus facilement le poisson á agir lorsquon le cliatouille sous le ventre, aux 
nageoires pectorales el aux parties que nous avons nommées plus baúl, comme 
éminemment sensibles. Aussi, de loes les points de la surface de son corps, 
nous avons reeu des secousscs egalemcnt fortes. M. Bajón assurc que le contad 
des parties internes ne fait ríen éprouver, et qti’il a pu lonchar l’intérieur de la 
bouche avec une sonde tPargent, sans resseutir aucune conunotion. Je regrelte 
d’avoir oublié de faire cette •expérience, assez importante pour la théorie des 
phénoménes galvaniques du Gymnoté. Je úe puis rien avancer sur cet objet; 
mais je dois observer que M. Bajón me paroit d’ailleurs un. obsérvatelo 

• ginguliéreíhent exact. Pour ce qui est de la naturc du contad, il est encore 
trés-indiílérent que fon lonche le Gymnote par un seul dojgt ou avec les 
deux mains; le coup n’en est pas plus forl, méme en travaillant sur des individus 
dont la forcc vítale est deja tres-deprimée. Ccpendant, dans les expériences 
galvaniques faites sur des grcnouilles avec deux armatures de métaux hété- 
rogénes, on observe que l’effd. augmente lorsque í’armature du muscle offre 

•« • **’ *.*•»** ' < < ’ < v
rogcnes, on observe que i’eflet. augmente lorsque ¡’armature du

* », • ". > * • . , r ' * • ’ " / • • 1

1 i1hilosophical Transaclions, T. LXV, p. 95.
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plus de «uríace au contad. Pour larmaturc du jiciT, il est indifTércnt qu'cllc 
touche dans un seul ou dans plusieurs points a la Ibis.

Tai Torpille montre un moiivenieul convulsif dans Ies nageoires pectorales 
lórsqu'clle lance son coup électrique : le Gymnote, au coniraírc, douue les 
conimotions les plus eflrayantes, sans que Ion observe le moindre inonv.tii.nl 
niusculaire dans les nageoin-s, dans la lite ou dans le» organes galvani.pi. s • 
son aetion est une action des nerfs; ¡I lance son coup avcc la méme facilité 
avec laquelle le scntiincnl de lhomuic passe quelqnefois du calme le plus 
proíond a la plus grande agitation múrale, san» que lxXtérieur ou le jeu de., 
inuscles annoncc le moindre cbangcmcnl. II est absolument laux que le 
(gymnote comprime I ceil et qu il meuve la nageoiri- peetorale au momenl dé
la secousse; M. Bonpland a recu íes commolions lés* píos douloureuscs sáus 
queíjaie pti remarquer le moindre mouvemcnt dans le poisson. [ es Indiens 
croitnr que le Gymnote est dahgereux á toucher lors.pi i] replie son corps ou 
lossqn’il remite fes nageoin-s pectorales: cette assirlion est si peu vraic, que. 
tenant parla queuc, á Calabozo, un ppisson trés-grand et null.nienl blessé, 
il s’cst d.'banu fortemcut contre moi en courbanlson corps comme un serpent: 

,ce mouvement nc ful, pendant long-temps, accompagué daucune secouss. 
électrique.

II est également faux que deux personnes, dontTunc tienl le Gynnmte par 
la queuc el laulre par la lele, puissent forter le poisson de leur comniuniqncr 
le chocen lormant la chame, i-’esl-a-dire en se donnant mutudlcmenl les 
mains. Dans le Gymnote, dans la Torpille, el. waiseniblablement dans tousJes 
poissohs t-leeltiques, la comniolion ne dépend iiniquemenl que de la volunté 
de l'animal. Ce nc sont pas des b.ouleilles de Les de ou des piles’galvaniques 
pcrpéluellement chargées, et que Ion décliarge en rétablissánt la commuui- 
cation des póles hétérogi-nes. Les coups lances par le Gymnote nctanl modifié» 
dans leur forcé que parla simple volunté de l'animal ct par l'élat de sa‘sanie,’ 
on se trompe lacilemeiit en le maniant. I n Gymnote, grií-vemeul blessé et 
tourmenté pendant long - temps, ne donru- plus que des comniQtious exlrérnc- 
ment foildes. On le croil epuisé, on le lonche avec confíame, el tout-á-coup 
le inalado.nous cflraie par une secousse plus Jorfe que .-elle qu’oq auroit 
é]frouvée du Gymnote le plus vigoureux. Souvent je i.-ñois le poisson par la 
qúciic. et je le pincois sans ressenlir les moindres secotisses ; M. Bonpland 
le clialoniMa au ventre ou aux opérenles des brámhies, el dis-lors je rcctis 
la coBimotion la jdus Iprle sans que nion- compagnou de voyage en épruuvát

inonv.tii.nl
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en mémc temps. En gcnéral, lorsque deux personnes touchent ensemble 
l’orgnne cícctrique du Gyrnnote, en y appliquant leur doigt a cinq ccntimétres 
(deux pólices) de distante Tune de l’aulre, rarement toutes deux sentiront 
Itxplosion électrique á la Ibis. II dépend tellemcnt de la volonté du poisson, 
soil de dirigir son Anide vers tel ou tcl cóté, soit de ne décbargér qu une 
partió de Ses organes, qu’en l’irritant par deux baguettes métalliques (par 
exeinple, par deux conducteurs de 1 élcctrométre de Volta), la commotion 
se propago, tantól par l’une, tantót parj’autre de ces baguettes, quoique 
leurs extrémités, appuyées sur le ventre húmido du Gyrnnote, soient rapprochées 
jusqua dix a douze milliniétres (cinq á six lignes). Ce pbénoméne devicnt 
trés-frappant lorsque les baguettes sont tenues par deux personnes dflTérentes 
qui saverlissent chaqué fois que Tune d'elles éprouvc la contmotion.

Le Gyrnnote, comme nous lavons deja observé plus liaut, en parlan! de 
Ja pécbc, perd de son énergic élcetriqnc. lorsqu’on le forcé á des cxplosions 
trop fréquentes. II tombo alors dans une débilité nerveusc^ dans un état 
vétitablement astbénique; il paroít Litigué, épuisé, comme le scroit un lionime 
dont l’imagination auroit été agitée trop long-temps. Les organes électriques 
du poisson dífuandent du ropos, comme les fonctions du cercan doivcnt 
étre interrompues de temps. en tertips pour rccommcticer avec plus d’énergic. 
Une nourriture ahondante,• une respiration aisée et le repos, sont les con- 
ditions sous lesquelles le Gyrnnote remonte facilement son appareil électrique. 
On a observé surtout que, pour conserver les forres du poisson , il faul changer 
souvent la masse d’cau dans laouellc il vit; observación qui paroít conduire a 
l'idée énoncéc au commencement de ce mémoirc, que ccs animaux absOrbenl 
l’oxvgéne dissous dans l’eau. La propriété électrique du GymnQte dépend, 
par conséquent, de sa.respiration, de foxygénation de son sang, de l'assinii- 
lation tic sa nourriture et .du repos des nmsclcs: II ne peut exister sans elle. 
En épuisant ou en dérangeant, par des irritations trop fréquentes, son appareil 
électrique, le principe de vie s’éteilit peu á pru en lui. 11 n’fn est pas du Gyrnnote 
comme de 1 Iledjrsariún g) rans, dont il y a des individus qui végélenl 
parfaiteruent aprés avoir totalement perdu la propriété de se monvoir.

Quoique le Gyrnnote contienne á peine plus de vingt-tinq milliniétres cubes 
de cerveáu, et quoique-sa substance médullaire soit entiércment répandue dans 
les organes galvaniipics, l’existence de ce petit cerveau, comme ’celle dtt cceur, 
placé tout en avanl derriére Jys branchíes, sont dos conditions indispensables 
pour 1’aQtion galvaniquc de ce poisson, Ayant découpé un Gyrnnote en deux,
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mais <lc maniere que la partie anléricnre ne contenoit que le cerveau el le 
Cffiur, la partie postéricure ne nía plus donné aucun signe Je commotion, 
quoique les organes électriques lussent irrité* dans le moment niétuc de 
lamputation. M. Fahlberg, qui, en 1797, a nourri .1 Slockholm un Gymnote 
vivant, observe la méme cbose; mais son poisson élant morí natiirellenient, 
11 ne faul pas s’étonner que lorgane électrique ne soit pas morí plus lard 
que le cerveau et le ceeur Ce qui est bien. Irappant, sans doute, c’esl que 
le troné ct la queue, séparés de la téte, sont restes immobilcs, tandis que, 
dans des expériences analogucs, les anguilles ordinaires et les serpeas s’agitent 
fortcment a la moindre irritalion mécanique. La téte coupce du Gymnote a 
remué les máchoires sans que Ion y ait touché, ct méme dix minutes aprés 
que le ceeur avoit été arraché de son site naturel. Malgré cette apparence d un 
grand reste' d irritabilité, ni la tete, ni le troné et la queue n’ont pu étre galvanisé* 
avee vicces par desarmatures de zinc et d’argent. Les muscles du dos, les opérenles, 
les flageoires, la langue, la máchoire, tout est resté iinmobile en cmployant 
ielectricité galvanique. La températurc de l'air, il est vrai, étoil á 31° ( a 5" R.); 
mais dans le elimat également chaud de Caimana, j ai galvanisé, avee le plus 
grand eflfet j des iguanes, des bandouliéres [chntodon ) , dés coflres ( ostmiion ) 
et. des serpens á sonnettes ( crotaliis ), seizc á dix-huit minutes aprés Icur avoir* 
coupé la téte. Le ceeur du Gymnote, arraché de sa cavilé, a palpité de lui- 
ménie pendant un quart d’heurc. A prés vingt minutes, les pulsalions r<com- 
mencérent aggc forcé, lorsque je le mis en contad avee du zinc et de l’or. 
Pour éviter le soiqrron d’une irritalion mécanique, le contad ne se til pas 
immédiatcment, mais par le moyen de deux portions de chair musculaire qui 
toucboient au ceeur. Voila done les mémes phénoménes que plus baut nolis 
avons dit avoir observés dans la Torpille électrique de Cumana. Les nageoires 
et les muscles du dos de ces deux poissons n'ont pas pn étre galvanisés avee 
succés, tandis que lorgane qu’on a cru long-teinps Je.moins irritable pour 
l’électricité galvanique, le ceeur, en a éprouvé les rfl'cts les plus marqués. Cette 
observation est absolument contraire á ce que fon éprouvé dans d'autrcs 
animaux, dans lesquels le cceut est 1 organc qui se soustrait le premiera l'influcnce 
galvanique, tandis que les autres muscles la ressentent encoreassez long-temps’.

’ F'etensk. dcad. ny Haandhngar, 1801, T. II, p. 15a.
t A Id i ni , /tur ie Galvanitmc , T. I, p. 77. Voje®, dans le Joufnal de Phyiiqttn . friifiatrt an II, 

p. 465 , l’cxpérienae de M. Nystón sur la duréfi extraordinairc de rirriubilité du cazur dam un honune 
decapité. • •
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J ai decrit soigneusement ce que nous avons observé, M. Bonpland ct moi , 
dans les Gjnnnoles qui ont été galvanisés aprés leur avoir coupé la títe. Les 
Torpilles de la Médilcrranée paroissent, au premier coup d’ceil, présenter des 
resultáis assez difiéreos, lorsquelles sont arniées, aprés leur mort, avec du 
zinc et de l’argenl. Abilgard, Mojon et Aldini en ont oblenu de fortes con- 
traclions '. Mais il faut remarquer que, par leur nalure, ces expériences 
dillcrent beaucoup des miennes; car, dans aucune des premieres, le cerveau 
n a été extrail. La forme de la Toi pille ne permel presque pas, comme celle 
du Gymnote, de separar la tele cutiere des organes éleclriques. CeS faits sont 
inliniment importans pour constate!' finflucnce du cerveau et du catar sur la 
production du íluide électrique.

Jai prouvé plus liaut que les commolions que donnent les poissonséleclriques 
dépeudent uniquement de leur volunté. Plusieurs physieiens, en adoplant la 
méme opinión, ont supposé cependanl que, malgré cette liberté .de volpnté, 
le Gymnote ne pouvoit agir que lorsque la personne qui doil recevoir la secoassc, 
communiqiie en deux poinls diíTérens avec le corps du poisson. Une bouteille 
de Leyde ou une pile de Volta, chargéeselon la volonté de 1'aniinal, ne pourroit 
se décliarger que par le contad simullané des deux póles électriques. C’tst 
•d’aprés cette analogie que l’oii croil que, pour sentir l'aclion du Gymnote, 
il faut un are conducleur, une trausmission ou ciri ulalion du Iluide par une 
chaíne dont les extremes touchent le poisson. Coiume ce point est du plus 
grand intérét pour l'explication des phénoménps galvaniques, nous^xaminerons 
avec un soin particulier. •

Lorsqu'on touclie le Gymnote dun seul doigt, et que fon rccoit une 
secoussc trés-vive, Je soupeon de l'existencc d'une cbaiuc ou d’une commúni- 
calion circulaire n’cst pas enliérement éloigné. Comme le contad ne se fait 
pas dans Un $.eul point géomélrique , oy peni siqq>oser que le courant électrique 
passe á travers la’pomle du doigt pour rentrer dans le corps du poisson. En 
irrilant le Gymnote par une tige'mélaUiquc tTés-poinlue, la commotion qui 
sé communique a celui qui tient la tige , n'est pas moins forte ; mais comme 
celle sensalion se propago en méme ternps jusqu aux genoux, on pourroit 
encoré soupeonner -que le'courant électrique se fraie un passage á travers le 
sbl. On pourroit creare qu’il se dirige dep'iis l'organe électrique, par la baguelte 
de fer, veis le bras de (homme, el qu’aprés avoir traversé, le corps de ce 
dernicr, il reñiré par le sol dans le poisson méme. Gil seroit en droit de citer,

-

1 Jldini, T. I, p. ág.
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á lappui de celte hypolhése, un grand-nombre d’expérienrcs gplvaniques dans 
lesquclles la grenouille commimique, par un support liumide, aven l'arc 
conducteur qui est place á quelquc dislance dn ncrf, et qui est appuyé par une 
acule extrémilé conlre les parlics musculaires. Mais d'aprte relie hypolhése,» 
que j ai adoptée moi-mémc pendant quelquc temps, un Indicn qui pilche á 
I liamcc.on ne sentiroit de secousse, á travcrs ln ligue humille, que soiis la 
condilion qu’il seroit assis sur un tcrrain également humille, ou que l'cau 
mouillát une de ses jambes. II sen l'aul de bcaucoup, cependant, que relie 
condilion soit toujours remplie dans les cas analogues. Le sable quarzeux sec ct 
chauffé par le soleil des trapiques, isole parfaitcment lelectrii ilé; el, inalgré 
cette propriéte si connne de tous les physicicns, j ai éprouvé des'commotions, 
le poisson élant piaré, comme moi, sur du sable quarzeux tris-scc. Je l'irritois 
par un conducteur mélallique', au bout duque! pendoit une ligne de til de fer 
extrémement minee , représentant, pour ainsi dire, la ligne des péihcurs. > ayant 
i| 111A disposition, dans ces contraes desertes, ni isoloir en forme de tabourct, 
ni giteaux de poix, je.m’isolai par des morceaux de bois qui, pendant 
long-tenips, avoicnt été*exposés  á l'ardeur du soleil. Je m'assurai de la glande 
perl’ection de cet isolcment, en irritan! le poisson avec ce méme bois tr< »-sec 
el Irés-i liaud. Aucune secousse n'eul lieu pendant le contSct. Isolé du sol par 
le moyen de ce bois , sur leqnel je pla<;ai les deux jambes, cu pim.ant le 
Gymnote avec. une bagiielte mélallique trés-pointue á son extrémité, les 
secousses selíirent sentir dans les liras et dans les genoux. II est trés-extraor- 
dinaire, sans doute, que les commotions les plus foiblcs se communiquent 
aux deux jambes, et sans que le passage par les cuines soit sensible. Les 
deux jambes souffrirent méme également, lorsqu'une d illes resta platée sur 
l'isoloir de bois sec, tandis que fautre louchoit In Ierre humille.

• * .*** ’ *
1 AhhaUtdc CAúnr«, T. LVI, p, 18. Gilbcrl, Ann^tn </« Phftih, T. XXII, p. 7.
• • v * •

I ■ • * •

Dans ce genre d’expérience, dans lequel un homme isolé place une tige de 
metal sur un des organes électriqucs, de maniere qu'il ne se forme jfts de chaine, le 
Gymnote difiere essentiellement de la Torpille. M. Gay-Lussac ayant observe que 
cette derniére ne communiquc pas de secousse en la touebant avec du metal, par 
cxemple avec une elef ou nue épingle, a imaginé de la placer entre deux plats de 
cuivre. Jai vérifié avec luí 1 que, busque les bords de ces plats se touchent 
dans un point quelconque, on peut porter le poisson impunément, qUoiqu une
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annonce la vivacité de son action galvanique. Une Torpille qui repose sur une 
plaque de metal, ne fait éprouver aucune 6ecousse á la main qui soutient 
cette plaque. La secousse, au contraire, a licu lorsque la méme personne place 

,une main sur la partic supérieure de l’organe électrique de la Torpille, tandis 
qu’elle supporte, de l’autre, l’assiette de cuivre sur laquelle le poisson se 
trouve. L'effet n’est pas alteré si la Torpille est tenue entre deux assieltes de 
metal qui n’entrent pas en contact par leurs bords. Dans ce cas, la circulation 
du íluide se lait á travers les deux assiettes et les deux bras qui les soutiennent. 
Veut-on se garantir de l'effet de la Torpille? que Ion fasse toucber imnié- 
diatenient une assiette avec l’autre : dans le moment, les mains appuyées 
contre ces mémes assieltes n’éprouvent plus la moindre commotion. Voilá les 
conditions compiiquées sous lesquelles nous avons observé, M. Gay-Lussac et 
moi, que la Torpille fait et ne fait pas sentir ses explosions galvaniques.

Dans le Gymnotc, toutes ces conditions s’évanouissent ou se confondent 
peut-élre , á cause de la grande énergie de ce poisson des tropiques. Une persbnne 
isolée sent de vives secousscs en touchant l’animal d'une main armée d’une 
tige métalliquc : la longucur de cettc tige est méme iudifférente, pourvu 
qu elle soit un bon conducteur.

L électricité galvanique du Gymnote suit toutes les lois que présente le íluide 
électrique produit par le frottement des substances vitreuses et résineuses. Nous 
ne recúmes jamais de commotions en communiquant avec le poisson par des 
lubes de verre, par de la cire d’Espagnef par du soufre, du bois sec, de la 
come, ou par des os de quadrupédes. Ces mémes substances isolent le íluide 
galvanique de la Torpille. Quoiquc l’électricité parcoure la surface des corps, 
il ma été impossiblc de sentir l’effet du Gymnotc á travers un báton de cire 
d Espagne trempé dans l’eau, expériencc qui constate ce que MM. Cavendish 
et \ olla ont avancé sur les diíücultés qu’oppose l’eau puré au passage de 
1 électricité. Ccíait nous frappa d'autant plus, que M. Bonpland, en suspendant 
le Gymnotc sur des cordes qui nous parurent trés-séches, en recut ccpendant 
une commotion assez violente. Le poisson ne lan<;ant pas toujours des coups 
d une forcé égale, il est tres-difficile d’évaluer a.u juste les propriétés des 
différenles substances considérécs eomme bons ou mauvais conducteurs de 
1 électricité; car une secotisse plus vive se fera sentir par un conducteur tres- 
imparfait, tandis qu’unc commotion moins forte ne sera pas transniise par un 
bon conducteur". En général , cependant , j’osc . avancer qu'en touchant le 
Gymnotc d une seule main , l’effet est plus marqué lorsque cette main est
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armée d’un metal, que lorsque le contad se fait avec le doigt mime. L’effet 
est plus grand encore, si, en touchant le poisson des deux mains a la Cois, 
ces mains, au lieu d’élre années d’or et d'argent, le sont d'argent ct de zinc. 
Ces diflerences deviennent plus sensibles lorsque íanimal fatigué, immobile cf 
presque ¿pulsé, reste étendu sur le sable. II ressemble alors au conductcur 
d’une petitc machine électrique dont la charge reste sensiblement la mime 
lorsqu’elle est parvenue á son máximum. Dans cet ¿tal de foiblcsse, le Gymnote 
donne, pendanl un quarl d'beure, des coups foibles, mais trés-égaux. En le 
touchant d'abord du doigt, puis avec une tige métallique peu pointue á son 
extrémité, puis encore du doigt, jií sentís constamnient que la scconde cotn- 
inotion éloit plus forte que la premierc et la troisiéme. Ce n’cst aussi que. 
dans cet état de foiblesse du poisson que l’on peut découvrir ( et d’une maniere 
incontestable) la différence qu'oH’rent les métaux dans la résislance qu’ils opposent 
au jiassage de lelectricité. Si, de deux personnes qui dans le méme temps 

. irptcñt le Gvmnote,la premiére, armée de zinc, sent constamment unesecoussc 
plus violente que celle qui ticnt une tige de fer; si le résullat de cette 
cxpéricnce reste le méme lorsque les deux personnes changent de métaux, on 
a sans doute raison de croirc á une diíTérence qui existe dans la propriélé 
conductricc des métaux. D’aprés le témoignage unánime de loutes les personnes 
qui ont assislc á nos expériences, le coup le plus lort se fit Sentir par le zinc. 
Aprés le zinc, les métaux nous parurent des oir se ranger de l.i maniere 
suivante : or, fer (aimanté ou non aimanté ), argent, cuivre. II est presqua 
superflu d’observer qu’il ne faut pas conclure de ces expériences que le im tal 
qui transmet la comniotion la plus douloureuse soit, par cela méme, le mcilleur 
conducteur. Les belles recherches du célebre \ olla nous ont appris, au ron- 
traire, que l’électricité agit plus sensiblement lorsqu elle se lraie un clicinin á 
travers un deini-conducteur. En eflee, Bajón 1 observa déjá ( et dans un temps 
oú aucune idée théorique ne pouvoit le séduire ) que le fer rouillé lui eommu- 
niqua des coups plus forts qne l’acicr poli. Les demi-conducteurs, cependant, 
en opposant trop de résislance,.. isolenl souvcnt entiérement lelectricité 
galvanique. C’est le cas des os trés-secs a travers lesquels il nous a été impossible 
de sentir l’effet des Gymnotes.

Lorsque celui qui tonclie le poisson électrique de la main gauche communique 
par. la droitc avec une autrf personne isolée, le coup le plus foible passe 
* ** *„■ < ’

1 Bajón, p. ají.
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souvent par les deux personnes, tandis que l’effet d’uue commotion tres-forte 
n’est sensible qu’á celui qui est eu conlact immédiat avcc le Gymnote. Ces 
anomalies sont trés-frappantes. Peut-étrc le coup qui traverso le corps des 
deux personnes paroit-il plus foible á cause de la facilité qu'il trouvé dans 
son passage. M. Bajón a fait, dans un cas analoguc, une observation que je 
n’ai pas trouvée exacto. II prétend que, lorsque plusieurs personnes se tiennent 
par la main, la comniotion se ressent seulement au bras qui rcQoit le íluide, 
et non a celui qui le transmet.

D'ailleurs, la diíliculté avcc laquelle un courant électrique traverso les 
demi-conducteurs, dépcnd autant de la riritnre de ces corps que de l'intcnsité 
de la commotion. La méme subslancc qui paroit isolatricc pour une foible 
secousse, transmet parfaitement lefTet d’un coup électrique plus fort. En 
touchant le Gymnote avcc un pot d'argiie cuite, tres - humecte, aucune 
commotion ne se fit sentir. Le méme poisson, placó dans le pot d'argile-rpmpli

• d'eau, communiqua les secousses les plus violentes, chaqué fois que fon soutenoit 
ler í’ond du pot par les deux mains. Aprés avoir cassé ce vase d’argiie, je 
trouvai qu’en galvanisant ma langue, les morceaux places entre des armatures 
de zinc et d’argent inlerrompoient l’action électrique; fsolcment qui provenoit 
sans doute de la foiblessc de cc.tle action. M. Bajón ‘ a éprouvé des eflets 
semblablcs dans les expériences qu’il a faites avcc des Gymnotes placés dans 
des terrinos de torre cuite. II a osé en conchire que le íluide passe plus faci- 
lemcnt par la terre cuite qu'á travers les substances métalliqucs; mais beaucotip 
d’autrcs considérations s’opposcnl á ce résultat; c’est précisémcnt parce que le 
mélal est meilleur conduclcur, que l'effet paroit moins sensible á nos organes. 
Dans un demi-conducleur trés-imparfait, le courant, ou ne passe pas du tout, 
ou, s’ii a assez d’impulsion pour vaincre les obstarles qu’il trouvé á son passage, 
perec avcc une impétuosilé d'autant plus grande.

Nous avons essayé en vain, M. Bonpland et moi, de sentir 1 effet du GymnQte 
á travers l’eau, sans toucher immédiatcmcnt le poisson par. le moyen d’un 
corps solide. Une conche d'eau d’un millimétre depaisseur suffisoit pour 
interceptor la commotion la plus vive, l’un de nous approchant le doigt des 
organes électriques du poisson, tandis que l'autre l'irritoit avcc une pointe 
de fer. Cettc observation est d’autant plus curieuse, que les physicfens qui 
ont travaillé avant moi sur les poissons éleclriques, ont publié des résultats

• • ’ .. . ’
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tout-a-fait opposcs. M. Bajón 1 a éprouvé, comme moi, ¡ .ippareuce <i isulemcui 
que présenle une couche deau> II dit expressémenl : L'eau ne coininuniqne 
■■ la coiumotion que par le mojen d'uu corpa intermédiaire, sans Icquel on nt 
" ressent absolument ríen. II est faux que le Gymnote ( comnie M. Vander-Lot 
" laflirme) transmette le coup ¿leclrique, par l'air expiré ou par lean, a plus 
« de vingt pieds de dislance. •> D’un nutre eóté, MM. Williamson ’ et Ib neroli3 
asstuenl avoir sentí 1 eflet du Gymnote par l'eau dans un éloignenient de 
13 centimétrcs ( 5 pouces), el qiielquelois de y décimétres (3 pieds). Nous 
avons observé, M. Gay-Luuac ct moi, que, pour reervoir une commolion, le 
contad imniédiat étoil aussi nécessaire dans la Torpille que dans le Gvmmite. 
Spallan/.ani 4, dans une letlie adressee a Bonni't. aunóm e le méme resulta!. 
Nous cxauiinerons a la fin de ce Mémoire, dans la parlie puretuent théorique, 
si la cause de ces phéiiuménes exlraordinain s uc se trouve pas dans une 
circonyance qui n'est dans aueun rapport ditect avec la propriété de l'eau, 
de cdtiduire imparlaitemenl I électricilé galvanique.

M. Gay-Lussac a observé á Naples que des Torpilles, tres - foibles anSsi 
loug-temps qii’on les irrite dans lean, pruduisent dans le rnouient un effet 
tres-sensible lorsqu'on les éléve au-dessus de la surface de cet élément. Il.uis 
lu6 expérienccs-galianiques faites sur les in ris des grenouilles, ou remarque 
cctle méme inlluence d’un isolenicnt plus parluil, soit sur du verre sec ou 
sur un íilet de soie suspendu daos l'air. Le Gymnote le plus fatigué uou» 
a aussi eommuniqué des commotions. Irés-dimleutrcuscs, aussitót que nolis l'avoux 
place liors de 1 eau sur du salde trés-sec. Bajón ■' assure méme avoir observé 
que lis cciups deviennent plus forts á mesure que la pean du poiason se sé, he. 
En etfel, deux enormes Gytimotes, suspendas par une curde a la selle d’un 
clieval, exposés aux rayoas du soleil el trailles peiulant fespace d one lieure, 
donnérenl de temps cu temps des secousses si.violentes au clicval; que celui-ci, 
de terreur, pril le mors aux dents dans la savanc.

Nous ebuisimes trois Gymnotes done l’urcc Irés-dilférenlc. lo seul nous 
conimuniqua de fortes sfcousscs, tandis que les autres en doniKiient qui étoii.nl 
i peine sensibles. Leur cbarge ¿leclrique parut trés-égale en les tuuchant

* Ti U, p.* ag6.
* "WiHiamson’s Lelter to M WaLsk. Phtlotophiral Tranaactioru > T. LXV, p. 97.
s Ettay on Guiana, p. 197. • * ,
* Mftnoru delta tQcwlá Italiana, T. 11, p. 6o3^
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séparément. Nous les disposámes de maniere que le poisson le plus fort ne 
nous communiqua son clioc qua travers les Gymnotes tres - epuises. Juntáis 
nous ne puntes observer que le fluide produisit le moindre cffet sur ces derniers. 
Cependant linégalité de forcé vítale de ces trois poissons nous mil en état 
de distinguer parfaitement si la commotion que nous sentirnes provenoit du 
Gyiniiote touché immediatement ou de celui qui étoil le plus éloigné. Nous 
avons repelé cette expérience avec le mente succés, en plarant un poisson 
trés-épuisé entre deux ares conductcurs métalliques, et en irritant d’un bont 
de lave un Gymnole trés-actif, tandis que nous appuyámes la main sur lautre 
bout. Le fluide i'lectrique passa avec violence; inais le Gymnote qui servoit 
de conducleur resta dans un repos par fait. Le courant glisse-t-il sur la surface 
du Gymnote sans irriter les parties internes? La peau de ces poissons les 
défend-elle contre les cílets du fluide électrique? Ces animaux enfin seroient-ils 
incapables de tourner leurs armes éleclriques contre leur propre espéce? En 
eflel, en entassant de grands et de petils Gymnotes dans un méme vaSe, ou , 
ne voit pas que ces animaux se fuient les uns les autres , comme font les 
grcnouilles qui s’approcheut rarement d’un Gymnote sans éprouver I’eflet de 
sa colero.

Nous n avons pu essayer, en Amériquc, au commencemcnt de l’année 1800, 
ni leffet de la pile de Volta sur les Gymnotes, ni la décomposition 
de lean produite par des fils métalliques mis en cóntact avec les organes 
électriqucs de ces poissons. La pile 1 et cette décomposition n’étoient alors pas 
méme encoré connues en Europcj mais nous avons été, sans doute, les premiers 
physiciens qui ayons galvanisé le Gymnote par de simples armatures de zinc 
et dargent. En faisant une légére incisión dans la nageoire pectorale, ct en 
y placant une lame de zinc, tout 1 animal montra un mouvement convulsif 
des que nous touchámcs le bout de la nageoire avec une piéce dargent. Ce 
mouvement 11 eut pas lien lorsque 1 argent íut remplacé par un báton de circ 
dEspagnc; la contraction musculaire devint, au contraire, plus forte lorsqu on 
galvanisa la nageoire par le zinc et 1‘argcnt, mais de maniere que les deux 
armatures métalliques se touebassent immédiatement. Le poisson se comba 
alors convulsivcmcnt; il leva la tete bors de l’cau, et parut eflrayé par une 
sensation aussi nouvelle que douloureuse. On pourroit supposer que la personne

La prendere lettre á M. Banks, dans laqucllc Volta annonce sa pile, est datée du 20 mars 1800. 
Nicholton s Journai, Vol. IX, p. 179. Month/y -Magazin, jul. 1800, n.° 60.
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tres-vive dans le moment dn mouvemenl convulsif du flyninot. ; mais non 
Quoiqni II couranl decir ¡que passál sans doute par inon bras. il n’y cht 
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que leclióc le plus foible, commtiniqiié par les organes 61. clriqms de l'nninial.
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dont le bras transmet un Iluide 
lies-sive dans le moment du mouvemenl c..... ..i." “
Quoiqne le couranl électrique passál saris doute | 
soini nt que le poisson méme qui en senlit l'eff. t, nxp.’ii 
que Icchoc le plus foible, C—— 
est encoic infininient plus forl que le mínimum d élcclrioilé qu il láut pom 
agil sur les mus. les de la nageoire pectoraíc et sur ceux du do..

•Jai observé, dans mon ouvrnge sur les nerís, qii'en armant de deux 
inetaux hélérogines les plaies du dos produites par l'iriitation d.-s canilla rides, 
un Id de í’er qui coininunique avec es armatures donne un gmil acide n cent 
qui le premien! dans la boliche. J ai crii desoír essavir des expvriencrs aualogucs 
avec des Gymnotes trés-foiblcs : je les ai lonches avec un (il de ícr appuyé 
conlre tna langue; j'cn ai sentí un tremblcinent singidicr, une ceriaine 
vibraljon; mais le goñt acide ne s'est poinl manifesté. Je n ai pus risqn. 
dap|ftiyer le (il conducteur a I icil méme ou aux gem ives lies detil* snpi i i. nn 
Le poisson le plus foible lance quelquefois, sans que Ion s’v atiende, des 
coups Irés-I'oi Is; et commenl cncourir le danger de perdre la vue par une 
commotion propague par l’anaslomose du nerval palatinas anterior majar, 
du fascialis inferior tertius el du nuriiuo

I n des points les plus intéressans dg nos experiencia civil d'cxaininer si 
I action du Gymnotg etoit capablc didlécter les élertrométves le., plus deli. ais; 
il sagissoit de resondre celle grande question sur des animaux qui, a peine 
surtís de leur élément, devoicnt jouir encoré ¿le toule leur cnergic pritnilive. 
le ni étois muñí d un elertroniétre de Cavado el d’ur^autrc de Ihnnel á hmiles d 01 
bailu trésxmobiles; ces nistrnuicns drli.ats lurenl places sur un gobelel de verre 
rgnversé, et les tiges métalliques étant dispusées de maniere que la commolimi 
électrique, avant de 'porvenir á mon bras, passál par la viróle de cuivre á 
laqiicll» sont suspenducs les bailes de móelle de sureau'ou les leuille. d'or. 
L electrómetro ne donna point de signe d'électricilé, quelque forte que Hit l.i 
secousse. Je le suspendís par uu lil de cuivre a un barman de Ier; en sontc- 
nant te barrean par un bátuu de cire d’Espagnc, je le pressai conlre les organe. 
électriques du poisson; une autte personne irritoit le Gymnole en le piqiiant 
ail* yeux" aux lévres et au veutpc : je n'apensis aiicun signe d électricité, ct 
ccpendaut les coups que le. Gynmote laucoit ctoient tres-forts, eomme on put 
s'en convaincre en touchant immédialcnient la parlie supérieure de féleitro- 
mélre, c’est-á«dire la viróle d.e laqáelle- jicndcnt les feuillej d’or baflu. Je placai
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zinc sur le ventre du poisson; el, celte plaque soulenant 
je piquai la pean du poisson elans les cnvirons du zinc; je

*
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une plaque de 
réleclroinétre, I 
sentís les commolions les plus vives en appuyant le doigt contre la base de
I electrómetro; ruáis les feuillcts d’or ne s’écartcrenl pas : ils s'écartércnl tout 
aussi peu , lorsque je pressai la tige niétallique de l électronictre contre les 
organes électriques du poisson, 011 lorsque je le galvanisai avec du zinc ct de ■ 
l’argcnt, en placanl léleclrométre dans la cliainc conductricc mémc. Cependant 
mes élcetrométres étoient si bien eonservés, que, malgré l'approclie du inidi, 
celui de Cavallo, arme d’une meche allumée á la maniere de Volta, manifesta 
sur-lc-cbanrp Téleclricité positivo de. 1'atmospUére. A Calabozo, nous obser- • 
vámes le Gyrnnote de nuil; niais nous ne* puntes pas dcconvrir un veslige 
de ltieur électrique dans le moment des décbarges les plus lories. M. Bajón 
a éprouvé la mémc chose; ct je dois observer que MAL VValsli, Ingcnliouss 
el Faldbcrg 1, qui ont vu lelincelle électrique, l'ont oblcnue en interrompanl 
la chainc Conductricc par deux feuillcts d'or collés sur du verre ct élóignés 
d’une ligue. Pcrsonne na jumáis dit avoir vu sorlir letiucelle du corps du 
poisson mente.

•le n’avois ¡tas de condensatcur pour le niettre en contact avec le Gyrnnote.
II esl probable cependant qu’il anroil tout aussi peu manifesté l’électriciié
sensible; car, á JVaples, nous avons ¡Solé, Al. Gay-Lussac et ntoi, une Toipiile 
exlrémcmcnt active;' elle a été irritéo fortenieut, tandis qn’uite des surfaecs 
de son organe électrique cominuniquoit au condénsatelo- : celui-ci n'a reeu 
aucnue eharge électrique, quoique l’expérience ait été répétéc souvent et avec 
beaucoup de soin. ,

Le docteur Scbilling , médecin de Surinam , avoit avancé, il y a trentc-six ans, 
que le Gyrnnote perdoit deses torces en approchant du fer aireante, qu’il se 
sentoit attiré malgré lui par l’aimant, et que, pour lui rendre sa premiare 
énergic, il falloit le couvrir de limadle de fer. Le célebre Ingcnhous^ a déjá 
cssayé de réfuter ces assertions extravagantes de Scbilling a, sur i’influence 
de laimanl sur le poisson électrique; il avoit vu , conjointemenl avec le 
docteur Beercflbríek, que la grande batterie niagnétique de Kniglit n'excrcoit, 
aucun pouvoir sur le Gyrnnote que Walsh avoit fait venir, en 1778, á ses 

. >-■

Rozicr, Journal de Pliysique, T. VIII t p. 331. Bajón, T. TI, p. 3o6. Ingenliouss vermischU 
Schrifften , T. I , p. 3o Gilbert , Journal der Physik-, T. XIV, p. 420.

* Nouvcaux Mémoirts de VAcadém'te de Berlín, f^o, p GB. -
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frais, de la Guiane en Xngleterrc Nolis étions bien élontiés que, dan» les 
satanes de Caraccas, dans un pays oú le nom du docteur Schilling clon 
aussi peu connu que les Méinoires de 1‘Academia de Berlín, lidie de l’action 
de laiinant sur les organes électriqucs du poisson lúf également répnndm

uñóte. 
:tlicité 
orpille 
irlaccs 
a recu 
■t avee

ix ans, 
piil se 
remiére 
' a déjá 
fl trence 
avee le 
:xcrcoit, 
, á ses

l'n Kuropéen tris - instruir, qui habite la petile sillo di- l'.d.ibuzn, et diez 
lequel nous trouvAmes un pelit appareil de pliysique, nous assura asoir 
éprouvé fatlraclion dn fer aim.mté sur le Gymnote; il prélindoit que <<■ 
poisson s'approchoil involoutairemént de l aiinant, ct qu'il y resioil col!' 
toute la nuil, lorsrpie i'aimnnt se trouvoit submergé dan. l ean dn liaqnel 
qui renfermoit le Gytnnotc. Nous cssayAincs, de mille manieres, l'< Hí t ib- 
cette infltience du magnetismo animal; mais nous n’éproUvümes ríen qui noiu 
annonc^ que le fer aiinantc agissoit sur le poisson d’une nutre maniere qu. 
re fer non aimanté.

Apfés avoir tracé le tablean des expériences que j ai tentées sur le Gymnote 
• électrique,* je passe aux considéralions genérales ,rúr la caiCsé de cer 

phéttomcñes intéressims. Il y a deux questionS qui se presentí nt d'iibord ¡i 
exfhiiincr : la prciniére se rapporte á la nature du fluido qui est l'agrnl des 
commotions; la secunde conreine le niotle de cette action, c’esl -;i-diré les 
condilions sotis JcsqncUes ce fluide est mis en cinnlation. Dans une matiire 
aussi délicate, et sur laquellé ¡I reste tant de noiivellcs expériences á faire, 
je pe m'cnoiiccrai qu'avec la reserve que prew rit la nature de res rccherdii-s. 
.Jaime á me rappeler le precepto de Barón ’ : •< 4lius error est Jwmnttira 
« atiple proterva redtictio doctrinarum in artes et methodns, quod cum 
l< fit, plerumque serentia aut /wrntn aut nil projicit.

Orcupé d'cxpérienccs "abaniques depuit 1791 jusqii'en 1797, je croyois. 
A cette époqnc, avoir observé un'grand nombre de phénoménes qui parois- 
soient contraires A l’idée que l’action galvanique dépendoil simplenicnt Tl’iiu 
couranf électrique prodnit par le contact de’trois substancié hétérogénes. b 
distinguois afon'le fluide galvanique de l’électricité romnmne, et je dolftois 
fort de l’électricité de ces poissons qui n'agissoivnt pas sur les élr 1 iromi ires 
les plus sensibles. Plnsicurs physicii ns adoptent encoré celte difTércnce entre 

Je fluide galvanique ct le fluide électrique’, soit quils ronsidérent l'un comme 
une modification dé falliré, soit qu ils croicnt que lous deux agissent simal-

♦

X

♦

>erm¡schU é

I

%

Kermifchlc Scknfllen, /T. I, p. 413.
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tancincnt dans la pile de Volla. Moi-méme, en travaillant sur les Gymnotes 
éleclriques au commencement de l’annéc 1800, je croyois avoir reciieilli des 
observations qui me paroissoient confirmar i’idée d’un íluide particulier. 
Éloigné de l'Europe, parcourant des pays qui me mcttoient liors de toulc 
communication littérairc avec l’ancien eontinent, je ne pouvois profiter des 
lamieres que Volla a répandues sur cet objct de la physique anímale. Mes 
domes onl diminué, et, je puis dire, se sont évanouis a mesure que jai 
étudié les travaux de ce grand physicien. II me paroit parlaitement prouvé 
aujoiud'liui que les commolions communiquées par les Gymnotes et les 
Torpilles, comme les contractions nmsculaires produites par le conlaci des 
niélanx béiérogenes, sont 1’cfl’et d'un courant électrique. Ce seroit Caire lort 
au progres des scicnces, que de ne pas vouloir abandonncr des Jthéories 
contraircs aux observations que présente l’état actual de nos connoissances.

Les pbénoménes qui, au premier coup d’ceil, peuvent Caire douter de 
l’identité de l’éleclricité’et de l’action galvanique du Gymnote et de la Torpille, 
se rédnisent á trois, á la tinture de la sensation qu» les commotions du 
Gymnote Cont éproñver, á celle des substances conductrices , et á \'absence*<le 
tout signe électrique ,-\ovs méme qu’on emploie les éleclrométrcs les plus deliráis.

La dilFcrence de sensation que Con observe entre les efCets de la pile ou 
d'une bouteille de Eeyde foiblenient chargée, et ceux d'un poisson électrique, 
n’indíque aucunc hétérogénéilé de causes. O11 concoit que cette dilTéfence peiit 
teñir au inode d’aetion , á la rapidité du courant, au peu d’inlensité du íluide 
électrique. La déchargc d’une bouteille de Leyde produit sans doute un elTet' 
bien difierent sur les naris, que le souCre électrique qui sort d’un conducfeur 
foibleinent cliargé, el que Con dirige contre les yeux ou sur la surCace de la 
láncete. Lorsque tant d’autres Caits concourcnt a prouver l’identité, la sensation 
scure n’est pas sulfilante sans doute pour Caire admettre une diíTérence entre 
les deux íluides.

L’action du Gymnote est interrompue par des os tiés-secs places dans Vare 
conductcur. La flamme empáche de méme la communication des secousses 
électriques de la I orpille, comme je viens de nt’cn convaincre par les expériences 
Caites á Naples conjointement avec M. Gay-Lussac; mais ni les os ni la flamme 
ne sont d’aussi parfaits eonducteurs de félectricité que je l'avois cru autreCois, 
et que d’autres plrySÍciens ' l'ont adopté avec inói. M. Erman a, de l’acadéinie

' Jtdmi, T. I, ,p. 46; T. H, p.‘ 91. .
•Cilbert . Jnnateh Ar^Phyuíti, fí. ti, p. i43. I • ■
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royale de Berlín, a éclairci cet objcl avec cette sagacité qui caractérisc toute» 
les rcdierches auxqnclles se livre cet cxcellent pbysicien. La ílaimm et les os 
opposent des diílicullcs au passage du courant électrique, et les expéricnccs 
galvaniques n’annonccnt, sous ce point de vue, ríen qui déroge aux luis 
connues de Télectricité ordinairc. La réfutation d'unc erreur devient sonvent 
la source d’une nouvclle vérité : aussi les dontes qu’un avoit jetes sur la 
propriété conducirme de la flamme onl mené M. F.rman1 a des découverles tres- 
brillantes sur les conducteurs uni-ou bi-palaires dans l’action de la pile de Voila.

Quoique, avec M. Biot, Ion puisse reconnoitre dans le'galvanismc TiíTel 
d'unc éleclricilé trés-luiblc, mais doñee d’une célérilé tris-grande, le mam/ue 
total de signes éleetrú/ues dans l'élcctromi'lre et dans les condcnsateurs niis 
en conlact avec le Gymnote el la Torpille, reste toiilefois un pbénotm ne 
inliniment curieux, et auquel sans doule on ne devroil pas s'altendrc. M Volts, 
aquí. jai communiquc les resultáis de mes expérienccs, -en a ele írappé au 
premier abord. La capacité d'unc pile élanl plus grande que celia que I on 
peul soupeonner dans les poissons électriques, et c<;lte grande capacité jointi 
á une tensión petite, mais tris-mesurable á l'úleelroinclrc, ne produisaut daos 
la pile que des commolions Irés-pcu dbuloureuses, il paroit étonnant que le 
Gymnote, avec une moindre capacité el sans tensión mesurable, puisse 
présenter des cllets si puissans. Nous considéreos, avec Voila, la capacité de 
la pile comme jffus grande que calle du puisson , parce que, puisant satis 
ccsse Télectricité du magasin mímense du globc entifr, son action devroil élre 
plus lurte que celle des Gymnotes uu de la Torpille,'qui, submergés sulla 
l’cau, entornes d’un ílnide conducleur, inierronipcqt a |eur gré le jen de leurs 
organes électriques. La diflicu]lé que présenle l'absence tolalc des signes élec- 
tromélriques ne scroit encoré pas levée, si lou sobstinoit a regarder ce» 
poissons cotnme des bouleilles de Lcyde chargées; car la décbaige de ce» 
derriiétes affecte ánslantanénicnt Téleclromélre de Bennet. Le grand pbysicien 
de Cóme- m'a suggéré une idée. tres - ingénieusc sur ce manque de tensión 
électrique; il incline á crqirc que ce manque n’est quapparent; ?|uc dans 
le Gymnote el la Torpille il existe une tensión; mais que leurs organes élanl 
des piles de la troisiéme classe, qui ne se cbargenl pas de nouveau avec la

’ Gilberí, R. XXÍÍ, p íí. Urtc flamnic tTalcohol isole ibut FríTii <ln pAlr négdtif <le la pile, 
une flanime ik plio^liorc. Bule PelTel du péle ^xwlrt: du suufre brúbnt holf l’etfcl de» <leu« 

vóics á la fois.
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Celérité d'une pile communc, le condensateur en contad avec l’organe peed, 
presque au moment de l’explosion, le peu d ’éleclricité qu’il avoit re<;u. 
D’aprés M. Volta, le condensateur, communiquant avec le poisson isolé, se 
charge pendant la comniotion ; niais l’organe restant dans l'état naturel, 
e'est-á-dire sans charge, un instant aprés, avant qu’on puisse enlever le con-, 
densateur, celui-ci a rendo á l’organe électrique ce qui lui avoit été l'ourni. 
D’aprés cct apercu des phénoniénes, il existe un flux et un reflux instantané, 
ct les poissons électriques peuvent avoir une tensión assez considérablc sans 
que nos condensateurs le manifestent. J’observe cependant que cette tensión 
momentáneo dcvroit étre bien moindre que cello des jailes, qui n’agissent pas 
seulenient sur les condensateurs, mais aussi trés-fortement sur les électrométres 
¡i feiiilles d'or battu. Cette dérniére observation pourroit embarrasser ceux 
qui réfléchisseiit sur la violcnce des commotions que l’on recoit des Gymnotes, 
violcnce qui surpaxe de beaucoup l'action des piles les plus fortes. • Mais 
n’oublions pas que la sensation plus ou moins vive ne dépend pas du degré 
de tensión électrique, ct qu’cllc est le résultat d’un grand nombre de conditions 
compliquées ", de la célérité avec laquellc félectricité allliie, de la- difitculté 
qu’cllc renconlre á son passage par fes demi -conducteurs, ct de la lenteur 
avec laquclle elle passe par les organes sensibles. Toutefois cette absence de 
signes électromélriqucs dans les Gymnotes est un point assez embarrassant. .

Personne na jamais pu voir fétinceíle électrique dans les expérieñees faites 
sur les Torpilles : je n’en ai point obtenu du Gymnote. MM. Walsh, Ingenliouss 
etFahlbcrg ont été plus heurcux que moi. Commeut ne pas se rendneá l'atftoritc 
de trois observateurs aussi respeclables ? L’énergie de ces poissons peut étre 
difiéreme d'aprés l’áge, la nourriture, ct d'aprés nombre d'autres conditions 
inconnucs. Aussi ceux qui assurcñt avoir vu l’élinccllc, l'ont-ils remarquéc 
seulement en inlerrompant la chaine conductrice méta 11 ¡que. Ils ont opéré 
d'une autre maniére que moi; ils n'ont jamais pu tirer letincelle du corps 
du poisson méme : or, dcux résultats obtenus par des moyens difiéreos ne 
sont pas en contradiclion directo. L’inlerruptión de l’arc conducteur présente 
au courant un grand obstacle á vaincre; l’accumulálion du Anide sera de quelque 
durée; et si le courant passe, l’action électrique doit sans doute étre plus 
violente a ce, passage que dans tout autre point de l’arc conducteur. Qué 
n'a-t-on placé un élcclrométrc dans l’intervallc que lalsscnt les deux bandes 
mélalliqucs que l’on cmploie daus ces expérieñees?

1 Valí i dam les Animlcx de Cftimie, T. XL-,jp a'í3.
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il est assez aisé de concevoir pourquoi on na jamais tiré detincillrs dn 
corps du Gymnote méme, et pourquoi, ni Rajón ni moi, nous n’avons pu 
en obtenir une commotiou sensible quen le touchant avec quelque corps dur 
ou solide. Une couche deau d'un millimétre d’cpaisseur, placee entre l'orgam 
électrique ct la pointe du doigt, paroissoit inlcrcepter toute commotiou, tandis 
que cellc-ci se propagcoil par une goutte d eau placee entre deux mclaux 
bomogénes. Lorsque deux personnes tonchent les Torpilles de leur droitc, 
clles scnleut de fortes secousses chaqué lois que de leur gauche ellos commu- 
niquent ensemble, en trempant des stylcts d’argent dans une goutte deau, 
sans que les stylets se touchent immédiatcment. Or, comme non» l'avons prouvé 
plus haul, la déchaige des poissons électriques et leur charge dependen! cutir- 
reinenl de leur volonté. L'animal chango á son gré, par l'influence du censan 
et des nerjj, l'état d'équilibrc électrique dans lequel ¡I se trouve avec Ir» 
corps. ambians; il le fait chaqué fois qu’il est irrité, qu’il veul atlaqucr son 
qniic'mi ou se défendre. 11 est probable que le Gymnote peal agir par distancc, 
cest-a-dire que son coup électrique peut pcrcer á travers une couche d’iau 
assez épaisse. M. W illiamson á Philadelpbie, et, récemincnt encoré, M. I ,ddb« re 
á Slockbolm, l’ont vu lucr de loin des poissons vivans qn'ii vouloil desuní 
Si, M. Bajón etnioi, nous n’avons pas observé lefll-t de cette nction á distama, 
c est peut-etre que les individua que nous avions ¿toient moins voraces que 
ceux que Ion a ríhdiLs-plus lamilicrs, en les tenant enfermes dan» l’uMérieur 
des maisons, ct en les inenant dAmérique en Europe. Cependant, quoi qu’il 
en soit de ce coup qui part de loin, on concoit qu un doigt ou une tige 
pointue de metal, tenue á quelque distancc de l'organe électrique, ne peut 
pas engager le poisson. á lancen son coup de cc cóté-la; il ignore absoluim nt 
ce qui se passe sous son ventre, et l'exciter par un corps dur n'est autre 
choso que lili rappcler oú il doit agir. Le Gymnote n'est pas le condnrti ur 
inanimé d’une machine électrique, condiicteiir que fon décharge en approch.uit 
de iui une pointe métallique; c’csl un élre dont l'organe animé n’agit que 
parce que la crainte l'cxcitc á-fapproche inattendue dr quelque subsistiré 
solide. II ne faut done pas selonner de ce que I on n a pu tirer des étincelles 
du corps du Gymnote méme, l’animal ne'Jan<;ant le coup que lors d’un 
attouchement immédiat, c’est-á-dire sous upe condition contrairc a l’existence 
de l’étincélle.

Plusieurs des expériences que jai décriles paroissent aussi prouver qu’il 
dépend de la- volonté du poisson de ne cbarger on décharger qu'une partie
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de son organe á la tois. Je crois que c’est dans cette propriéte que consiste 
tout le myslérc de ecs phénoménes curieux dans lesquels le Gymnote, cu 
contad avec deux liges métalliques trés-rapprochées, paroit diriger son coup 
tanlót vers Tune, lantót vers l’autrc de ces tiges. Les deux conductciirs 
n’irriteront sans doute pas également. Le poisson décharge les fcuillets de 
l’organc électriquc dans lesquels il se sent le plus incommodé par la pression 
extérieure. C’est pour cela que deux personnes isolées, qui tiennent le poisson 
par la téte ct par la queue, sentiront rarement des commotions simultanees. 
L’idée de \action partidle de [organe ¿leclrique, tres-composé dans les 
Gymnotes et dans les. Torpilles, explique nombre de phénoménes qui , sans 
cette hypothése, paroitroient teñir du mervcillcux.

Si, d’un cóté , il nc reste aucun doute sur lexislence d’un courant ¿leetrique 
dans les commotions causécs par ces poissons, d’un autre cóté le mqdc d’action, 
les moyens par lesquels ce courant est prodtiit, sont cnvcloppcs dans les 
lénébres les plus proí’ondes. Jadis on comparoit les Gymnotes el les Torpilles , 

- á des bouteilles de Ley de; aujourd’hui les travaux de Volta ct l’étudc soignqp 
de la structure de leurs organes électriqucs les f’onlenvisager comme des appareils 
¿lectro-nioteurs. De ces deux hypolliéses, la derniére est sans doute la'plus, 
ingénieuse; elle est, plus que toute autre, fondée sur l’analogie de phénoménes 
bien observés. Le contact de substanees hélérogénes est peut-étre une source 
de mouvcmept et de vie dans tous les étres organisés. Dafis le cervcau , la 
substancc grise s’insinue dans la subslance mcdullaire; ce que npus appelons 
des nerfs simples, sont des plexus ou des assemblages d’un grand nombre de 
nerfs qui se ramiíient, ct dont chaqué lilel nerveux, d’aprés la bolle découvcrte 
de M. Rcil, esl composé du neurilema ct de la substance médullaire. L’liu- 
midité et la circulation des fluidos sont des conditions indispensables de la 
vie anímale. Peut-étre que cclte méme action, que l’on croit produitc dans 
les organes électriqucs des poissons par le 'contact des lames aponévrotiques 
et de la maliére albumineuse, existe plus ou moins dans toutes les partios 
de la maliére orgauique et auimée; peut-étre enfin, et je sujs trés‘-porté a le

< croire,

hélérogénes, et dont l’éleclricité n’est qu’un effet secohdaire.
Je ne hasarderai pas de donner plus d’étendue a des idées qui, 

’ 4 ‘

Schclliug’s ncue Zeitzchrifl (Lr speculaliven PJtjfik, O. II, II. 2’ p. 96.

l’humidité ou l’eau dans les piles n’agit-elle pas seulement comme 
conducteur, mais par une action chimique' qui dépend du contad des corps

V
dans letat
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actuel de la physiqnc anímale, peuvent á peine étrc présentécs sous la forme 
de purés probabililés. Je íinirai ce Mémoire en cxaminant les pliénoménn 
qui paroisscnt en contradiction apparente avcc l’hypothése que M. Volta 
a énoncéc sur l'action des poissons électriques.

Le Gymnote lance des coups, sans que la personne qui les scnl soit dans 
la direction d’un courant galvanique que Ton pourroit supposer rentar dans 
le poisson. Ces expérience/galvaniques , que l’o» connoit sous la dénomina- 
tion i\'expé/iences sans chaíne, paroissent, au premier coup d'otil, contraires 
á l’idée d'une pile qui se décharge : aussi ne réussissent - elh» avec. les Torpille» 
quau contad immédiat du doigt; car les poissons les plus forft ne commu- 
niquent aucune comniotion lorsqu'on les touche d'une scule main armee d’un 
métal. M. Volta, que jai consulté sur cette anomalie apparente, in’en a donné 
l'explication suivanlé.

Cc.grand physicien admet, i.° que des deux snrfaccs de l’organc électrique 
da la Torpille, l'une est posilive el falliré liega ti ve; a.° que 1'animal a 1» 
faculté, soit par la sécrélion inslanlanée d’un íluide conducleur, soit par 
quelqn autre moyen inconnu, d’établir, á sa volontc, une communication entre 
frs deux surfaces bétérogéneinenl chargées. D'aprés cette supposilion, les poissons 
éleclriques se déchargcnt par leur propre pean. Galvani ' a observé qu'cn 
placant des grcnouillcs préparée# sur le dos d'une Torpille, clics présentcnt 
des mouvcmens corrvulsifs chaqué fois que fon irrite le poisson. La pean de 
la Torpille étaut un conducleur assez imparfait, le courant élcctriqur, accumulé 
avant de vaiucre les diflicultcs qui l'arrétent, penétre les corps environnaps. 
C'est l’effet de cette péuélralion ou de cette aclion latérale que nous sentón» 
en touchant la Torpille d'une scule main 4 l'une des surlaccs de I'organe. 
M. Volta cite, á l’appui de cette explicalion, le pliénomcnc frappant que 
présenle une bouteille de Leyde chargée et placée sur une serviette humectée: 
lorsqu’on décharge l’instriimcnt, en appuyant l'arc conducleur contre la serviette 
et le bóilton de la bouteille, le courant électrique ne traverscra pas la serviette 
par un filet seul; il ne prendra pas uuiqueiucnt le chcmin le plus court. Des 
grenouilles écorchécs, et placéis de cólé (á et lá, sentiront de fortes con- . 
tractions jnusculaires par l'effet d’un coup latéral ’. C’est par la méme cause

* Aldini, T. IL, p. 76. * w
• Compares lea cxpéricnccs que j’ái faites á ce aujet en 1797. gereixit MttaWfauf,

T. I», p. 386-4g5. 
Zsoologie. 13
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qile M. ConCgliati, professeur <le pliysique á Pavie, nía assuré avoir sentí 
les secousses de la Torpillc en la placant sur une toile humeclée, et en toucliant 
la partie de cette toile la plus voisine du poisson, sans cependant enlrer 
en conlact iinmédiat avec son "corps méme; observation tris-curicuse que 
nous n’avons cependant pas cu lieu de faire ni sur la Torpille, ni sur les 
Gymnotes.

L'effet de ce coup lateral «dépcnd cependant airtant de 1 imperfection plus 
ou moins grande du coiulucteur, que de l'énergie <le l’animal irrité. Si le 
corps, par l’interinede duquel la main touche une des surfaces de l'organe 
électrique, esf mauvais conducleur, la commotion que l'on sent est tris-sensible. 
C’est le cas de l'expérience de M. Configliati; c’est celui dans lequel je sentis 
des secousses tris-vives, en portátil le Gymnote dans un baquel de terre cuite 
rempli d’eau. Au contraire,si le corps intermédiairc, celui á travers lequel la 
main doit recevoir la commotion, cst un conducleur parfait, l’action nfe peut 
alors étre sensible que lorsque la décharge est lies-forte. Cest ainsi que nolis 
n’avons jamais scnli de coup en touebant une des surfaces de 1 orgaiie électrique 
de la Torpille par une clef tenue d'une main; c’est ainsi qu’on porte impuné- 

c ment une Torpille entre deux plats de metal dont les bords se touchent. Plus 
l'énergie du poisson électrique cst grande, plus la sphire de son activilé 
s’étcnd loin, et plus les ramifications du couplatéral sont variées. Un Gymnote 
donne de fortes commotions á travers une tige de deux mitres de long, et on 
ne le porteroit pas impunément enfermé dans un tnbe métallique.

Ces considérations suflisent sans doute pour prouver que, sans dévier des 
lois connues de l’électricité, et surtout sans admeltre un agent inconnu, on 
peut se former une idee générále de 1 action des poissons eleclrtques. Des 
trois hypotliéses que l’on pourroit admeltre, de celle d un conducteur chargé 
d’une bouteille de Leydc, ou d’une pile de Volta, la derniire offre sans doute 
le moins de difficulté. C’est la pile qui nous enseigne comment un courant 
électrique, avec un minimum de tensión, peut produire des secousses tris- 
violentes. La structure des organes éleclriques paroit méme favoriser celtc 

• analogic. Des expériences faites sur la cliarge du mica font croirc á M. Nichobon 
que le Gymnote peut agir comme une batterie de 11 aS pieds carrés. D un autre 
cóté, le manque total d'aclion sur les électrometres les . plus fins cst un 
phénoméne d’autant plus frappant, que les piles les plus foibles produisen'

• ’ * “ •

Joumal, Vol. I, p. 35y.
*
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des divergcnces sensibles dans les feuillets de l’électrométre de Bennet. Nous 
avons allegué plusieurs causes qui pcuvent contribucr á cacher ces eílets 
éleclroscopiqucs des Gymnotes. J’avoue cependant que moi - méme je 
ne les regardc pas comme tout - i - fait convainranlcs. Peut - étre ces 
poissons nous presentent - ils 1 exemple d’un mode particulier d'action 
électrique, qui n’est ni celui du conducteur cliarge , ni cebú de Ja 
bouteille de Leyde, ni cebú de la pile? Le cerveau du Gymnote fait-il partie 
delappareil élcctro-moteur? Qnoique, dans ce poisson, les organes électriques 
ne refoivent presqne leurs nerfs que de la moelle allongée, la séparation du 
ccrveau, c^st-á-dire lamputation déla téte, fait ccsser cependant toute action 
électrique. Les bolles expériences que Galvani a faites en 1797 ont prouvé 1 
quaprts la ligature des nerfs ou aprés l'extraction du cerveau, les commotions 
de la Torpille n’ont plus lien, tandis qu’elle les communique lors tnéine que 
le ccertr ltii est arracbé. Les líales, qui ne sont pas douécs de la propnété 
électrique, ont, d'aprés M. Geoffrov’, des organes analogncs á ceux de la 
’lorpitle, des groupes de prismes sponévrotiques remplis de matiéres géla- 
tinense et albumineuse; mais ces prismes, moins nombreux, difTéremment 
placés, et communiquant avec la peau par des poros excrétoire*, reijorvent 
des cordons de nerfs moins gros que les organes analogOes de la Torpille. 
Toutes ces considérations, vraiment pbysioiogiques, me paroissent annoncer 
que la viedes organes électriquesct leurs fonctions dépendent trés-immédiatement 
du cerveau, ct que Ies nerfs y jouent le róle d’un appareil electro - tnoteur, 
aussi bien que les substances hetérogénes dont le contaet met en circulation le 
fluide électrique. 11 n’est pas temps encore de former des Gymnotes ou des 
Torpilles artiíicielles de cuir ou de cartón 3, qui incbássenl des bouleilles de 
Leyde ou des piles! C’est dans V action du cerveau et de la niatiére 
médullaire des nerfs que repose le grand mystire qui enveloppe les phénoménes 
de l’éiectricité galvanique des poissons. Nous ne pourrons nous íl.ilter deu 
avoir approfondi les véritabies causes, que lorsque la physiologie experiméntale 
aura fait des progrés plus marqitans dans la connoissance du sisteme nerveu-r 
des adimaux.

' ¿Uúú, T. II, p. 70.
* Atinóles du Mtu/um c? hittoire nattirelle, Vol. I. p. S98.
5 Philotophical Truntactúms, T LXV], Pl 1, p. 198. Philwphtctü Traneactione for 1800,
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EXPLIGATION DES FIGURES.

N.» I. Fig. Gymnotus aequHabiatus , se rapportant au Mémoire précédent.
La vessie natatoire du Gjrmnotiis a?quilabiatus.
La vessie natatoire du Gjmnotus electricus»

Ces trois figures sont deasiuées sur la méme échelle, divúée en pouces 3c 1 anciea 
pied de París.

N.° II. Coupe vcrticale du Gymnote électrique.
a. Huit paquets de musties composes de couclies couccnlriques.
b. Graisse. *
c. Épínc dorsale.
d. Vessie natatoire (la méme, N.° I, Fig. 3 ).
e. Deux petits muscles qui séparent les grands organes éleclriques des pelits.
y. Quatrc musclcs exlerieurs. «
g. Muscle impair inséré dans la nageoire ana le.
h. Nageoire annlr.

Lobos du grand organe électrique.
L Lobos du pelii organe électrique.
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I. Remarques préliminaires.

Le nom A'amphibie, en tant qu’il signifie un animal vivant, et surtout. 

respirant aussi bien dans l’eau que dans l’air, ne convienl a aucun de- 
animaux qui l’ont re$u des anciens et de la plupart des modernes.

Sans parler des loutres et des liippopotames, qui sont de vrais quadrupédes 
aériens, que la recherche de leur nourriture atlire seule au Lord des canx, 
les phoques et les cétaCés, que leurs organes du mouvement contraigneut 
á passer toute ou presque toute leur vie dans les eaux, ne peuvent cependant 
respircr que l’air.

Tous les reptiles auxqnels Linnxus a transiere ensuite ce nom d'amphibies •

REPT1I.ES
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sont dans le méme cas dans leur état-adulte; ils ne peuvent non plus respirar 
que l’air, soit qu’ils y vivent toujours, comme les lézards, soit qu’ils scnfoncent 
dans lean pour plus ou moins de temps, comme les grenouilles et les 
ialamandi'es. Au contraire, les poissons cartilagineux que ce méme naturaliste . 
avoit réunis aux reptiles ne peuvent, comme tous les autres poissons, respirar 
que par l’interméde de l’eau; ils n’ont que des brancliies, et c’est pour avoir 
regardé comme des poumons la vessie natatoire fourchue de quelques-uns 
d’entrc eux, que le docteur Carden avoit causé l’erreur de Linnaeus.

Les seules larves ou tétards des reptiles batraciens, c’est-á-dire des 
salamandres et des grenouilles , rainettes et crapauds, réunissent des 
branchies et des poumons, respirent a la l’ois, du moins pendant un certain 
temps, et l’air élastique en natura, ct celui que conlient l’eau, participen.! par 
conséquent, d’une maniere égale, de la nature des animaux aériens ct des 
animaux aquatiques, et peuvent done, si I on yeut, porter le nom d’arnfthibies 
dans son acccption la plus rigoureuse.

Mais ce n’est la pour eux qu’un état transitoire ct peut-étre sculement momen- 
tané pour quelques-uns. A mesure que leurs poumons se développcnt, leurs 

t branchies s’oblitércnt, ct ils perdent entiércmcnt celles-ci, souvent avant mémc 
d’ctre arrivés á toute la taille qu’ils doftenl avoir, et surlout avant détre propres 
á la génération.

Voila du moins ce que l’on observe sur tous les tétards de notre climat, 
sur tous ceux qu’il a été possible d’éicver et de suivre dans les divers degres 
de leurs développemens.

Mais les naturalistes ont observé trois autres étres rcunissant, comme nos 
tétards, les deux sortes d’organes respiratoires, ne paroissant perdre ni l’un 
ni l’autre á aucune époque de leur vie, et d’ailleurs de forme ct de grandeur 
telles, que l’on ne connoit, dit-on, dans les pays qu’ils habitcnt, aucun reptile 
parfait dont ils puissent étre les larves.

Ces trois especes d’étres sont-ils en elfet des animaux parfails, de vrais 
ampliibies pemianens? Doivent-ils étre consideres comme une elasse inter- 
médiaire entre Ies reptiles et les poissons? C’est ce que nous allons rechercher; 
mais comme ce que nous tn allons diré suppose la connoissance de la circu- 
lation dans nos tétards ordinaires, nous nous en occupetons d’abord d’aprcs 
des observations qui me sont communcs avec mon ami, M. Duméril, professeur 
á l’École de Médccinc.

Le scul auteur qui en hit parlé, l’immortcl Swammcrdam, n’a fait, de son
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aveu, qu’ébaucher ce sujet; et, quoiqiic ííous puissions ajouter quelque chose 
á ce qu’en a dit ce grand analomiste, nous serons bien éloignés de lepuiscr. 
II est d’autant plus intéressant que le tétard est le seul animal oú la 
métamorphose se fasse pour aiusi dire bous nos yeux, et oú nous puissions 
suivre chaqué systéme organique dans son passage diune forme ii une autre 
topte opposée.

t

II. Observations anatomú/ues sur les Tétards.

* ■ *
Les tctards de grenouilles, de raineltcs et de crapauds diflercnt de ceux 

de salamandras, principalement parce que leurs liranchies sont cachees 
L’eau n’en peut sortir que par deux trous percés & des endroits difteritis, 
selon Jes cspéces; il y en a méme plusieurs qui n’en ont qu’un seul du cótc 
gauche. Tcls sont les tétards de la jackic ( rana paradoxa ), et dans notre 
pavs celui du crapaud brun; mais le tétard de la grcnouille communc m a

que

pays celui du crapaud brun; mais le tétard de la grcnouille communc 
paru en avoir deux, placés l'un ct l'autrc en dessous.

Quand on ouvre longitudinalement la peau d’un tétard, on apercoit 
son interieur est divisé en dcux partios, Ou contení^ dans deux sacs' 
membranenx. / •

Le premier s’étend depuis les máchoires cornees et postichcs qui formenl 
le bec du tétard, pisque derriérc Ies branchies: il les enveloppe entiérement. 
L’autrc sac -comprend les viscéres abdominaux; c'est le péritoine, sur lequcl 
on commence déjá á. voir les vestiges des musclcs de fabdomen.

Le premier sac est fort minee, transparent, ct percé des méines trous que 
la peau, pour l’écoulement de l’eau des branchies.

Celles-ci formenl de chaqué cólé quatre rangées transversales de petites 
houppes, portées sur autant de pelits ares cartilagiuenx, lcsqucls sont hérisses, 
du cóté de la bouche, de petits tubcrculcs arrondis. Ces ares sont articules 
d'une part .derriérc le crine, de l'autrc á une espéte dos liyoíde, et ont le 
méme jeu que dans les poissons. II y a dans leurs ínlervalles des cspaccs libres 
par oú l’eau peni passer de la bouche aux branchies, pour sortir cnsuite par 
les petits’trous exlérieurs.

• D’aprés Snammerdam el Raúel, les branchies «roienl rstérieures el libres dan* les premier* 
momeas ele lexislrncc du lélard , el renlrcjnienl cnMiite, in.d* je n'ai ga* encoer eu occaiiun de 
suivre ce dhangement: je dccrúáci des U-lards au moins de qur Ique^ieniam.»
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Les létards de grenouilles ont done leurs branchies organisées en groS, 
comme cerlains poissons, tels que les calfyonynies et autres, oú l’eau nc peut 
sortir que par des ouvertures étroitcs : seulement ils n'out ni opercules ni 
rayons brancliiostégcs.

Les branchies proprement dites, ou l’organc proprc de la ramification des 
vaisseaux pulmonaires, sont de pelitcs houppcs en forme de plumes, cest- 
á-dirc frangées des deux cotes. Chaqué arceau cartilagineux en porte une 
trentainc : au milieu de chaqué houppe sont ses deux principaux vaisseaux 
qui dérivent des deux grands vaisseaux de l’arc.

II est bon de rcnjpiquer ici que les poissons nommés sjmgnatheí ont 
aussi leurs branchies en forme de houppes.

Le coenr, placó au-dévant de cct apparcil, ct rccevant le sang du corps 
par la veine cave qui vicnt, comme á l’ordinaire, en grande partic, au travers 
du foic, n’a qu'une oreillelte et un ventricule, comme dans les pqissons 
et comme dans les grcnouilles ou salamandrcs adultos, sans aucunc de ces 
divisions qu’on observe dans les tortucs ou dans les lézards. Du ventricule 
part une setile altere, qui se distribue complétement aux huit branchies, 
de maniere qu’aucunc goulte de sang nc peut se porter au reste du corps 

"sans avoir passé par l’organé respiratoirc. Les veilies, qui rassemblcnt lout 
le sang qdi a circulé dans les branchies, se portent vers le dos, ct se réunissent 
succcssivement en un seul tronc qui devient l’arlére dcscendante; mais, ayant 
de se reunir, elles íournissent des arteros á la tete, aux pieds de devant, 
au poumon et au foic; de manió-re que, dans le tétard, le poumon rccoit du 
sang qui a deja cié exposé á l aclion de l’eau, ct que cette potito partic de 
sang de l’animal respire réellement deux fois : mais la grande masse,dc ce 
fluide ne respire qu’une fois, el d’une respiration aquatique ou semblable 
a celle des poissons.

Quand le tétard passe á l’état de grcnouille, il se fait de grands change- 
mens dans sa circulation, mais c’est par des moyens tres-simples qu ils s opérent. 
Le bras et la téte prenant de l’accroisscment, les artéres qui sy rendent 
deviennent plus grosses : les branchies, au conlrairc, s'oblilérent, leurs artéres 
diminuent par degrés; mais comme il faiit toujours que le sang passe ct a la 
téte et aux autres partios, l’unc des quatre principales alteres des branchies 
grossit, ct finit par servir seulc de canal a ce fluide, 11 en résulte que 1 artére 
qui sorl du cceur, ct qui auparavant se divisoit en huit, se borne niaintcnant 
á se bifurquer, ct qnc ses deux branches fournissent les rameaux artériels de
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la lite, du bras, du poumon, etc., enfin qu’elles se réunissent pour 1‘ormer 
1 aorte desccndante. Or, ce que je viens de décrire est précisément la circulalion 
déla grenouille, et Ion voit qu’il na fallu, pour la produire, que l'oblitéralion 
de six des artéres branchiales du tétard et le grossissement des deux restantes.

Alors le sang ne respire plus que dans le poumon Seulement; il n'y en 
passe á chaqué pulsation qu’une trés-pelitc fraction: la grenouille est devenue 
un animal purement acrien.

En méme temps que ces changemens s'opéroient dans ses organes respi- 
ratoires, il sen faisoit beaucoup d'aulres dans le reste de son corps.

Ce bec étroit de corne, precedí de petites lévres chamues, lomboit; tous 
ses muscles se sphacéloicnt; les niáchoires durcissoient, et formoicnt une boliche 
beaucoup plus largo.

Les yeux, débarrassés de cette pean qui ne les laissoit paroitre qu'au 
travets d’un disque transparent, se présentoient avec l’appareil compliqué de 
leurs trois paupiéres.

Les pieds de devant sortoient de renfonccment oii ils étoicnt caches, entre 
le sac qui renfermoit les branchies ct celui du peritoine; les pieds de derriére 
grandissoient chaqué jonr davantage; cette longuc queiie, formee de tant de conches, 
niuscnlaires, animée par tant de nerl’s et de vaisseaux, se disposoit á 
disparoitre; les intestina, aupara vant presque partout cgalement minees, 
excessivement longs ct conlournés en une ¡mínense spirale, se raccourcissoient, 
el prenoient aux endroits convcnables des dilatatious pour l'estomac ct pour 
le cólon.

Mais dans le nombre de ces changemens qui font passer le tetard a l'état 
de grAouille, on ne peut pas ranger l’apparition des orgaues de la génération. 
On voit déjá dans le tétard les testiculcs, les ovaires ct leurs appendices 
graisseuses ; et s’ils n'ont pas toute la grandeur qu'ils auront dans la grenouille 
á l’époque de l'ainour, ils approchent beaucoup de cello du reste de l'année.

Tout ce que nous avons dit du tétard de grenouille convient á celui du 
crapaud; mais il y a dans les dilfércnles espéces des variations considerables 
pour lcpoquc et la taille oú chacune passe d’un état á l'autre, ainsi que pour la 
rapidilé avec laquelle ce changctne/it se fait. On sait que la jackie ( rana 
patadoia) lie pérd sa queue que forl tard el long-lemps aprés ses branchies, 
et que ses branchies ellcs-mémcs ne toudient que quand elle a déjá sa taille 
de grenouille : le pipa [rana pipa] perd, au contrair^ l’une el 1 autre de 
fort bonne lieure et Jorsqu’elle est encoré trés-politc. Les espéces qui perdent 
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leurs branchics trés-tard, sont plus grosses dans leur ¿tat de tétard que dans 
celui de grenouille, parce que ces organes surnuméraires leur gonílent la 
partie anlérieure du corps autant que la queue le prolonge en arrióse. Elles 
ont done l’air de rappclisser en se métamorphosant, et ne croissent plus, 
une íois qu’elles sont grenouilles. Celles qui pcrdent leurs branchics et leur 
queue de trés-bonne lieure , ont au contraire encoré long-temps a croitre, 
et I on en voit de lomes’ les taillcs dans leur forme parfaite. C’esl lá ce qui 
a fait penser que la jackie se métamorphose en poisson. Les tétards élant 
plus grands dans celle cspéce que les grenouilles adultos, on ne pouvoit pas 
croire que celles-ci fussent le sccond age.

On pourroit rendre aux larves de salamandres le nom de cordyles qu’elles 
portoient diez les Groes, selon la remarque de M. Schneider. Ce qu il y a de' 
sAr, c’cst qu’elles ne devroicnt point porter celui de tétard, parce qu elles 
n’ont point la tete renflée, altcndu que leurs branchics ne sont point cachécs 
sous de largos envcloppes, mais ílottent librement bors du corps. Ce sont 
des houppes en forme de peignes , purement chalones ou membraneuses, 
attachées par des pédicules qui les laissent ílotter librement dans l’cau. Les 

, arceaux carlilagineux des cótés ne servcnl qu’á limiter les bords des petites 
ouvertures par oii 1'eau sort de la bouchc; car, quoique la forme et la 
position des houppes semblent les exposer suílisamment á l’action de lean, 
il y a néanmoins encore de ces ouvertures par lcsquelles l'animal peut établir 
un courant. Du reste, la circulation se fait dans ces brancJiies córame dans 
celles des tétards de grenouilles, et elle change de meme quand les branchics 
s’oblitórcnt.

Les larves de salamandres que j’ai observées avoicnt les viseóles sctfidables 
á ceux des adultes, et ne portoient point de bec corno , quoique leurs 
branchics fussent encoré bien entiéres. Je suppose done qu’elles ressemblenl aux 
salamandres adultes a cet égard, comme par leurs picds et par l’organisation 
et la permanence de leur queue, beaucoup plus que les tétards ne ressemblcnt 
aux grenouilles.

On sait, par les observalions de Spallanzani, que ce sont leurs 
devant qui paroissent les premiers.

picds de
»

III. Recherches sur la Siréne.

Aprés avoir ainsi rappelé ou fait connoitre en abrégé toute la partie de
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l'histoire des larves de Batraciens, qui a rapport á nos recherches, venons" 
maintenant aux trois genres qui l'ont l’objet de ce Mémoire.
• Le plus anciennement décrit par des naturalistes méiliodiqncs, est le sirena 
lacerlina, si commnn dans les riviéres et les tnarais de la Caroline méri
dionale, oú Ion dit qu'il se nourrit de serpeas. II se distingue éminemment 
des deux nutres, parce qu'il lia que les deux pieds de devant.

Le docteur Carden en envoya, en t;65, au grand Linnirtts, un individtt, 
accompagné d'une. description anatomique, oú il lit connoitre surtoul l'existencc 
simultanee des branchies et des pouinotv, et declara qu'il u'y a dans toute la 
Caroline aucune salanutndre assez grande pour pouvoir étrc provcuue de 
la siréne.

Linnxus, d'aprés ces nolions, se détermiña, qtioiqu’cn liésitant, ¡i faire 
de la siréne un or'drc particulier de reptiles, sous le nom di Amphibia meantes.

Ses raisons, pour ne pas la croire un létard de salanutndre, íurent, 
1.” I’abscnce totale des pieds de derriére; a.° les ongles qu'il croyoit voir aux 
doigts, et qui manquenl aux salamandres méme adulles; 3.° les poumons 
joinis aux branchies; 4” 1“ voix; 5.° le nombre de qualrc doigts, et non 
pas de cinq qu'il croyoit général dans son genre lacerta; 6.° les dents. Mais 
de toutes ces raisons, il n’y avoit que la prendere qui fút réellemcnt bonne;, 
car la sccondc étoil fausse, et les autres ne prouvent ricn, connnc nous 
le verrons.

A peu pres á la méme époque, Ellis décrivoit cet animal dans les Tran- 
sactions pJiilosophiques, et adoploit une opinión scmblable a celle de Linn.rus, 
sans en exposer les motifs avcc autant de détails : une bounc anatomie faite 
par le^célébre Jolin Iluntcr, accompagnoit sa description.

Ccpendant Carden, Ellis et Linnxus, ne parviurent pas a persuader tous 
les naturalistes; Pallas tic trouva point que l'impossibilité d une métamor- 
phosc fút assez démonlréc par l’abserice des pieds de derriére '.

Ilermann nia méme que la grandeur fút une preuve suflisante , parce que, 
dit-il, les larves de la rana paradora et du bufo scorodosma sont oussi plus 
grandes que les individus paríaits ’. II ne faisoit pas attention que cest la 
quette et l’enveloppe qui donnent á ces larves cette grandeur apparente, mais 
que le corps proprement dit ne dimintte point en se dépouiilanl, que les

1 Nov. Comm. Petrop., T. XIX, p. 438.
* 7UZ». affin. anim., p. 256
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* Ilist. amph., Fase. I, p. 48.
■ Opuse, de Campee , éd. aliene., T. III, Pl. I, p. ao ; é<l. frene., T. II, p. éga. Tiré du juurnal boíl, 

intitulé Correspondance patriotique, année 1786.
3 l.ettrc á Bloch. Ménioires ¿c la Sociélé des naturalistes de Berlín , T. Vil, p. 479.
• Bullclin des Setene es , par la Sociélé phil. n.Q 38. Flor, an 8, p. ioG.
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pales en parliculicr ne
par Sehneider ' et par plusieurs autres hábiles naturalistes.

Mais en 1785, dix-huit ans aprés la premiére découverte, Camper, so 
trouvant á Londres, examina l’une des sirénes du muséum britannique; 
l'échantillon étoit en inauvais élat; ce grand naluraliste ne put y reconnoitre 
de poumon; il avanza done une opinión toute nouvelle, et, sans égaid a la 
forme des pates, il declara cet animal un poisson ’, et Gmelin, sur sa parole, 
le rangea parmi les anguilles.

Celle idee de Camper étoit bien exiraordinairc. Carden, qui avoit cru voir 
des poumons dans les coflres oü il n'y en a certainement point, pouvoit, á la 
vérité, paroilre un anatomiste suspect; mais Joliu Ilunler n étoit pas du 

méme ordre. .
Ce que Camper ajoute, qu’il seroit absurde dadmellre la co-existence de 

poumons et de branchies, et que dans la grenouille les branchies se détruisent 
sitót que les poumons agissent, est manifesteinent faux; car les tétards ont 
long-lcmps enscmblc ces deux organes également développés.

Camper, dans un autre écrit 3, répéte la méme Opinión, el létaie encore 
d'un argtiment nouveau, qui n’cst pas xncilleur que les autres; cest que la 

'siréne a des cótes, et que la salamandra n'en a pas : elles en ont l’une et 1 anlre 
de semblablcs pour la forme et la grandeur, quoiquen nombre diflerent.

Je n'eus done pas de peine a réfuter, en 1800, 1 opinión de Camper, non- 
seulement en retrouvant dans une jeune siréne, apportée de la Caroline par 
M. de Beauvois, la méme qu'il a déerite en abrége dans les 7ransactions de 
Philadelphie, Tom. IV, les poumons et le larynx décrits par Carden et par 
Hunter, mais encoreen montrant que l’ostéologie de lextrémite antérieure est 
vraiment celle d'un bras, et non pas d'une nageoire 4. D’aprés cette obser- 
vation, MM. Daudin et Lalreille replacérent la siréne dans 1 ordre des reptiles 
batraciens établi par M. Brongniard. II étoit en effet évident que ce n étoit pas 
un poisson; mais il resloit toujours á examincr, dans son organisation méme, 
si ce n’étoit pas un tétard.

La plupart des raisons alléguées centre cetle supposition par Linnaeus,
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se trouvoient mal fondees; cello des ongles, qui eút pu élre bonne par 
elle-méme, étoit fausse, car la siréne n a point d ongles. Camper en avoit 
aussi allegué qui lui étoient propres, el n’en étoient pas mcilleurcs. Si cétoit 
un tétard, dit-il, elle n’auroit qu’un trou au cóté gauche pour l’issue de lean. 
Cela est bien ainsi dans quelqucs tétards de grenouilles, mais non dans ceux 
de salamandras, comme nous l'avons vu. II ne resioil done que l’absence des 
pieds de derriére et la grandeur.

Or, non-seulement il netoit pas rigoureusement demontre que l'ordrc du 
développcment des pieds düt loujours étre le méme, mais on avoit deja uu 
exemple du contraire. A la vérité, les tétards de grenouilles monlrent dulcid 
ceux de derriére; mais les tétards des salamandres ordinaires naissent avee 
ceux de devant seulement.

Quant á la grandeur, la salamandre découvertc dans les mots Alléglianvs 
par M. Michaux, approchoil si fort de 15 taille oü parvient la siréne; elle 

. lili réssembloit tcllcincnt par la tele, les dents, la proportion de la longueur 
du corps a calle de la queue, la position des yeux, la forme des pieds de 
devant, enfin par une cicatrice au cóté du cou, préciséinent a l'endroit oú la 
siréne a ses branchies, que si celte salamandre ne pouvoit passer pour l’état 
adulto de la siréne, elle donnoit du inoins de grandes probabililés sur la ’ 
possibilité que la siréne parvint a un tel clat.

L'existcnce des organes de la génération que jai trouvés dans la siréne 
ne prouve rien non plus, puisqu’ils existen! également dans toas les tétards.

L’oste'ologie étoit done la seule partie de l’organisation qui püt donner 
quelque résultat décisif, et je crois qu'clle l'a donné en effet, comme on 
va le voir par sa description.

DESCRIPTION DE LA SIRÉNE.

i.°  Extérieur.

L’individu que j ai observé, et qui est déposé au muséum d’hisloire naturelle, 
a précisémenl un demi-métre, ou o,5o de longueur; mais ce n’est pas lá toute 
la taille á laquelle son espéce peut atteindre. Le plus grand de ceux qu'Ellis 
a décrils avoit encore plus de inoitié de cette longueur en sus, élaut long 
de 31 pouces anglois, ou 0,794- Son corps ressembie assez á celui d’une 

, anguille; arrondi ou lies - légércmcnl comprimé sur le devant, il saplalit
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lalcralcmenl ct se rétrécit verlicalcmeul en arricie, pour finir par une queue 

poinlue et comprimée.'
L’anus est á qiiinz.c ccnlimélres de l'extrémité posterieure.
Le diamétre vertical de la queue est augmenté par deux nageoires mem- 

brancuses, sans rayons; l’inléricur s’étend jusqua l’anus; l’autre se porte un 
peu plus avant , en amére, elles se réunissent en pomte pour entourer 
l’cxlrémilé posterieure de la queue.

Les cólés du corps sont marqués de sillons vcrticaux, distans de quclques 
millimétres, et qui repondent aux inscriptions tendineuses des musclcs.

La lite n’est point séparéc par un col; clic est Srrondie et se termine 
par un muscau mousse. La bouche est assez pelite, ct la levre supeneure 
avance, mais trés-peu, sur l’inférieure : ni Tune ni l’autre n’cst trés-charnue, 
ni soutenue par des os partieuliers, eomme il arrice quclqnelois dans les 
poissons. Les narines sont deux petits trous percés pris du Lord de la levre 
supérieure, un peu plus pris de l’anglc que du milieu. Les yeux sont placés 
au-dessus de l’anglc de la bouche, á six millimétres de distance ct a quiuze 
lun de l’autre; ils sont petits, ronds, sans aucunc paupiire, ct visibles, 
seulement parce que la peau devient transparente en passant sur cux. On 
peni écorchcr la siréne eomme l’anguille, sans intéresser le globe.

11 n’y a point d’apparcnce d'orcillc cxtéricure.
Les trous des ouíes sont trois lentes verticales placees Tune derriirc 1 autre: 

la premiérc est á trcntc-cinq millimétres du bont du museau. Cus lentes donuent 
issnc á l’eau de la bouche; mais il n’y a point de brancliies en dedans, eomme 
il y en a par cxemple dans les lamproies, quoique Garden, Ellis ct Camper 
y cu aient supposé. Les seules brancliies existantcs sont les trois houppcs ou 
franges attacbées á l’anglc supérieur des lentes, auxquclles Ellis el Carden ont 
donné le tilrc opere ules, mais que Linnseus a réellement pnses pour ce 

e qn’ellcs sont. 11 n’y en a bien súrement que trois de chaqué colé, dont la 
premiérc est la plus petile, ct la troisiéme la plus grande. Les différences des 
auteurs sur le nombre des branchies qui ont embarrassé M. Schncider, viennent 
de ce que l’on a appliqué ce nom de branchies á deux organes difiéreos. Ainsi 
Linnxus, qui reconnoit avec raison les houppcs pour des branchies, en conque 
trois sans opérenles (branchia ad latera colli utrinqne 3 exserta), et Carden, 
qui croit les branchies adhérentcs aux arccaux, en met quatre, avec trois 
opérenles, ou un opereule á trois lobes. Chacune de ces houppcs consiste en 
un gros pédicnlc cliarnu et conique, dont le bord inférieur se divise en deux
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rangécs d’appendiecs, divisées ellcs-mt’mes encoré deux Cois de la méme maniere. 
On peut coinparer ces bottppes, pour la figure, á quelques-unes de ces fcuillcs 
que les naturalistes nomment trípinnatijides. La plus grande des trois a environ 
deux centimétrcs de long; mais je presume qu'elle s'ctcnd davantage dans 
l'état de vie. L’animal doit pouvoir les remuer dans lyus les sens. C’est sur 
leurs diferentes ramifications que s’épanouit le rézeau des vaisseaux branchiaux.

Un cenlimétre ct demi derriérc les ouvertures branclmdes, viennent lis 
bras; ils sont attacliés aux cótés du corps, un peu plus pies du ventre que 
du dos. Cicles, á peu pres d'égalc venue, leur conde est bien dégage; ils sonl 
longs de trois centímetros. La main se divise en quatre doigls bien dislincls, 
ct sans membranes intermédiaires. Je ne com;ois pas comiuent Campcr a pu 
diré qu il n'y a point de doigts isolés. C’est le poucc qui manque; le deruict 
doigt est le plus pelit, le deuxieme le plus long: celui-ci tía cependant que 
cinq núllimctres.*
.On ne peut pas dire que la siréne ait des ongles; mais les di iniircs 

pbalanges sont pointues; ct comme il n’y a point de chair dessus, la peau 
s’y colle intimement. C’est cette pointe osseuse, rccouverte d’une peaú súchil, 
qu'on a prise pour un ongle; mais il n’y pas d’enveloppe cornee.

II n'y a pas non plus la moindre apparcnce d'écailles sur la pean, quoique 
quelques naturalistes aient dit le contraire; mais olle ofl're partoul de trés- 
pctils points enfoncés ct d’autrcs un peu ¿leves, qui sont tous á peine visibles 
sans loupc.

Sa teinte genérale est un brun noirátre, avec tiñe multitudc de petils point* 
blanchátres. Je n’ai pu voir les lignes laterales dont parlen! Carden et Lilis; 
mais il cst possiblc que l'espril-de-vin les ait altérées.

• •
3.° Oslévlogie.

Quoique la siréne dont nous venons de parler n’nil pas at^int toute la 
grandeur propre á son cspecc, son ossification ctoit deja fort avancce j’ell< 
avoit le cránc, la máchoire inférieure et les vertebres parfaitement osSifié-; 
il y avoit encoré des épiphyses aux grauds os des bras, et l'omoplatc étoit 
presque toute cartilagineuse; mais cette dernicre partie reste dans ce; état 
a tout áge dans les salamandres. II cst done probable que l’indii idugpue 
j ai examiné approchoit de l'état aduite. Néanmoins, les arceaux qui portviit 
les branchies étoient cutiéremcnt cartilagincux, et paroissoicnt devoir lefcster;
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caí on n’y rcmarquoit encoré aucun point d’ossification , quoiqne l’os liyoide 
ct ses branches fussenl deja presque cntiércment duréis.

II y a, depuis la tete jusqu’á l’extrémité de la queue, quatre-vingt-dix vertebres. 
L'anus est vis-á-vis de la quarante-cinquiéme, ct cependant il sen faut bien 
qu'il soit au milieu de la longueur du corps, parce que les vertebres de la 
queue sont beaucoup plus pelitcs que les autres, surtout les derniéres. La 
salamarulre terrestre en a trente-huit, ct Xaquatique á peu prés quarante. 
Le bassin est suspendo tantót á la quinziéme, tantót á la seiziéme dans la terrestre, 
et á la quatorziéme ou á la quinziéme dans laquatique.il ny a pas le moindre 
vestige de bassin ni de pied de derriére dans la siréne; il n’y en a non plus 
aucun germe, tandis que les tétards de grenouilles en montrent á tout age. 
Ainsi, bien certainement, elle ne doit point prendre de pieds de derriére; il 
y a une espéce de bassin incomplct, méme dans Yophisaure, vrai serpent, 
quoique analoguc aux lézards en quelques points, mais qui n’a jaméis de 
pieds.

lluit sculement des vertebres de la siréne, depuis la seconde jusquá la 
neuviéme, porteut de petites cótes, ou plutót fausses cótes trés-coiirtes.

Dans la salamarulre terrestre, il y en a douze ou trcizc; dans Xaqua- 
tique, onze.

Cctle espéce de petites cótes qui se perdent dans les cliairs, ne se relrouve 
que dans le genre de serpens nomines cécilies; mais elles y sont en trés-grand 
nombre.

Ces vertebres, considéreos isolément, oflrent des formes trés-diíTérentcs de 
cellos des salamantlres, des grenouilles ct des cécilies.

Le corps est terminé en avant et en arriére par un cóne creux rempli 
d’un cartilage, qui l’unit aux deux vertebres voisines , comme dans les 
poissons.

En dessous est une petite arete longitudinal; en dessus, une eróte qui tient 
lieu d'apopbyse épincuse ct se bifurque en arriére. Aux quatre angles de la 
face supérietfre sont les apophyses articulaires.

Les facettes des antérieures rcgardenl en haut; celles des postérieures 
cu bas.

Les apophyses transversos sont formóos de deux lames triangulaircs : l'une, 
inférieure et liorizonlalc, part de tout le cóté du corps de la vertebre; l’autre, 
inAnee, part de lapophyse articulado aqtérieure, et dcsccnd en arriére pour
se joindre á la précédcntc par son Lord
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ligue de leur réunion qu’est la facctte pour porter le nidimcnt de cóte dans 
les vertebres qui cu ont : dans les autres, celte extrémité est une simple 
poinle.

Aucun des genres voisins ne rcsscmble á la tiréne par ses vertebres, ct leur 
forme singulitre suffiroit senlc pour constater que cct animal est d’un gente 
a pan. Sa títe ne le montre pas moins. Ses formes sont toutes difiéranles de 
celles de la salamandre, ct mémc des autres reptiles; les nnrines, simplement 
crcusées sur les cótés du mnseau, ne pénétrenl point dans la bouehe : ni 
l'orbite, ni la fosse lemporale nc sont fermées par le lias. 11 en resulte que 
la inailioirc supericurc na point un tour osseux complet; sa partir antérieure 
seulement est lormée par les os intcrmaxillaircs, et na point de denls. Ainsi, 
la siréne na que des denls palalines attachécs sur deux plaques, el non 
implantées dans le puláis. La proéminence qui se termine par la facelte pour 
1 arliculalion de la mácboirc inférieure, est beaucoup plus eourte que dans 
La salamandra. La máchoire inférieure lui présente une facelte convexo en 
scgmcnl de spbére; son apophvse coronoíde est iris-eourte : chacune de ses 
branches se compose au moins de trois piiecs. Les denls sonl altachées á leur 
face interne, et non implantées sur leurs bords. L’articulation de la tele avec 
le cou se fait par deux condylcs.

L’apparcil osseux des branchies resscmble beaucoup á ce qu’on voit dans 
les poissons, á de légeres différcnces pris.

Une piece osseuse longitudinalc porte á chacune de ses extrémités une paire 
de pitees transversales. Les antérieures se joignent chacune a un cartilage qui 
remonte jusque derritre la tete, suspenda par un fort ligament aux cótés de 
l’occiput; c’est l’analogue de la piece osseuse qui, dans les poissons, porte 
les rayons de la membrana branchiostege; mais ici cettc piece nc porte aucun 
rayón : il n’y a méme entre elle el le premier arceau des branchies aucuuc 
soiution de conlinuité.

Ce premier arceau, le plus grand des quatre, est joinl avec la piece trans- 
versalc postérieure mentionnée ci-dessus.

Les trois autres se joignent á une troisiéme pitee osseuse, semblable á la 
precedente, mais suspenduc derritre elle, ct qui ne s’articule point á la pitee 
longitudinalc.

Ces quatre arceaux sont simplement cartilagineux. Leur extremite superieure 
est suspendue á la seconde cóte par un ligament, rnais ne sy articule point.

Leurs bords sont armes de petites dentelures Unes, pour garnir les trois 
Zoologie.
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ouvertures des ouies; aiusi le bord antérieur du premier arccati el le posté- 
rieur du deruicr n’en avoient pas besoin et n’en ont pas en eíTct. La pean 
saltadle immédiatemcnl sur ces arceaux, ct ils nc porlent, comme je l’ai 
deja dit, lien qui ressemble aux branchies des poissons. Les scules branchies 
sont les houppes, lesquelles n’ont aucun os dans leur interieur.

L’ostéologie des pieds est la méme que dans la salamandra; une omoplato 
grele, terminée veis le liaut par une dilatation cartilagineuse; une large plaque 
de cette derniére natura, que l’on peut considerar comme une doulile clavicule, 
analogue á cello de la grcnouille, et donl I usage est de garantir le devant 
de la poitrine; un humérus ; deux os de l’avanl-bras; un carpe dont je n’ai 
pu bien comptcr les os, á cause de leur petitesse et de leur mollessc ; un 
metacarpo ct des phalanges comme á l'ordinaire.

3." Les organes des seas.

Je n’ai pu en observer un peu exactement que l’oreille : elle nía paru 
■’essembler á cello de la salamandra, et je dois relever ici une légére erreur 
ele mon Anatomie comparée. J’y dis, Tom. II, pag. ZfyS, que la salamandra 
a son labyrinthe entiérement enfermé par les os. Le fait est qu’elle a, dans 
la paroi extérieure de l’oreille, une ouverture ovale, fermée seulemenl par 
une plaque cartilaginguse recouverte par les cliairs et par la pean. La méme 
chose a lien dans la siréiie, et á peu pi es au méme endroit.

!\° Les organes de la circulation et de la respirador).

Je nc concois pas comment Carden a pu dire que le cceur n'a point 
d oreillette; il en a, au contraire, une tres-grande, toute denlelée dans son 
pourlour, et qui re<;oit toul le sang du corps et du poumon; deux grandes 
valsóles sont á l’embonchure de la veinc cave. Cette oreillette unique ne 
donne que par un seul orillee dans le ventrieule, et le sang 11c sort de cclui-ci 
que par la seule aorte.

Cest done un vrai cceur de balracien tout semblablc á ceux des grenouillcs, 
des salamandras ct des poissons.

Le troné de 1 aorte, ou phitól de ce que dans les poissons on nomine larlérc 
branchiale, est muñí de parois charnues et forl épaisses; trois fortes valviiles 
en garnissenl la base; il se divise.de chaqué cote cu trois branclies pour les

divise.de


bien qtfr les branchies
lieu dans les poissons, et comme Carden, 
cru pour la rirvne.

BSCHrncnts son les itrntis no i ti. ex. I0,
trois houppcs branchiales, et aucun ramean n’en sort pour daulrcs partic 
Ces brand.es artérielles se collent h troi, des nrceaux cartilágine,.x pour se 
remire a )e„r desfnalion, mais riles n’y forment aucun plexos; ce qui pro,,ve 

ne sont point altacl.éex 1, ces arceaux, wmrae rc|a a 
Lilis et Campcr livoiint aussi

Je n’ai pas besoin de dire que les artéres arrivées aux houppcs se rnmificnt 
sur tomes leurs subdivisión», et que les veines reviennent dans une direetion 
contra,re, n.ats en formant un plexos semblable. ("est ce que tout le monde 
peut voir sur les houppcs branchiales des jennes salamandra’aquatiqm», qui 
sont peut-étre, de tous les organes des anima,,x, celui oii il est le plus aisé 
d’obscrver la circulation i l’aidc du microscopa J ai joui plusicurs fois de ce 
spcctaclc avec le plus grand pialar.

Une foissorties des houppcs, les veines branchiales prennent le lissu artériel, 
et vont se reunir vers l’épine du dos pour former l’aorte descerníante; mais 
ellcs donnent, avant leur reunión, les branchcs qui appartiennent dans les 
autres animaux a laortc ascendantc, ct nolamment les carótidos, les arlares 
des bras et cellcs du poumon : cellcs-ci sortent cu particulier de la troisieme 
de ces veines branchiales devenucs artérielles.

Les poumons sont deux longs sacs cylindriqucs, qui setendent jiisqu’i 
lextrémité posléricure de l'abdomcn, ct se rcplieut méme alors en avant. 
Les veines et les artéres forment un rézCait biche sur leur membrane; l’air y 
penétre par un larynx place sur los hyoidc, ct qui souvre cutre deux 
petitcs lévres arrondies posees vcrticalctncnt. Dans son intéricur se voit de 
cbacf^ cóté une trés-légére saillic cartilagincuse, et entre deux est la glotte; 
mais il n’y a point de roban vocal en forme de lame .ranchante, ce qui 
n’empéchc pas que la siréne ne puisse avoir une voix, comme les observateurs 
le rapportent; car le rapprochcment des deux saillics que je vicns d'indiqucr 
doit snflire pour cela.

Je n’ai pu apercevoir aucun anneau cartilagineux á la traclicc arlére; elle 
m'a paru consister dans un simple ‘canal membraneux, blanc ct assez. épais.

5.° Les organes de la digestión.

Nous avons deja parlé des móchoires ct des dent». Tai langue est peu 
cliarnue, peu mobile, ct sontenue, comme dans les poissons, par l'exlrcmilé

brand.es
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antérlcure de los hyoide; elle ne ressemble point i cclle de la salamandre , 
ct encore moins á cclle de la grenouille, qui sont toutes les deux beaucoup 
plus libres en arriére qu’en avant, ct dont la surface est exlrcmemcnt 
glanduleusc.

L' oesophage est plissé longitudinalcment. L estomac a des parois inédio- 
crement épaisses; ¡1 se rcníle dabord un peu, puis il devicnt cbarnu, ct 
se rctrccit plus que le commencement du dumlenum. Cette parlie de 1 intestin 
est la plus large; il se rétrécit ensuite jiisque vers l’anus. Quoique plus long 
que fabdomen, et faisant par conséquent plusicurs festons, il ne se reconrbc 
pas en grands replis j on n y voit point de ccecum, ni de changemcnt rcmar- 
quablc de structurc qui puisse faite distinguer plusicurs sortcs d’intestins. Le 
pvlore n’a point de valvulej la veloutee de 1 estomac est assez ltsse ’. cclle des 
inlestins oflfc des papilles en forme de petites écailles.

Le canal est soutenu par deux mésentéres paralléles, dont celui du cóté 
droit adhérc á toute la longueur du foic. II n’y a point d'épiploon.

Le filie est noir, allongé, et occupc plus des trois quarts de la longueur 
de' fabdomen; vera son milieu est une forte échancrure oü se loge la 
vésieule du lid : elle ne donne qu’un seul canal qui débouche dans 1 intestin 
un peu au-dessous du pylore. Je n’ai pu apercevoir de canal qui vint immé- 
diatement du foie, mais je pourrois en avoir confondu quclqu'un avec les 
nombreux vaisseaux mésentériques.

Une rate minee et Lres-longue est attachée au mésentére du cóté gauche, 
ct occupc plus des trois quarts de la longueur de fabdomen.

6A Les organes de la génération. •

La grande siréne de notre muséum est fcmelle; ses ovaires sont trcs- 
développés, occupant environ le quart de la longueur de l’abdomen, oblongs, 
lobés, remplis d’ceufs tres-visibles, quoiqu’on puisse juger, a leur état flasque, 
qu’ils n’ont pas, a beaucoup prés, la turgescence qu’auroit amenée l’époque de 
l’amour. L’oviductus est court, droit, et -marche collé au rein. II n’y a rien 
qui ressemble á ces longs oviductus tortuetix des grenouilles et des salamandres: 
ainsi la siréne se rapproclie á cet égard des poissons.

L'individu que m’avoit communiqué M. de Beauvois ne m’a oífert aucune 
trace d’organes de la génération. Comme il n’avoit gufcrc que o,ii de longueur, 
on peut croire qu’il étoit mále, mais trop jcune pour que ses testiculcs fussent
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bien développés; car je crois que ses ovaires, sil eút ¿té fenulle, auroicnt 
deja dú ¿tre visibles.

7° Organes des sécrétioru.

On ne peut parler ici que des reins; ils occupent le fond de ['abdomen 
des deux cótés du rectum. Leur volume est peu considerable, et ils recoiviut 
;i proporliou bcaucoup de vaisseaux sanguins.

La vessie est allongée, et ue se divise pas comme dans Ies grenouilles.

De cettc dcscription et de ces diverses comparaisons, je pense que l’on 
est en droit de conclurc;

í.v Que la siréne', qucls que soient les états oil elle pourroit encore arriver, 
est un animal dislinct assez difierent, par tous les détails de son organisation, 
des salamandres et des larves de salamandres que nolis connoissons;

2. ° Que bien sórement elle ne doit point prendre de pieds de derrii re, 
et restera par conséquent un reptile bipéde;

3. ° Que rien n’annonce méme qu’elle doive perdre ses branchics, puisqu'elle 
les conserve intactes jusqtia la plus grande taille qu’elle puisse atteindre, et 
que le témoignage unánime de ceux qui l'ont observée dans son pays natal 
porte qu’on n’en a jamais vu d'individu qui en fi'it dépourvu;

/].° Que cependant elle est essentiellemcnt diflerente des poissons par sa 
structure ostéologique et par l’organisation méme de ses branchics;

5.° Qu’ainsi on doit récllemcnt en faire un genre parlicidier de batraciens, 
qui conserve toujours ses donóles organes de respiration, et que Ion pourroit 
la considérer comme une larve permanente de cette lamílle.

IV. Reclierches sur l.4xor.oTL-

Le second des animaux, dont nous avons á parler, et celui qui fait l’objet 
principal de notre travail, quoique trés-ancienncment indique par les auleurs 
des premiares relations du Mexique, na élé décrit methodiquement que 

dans ces dernicres années.
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Hernández, paroit en avoir parlé en deux endroits, une fois sous le nom 
de té tu ni mangeable (gyrimis edulis) ou atolocatl 1 *, et une autre fois 
sous celui de lusus aquarum, piséis ludicrus ou axolotl*.

1 Jlist. anim. el miner. Nov. Hisp., Lib. unic., Tract. K, Cap. IK, p. 77. Ce lirrc est place ala 
suite tle l’abrégé de Recchi.

‘ Ib. Cap. II, p. 76, et dans le grand abrégé fait par Recchi, de tout l’ouvrage Hernández, 
’ Lib. IX, Cap. IK, p. 316.

5 Hiel. nal. peregr., Lib. XI, Cap. XLV et Cap. XIII.
4 Depúctó., Lib. IK, TU. III, Cap. III.
* De la naturaleza y virtudes de las plantes , etc. México i6\5,fol. 180.
8 Histoire générale des Voyages, Tom. XU , fo-4 *, p. 64*.

II en donne, sous ce dernier nom, une description assez bonne pour le 
temps oú elle fut faite; ces inots méme, vulvam habet muliebri simillimnm, 
sont vrais, avec cette reslriction que c’est de l'anus de Xaxolotl qu’il faut les 
entendre : il auroit dú diré, anum habet valva: muliebri simillimum. Cest 
un caraclére général des salamandres.

Cette rcssemblancc extérieure, el peut-étre la coulcur rougeitrc des excré- 
mcns, est ce qui aura fait dire 5 ceux dont Hernández recevoit ses renseignemens, 
que Xaxolotl est sujet á des écoulemcns périodiques.

Hernández ajoute, el cela est plus vraisemblable, que la cbair de X'axolotl 
est agréable et salubre, qu’elle ressemble pour le goút á celle de l’anguille, 
et qu’elle passe pour aphrodisiaque , comme celle du scinque.

Mais á ces notes plus ou moins exaclcs, extraitcs par Rccclii des manuscrita 
¿'Hernández, les éditeurs, de l’un et de l’autre joignircnt une figure trouvée 
dans les papiers de Recchi, et qui est d’un tout autre animal : cest un lézard 
assez grossiérement dessiné, avcc une créte de petites ¿pinos dorsales, comme 
une iguane, et une queue verticillée et épineuse, comme un stellion.

La description d Hernández fut copiée par Niercmberg 3, et celle de Nie- 
remberg par Jonston 4.

Long-tcmps auparavant, Fran^ois Ximenés 5 l’avoit tradnite en espagnol, 
mais en y ajoutant une faule, celle de donncr quatre doigts á ton? les 
pieds.

Au lieu de quatre pieds termines par des doigts semblables a ceux de 
la grenouille {quatemis natat pedibus, in dígitos persimiles illis ranarum 
desinentibus), il mit des pieds divisés en quatre doigts, comme ceux de la 
grenouille. Laét traduisit Ximenés, el XHistoire des Koyages6 copia Laét;
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.nais ils ajoulérent encore une seconde Cante : ils rcudirent le mot Mpagnol 
madre ( vulva) par celui de matrice on dateras.

Nos naturalistas modernos ne paroisscnl avoir connu que l’artie le ainsi 
doublement d< íiguré de l'IIistoire des Voyages : les uns l’onl rapporté .i l.i 
salamandre aquatiqne vulgaire ou a quelqne létard de grenouille ', les .mires 
á quelqne salamandre inconnue et tous ont été Crappés de l’absurdité 
apparente de celte description, laquelle ne venoit «pie des Cantes des deux 
traductcurs 1 * 3 * *.

1 LsacépeH*, Quadr. o»ip., Tom II, in-12. p. 235.
• Daudin, Hist. des Rcp., T. VIII, p- 23?.
3 Nouv. Diclionn. d’hist. nal., art. AxofolL
♦ Naturulixt’» Mitcellany, n.* 3i3 ( Gyrintu Mexicanut), et gncml Zoologj, Pol. lll, Parí. />,

p. 612, el pl. l ío (Sisen puciformi*).
$ Transad, de la Socalé pililos. de J’liiladrlpliie, T. IV.

Cependant, M. Shaw décrivoit un individu envoyé imroédiatement de 
México au nmséinn britanniquc, et en dorinoil deux bolines figures*. II 
remarquoit aussi que la siréne operculée derrite par M. de Beanvois el Caminal 
du lac Cliamplain observé par Schneider dans la rollection de M. Hellwig 
á Brunswick 6, dcvoicnt difiercr Cort peu du sien; mais ¡1 ne setoit poiut 
apereu de l'identité de celui-ci avee 1'euo/otZ des Mexicains et des premiers 
Espagnols.

C'est á M. de Humboldt que nous devons celte connoissance; ¡I nous 
a appris que c’esl lá le nom sous lcquel on le designe encore dans son 
pays natal.

Cet ¡Ilustre pliysicien ayant bien voulii me Caire présent de deux échan- 
tillons qu’il a rapporlés, m'engagea á les décrire, et me promit d’insérer ma 
description dans le beau recueil des observatious zoologiques qu’il a Caites 
pendant ses voyages. C'est pour rendre nion travail plus digne de evite 
honorable association, que j ai cherché á étendre mes remarques sur toas les 
reptiles douteux, ct que jai Cait les aulres observatious qui remplissenl ce 
Mcinoire.
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DESCRIPTION DE L’AXOLOTL.

i.° Extérieur.

Les axolots que jai recus de M. de Humboldt étoient dun brun foncé, 
parsemés a peu pros égalcmcnt de taches noirátres, nombreuses et arrondies. 
En v regardant de prés, on voit sur le fond brun une infinité de tres-petits 
poiuts blanchótres. Ces deux individus étoient longs de o, i5 á 0,16 : cest 
á peu prés la taille de la salamandre terrestre d’Europe. Leur largeur est un 
peu plus considerable á proportion que dans toutes nos espéces dEurope; 
leur queue est comprimée, cotnme dans nos salamandras aquatiques, et relevée 
en dessus ct en dessous d’une créte minee. La créte supérieure se continué 
sur le dos jusqu’entre les ¿paules, mais elle y est fort basse. La tele est aussi 
un peu plus large, plus píate ct le museau plus arrondi que dans nokc 
salamandra aquatiqiie, et l’ceil plus petit et plus rond. Les doigts se tcrniinent, 
comme ceux de la siréne, par des plialanges plus pointues, mais aussi sans 
ongles. Mais ces diflerences peu importantes sont les seules, ct personne 
n’hésiteroit á Caire de l’axolotl une salamandra, sans ses houppes de larve.

Celles-ci méme sont daus le plus grand rapport avec celles des larves de 
salamandre.

Les ouvertures qui commimiquent dans la bouche sont au nombra de 
quatre, et beaucoup plus vastes que dans la siréne. Un repli de la peau de 
la tete forme une espéte d'opercule qui les recouvre toutes les quatre.

II y a quatre arceanx comme dans les poissons, ce qui supposcroit ciriq 
ouvertures; mais le quatriéme est collé immédiatement au tronc. Les deux 
arceanx-intermédiaires ont, du cóté de la bouche, deux rangs de dentelures 
pointues; mais le premier et le quatriéme n'cn ont chacun qu’un seul rang. 
11 n’y a aucune de ces dentelures contra l’opercule; de facón que la premiére 
des quatre ouvertures n’est dentelée d’aucun cóté. Les quatre arccaux portent 
en dehors chacun une créte membraneuse tronchante bien propre á faire 
¡Ilusión, ct que Ion est d’abord tenté de prendre pour une branchie de 
poisson; mais il n’y a aucun rézeau vasculaire pour la respiration, et les 
trones artériels suivent, sans se divisor, les trois premiers arceaux pour se 
rendre aux houppes, qui sont les seules vraies branchies.

11 y a trois de ces houppes de chaqué cóté, attachées aux trois premiers
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arceaux, á l’endroit oii la peau les joint ensamble : l’opcrcule et le quatriétne 
arceau nen.portent aucune.

Ces houppes sonl beaucoup plus rameases que relies de la üñne, mais 
leurs ramifications ressemblent á une espéte de chevelu, ct ne sont pas dis
tribuyes avec une regulante aussi frappante.

a.° Ostéologie.

r • ' . ,
La téte osscuse est la méme que dans les salamandres, excepté que le 

cráne est un peu plus large. Les dents sont placées de méme sur les bords 
des deux máehoires : il y en a de plus deux plaques immédiatement derriére 
le bord de la supérieurc; mais je n’ai point vu les deux series longitu- 
din.dts qui sobservent le long du palais de nos salamandres. La tele s’ar- 

jicóle avec latías par deux condyles, comme dans la siréne ct dans les 
salamandres.

Lappareil qui supporte les branchies a de grands rapports avec celui de 
la siréne, et je crois que, lors de la métamorpbosej il en reste une partie 
pour formar 1 os hyoíde de la salamandra.

La piéce intermédiaire est uylindrique, courte, ct se termine en arriérc en 
une queue fourchuc par le bout. Son extrémité antérieurc porte deux carti- 
lages qui vont suspendre leur bout á l'anglc de la máchoire, ct répondent 
aux branchcs hyoides des poissons r ils sont immédiatement sous ('opérenle 
membraneux. De l'cxtrémité postéricurc de cette piéce intermédiaire parten! 
deux autres branches de chaqué cóté, «ne large qui porte le premier arceau, 
une autre plus gréle qui se trifurque pour porter les trois autres.

Les quatre arceaux des branchies sont suspendus, par leur bout cxléricur, 
á la prendere vertebre.

Depuis la tete jusqu'au bassin, il y a dix-sept vertébres; depiiis le bassín 
jusquá l’extrémité de la queue, vingt-trois. Les unes et les autres ont des 
apophyses épineuses plns longues que dans les salamandres; celias de la queue 
en ont en dessus et en dessous, ce qui donne au squelette de cette partie 
¡ibis de hauteur verticale que daos nos salamandres aquatiques.

11 y a , de chaqué cóté , treize peliles cóles serablables á cclles des sala
mandras.

Toute l'ostéologie des quatre membres cst sctnblable á cello des salamandres,
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excepté la forme plus poinlue des derniéres phalanges, qui les a fait prendre 

pour des ongles. _
Mais, dans les deux individus que jai observes, toutes ces parties étoient 

encoré ’trés-carlilagineuses, ct annoncoient un trés-jeune igc : les apophyses 
épineuses n’étoient presque pas ossifiécs, ct les épiphyses des membres étoient 
plus cartilagineuscs que dans nos salamandras comniunes adultcs.

3.° Organes <les sens.

L’oeil est plus pelit á proportion que dans nos salamandras communes, 
mais pas plus que dans celle des monts Alléghanys rapportée par Michatlx.

L’oreille est la méme que dans tout le genre.

4° Organes de la circulation.

La veinc cave rassemble les veines de la tete, celles qui ont nourri les 
brancbics et leurs arceanx, cellos qui rapportcnt le sang qui a respiré dans 
le poumon , celles des bras; enfin, tonto la veinc cave inférieure qui luí 
arnve en traversant le foie, et qui a rciju, comme á l’ordinairc, le sang de 
la veine porte. Elle entre dans forcillette du cceur, qui est fort grosse et 
unique, ct celle-ci dans le ventricule, unique aussi, d’oii part une grosse 
artero charnue, absoluraent comino dans les poissons, la siréne ct les larves 
de batracicns. Elle donne, pour les brancbics, trois arteros de chaqué cóté, 
qui s’y rendent, comme nous l’avons dit, en suivant les trois premiers arceaux. 
Les veineij branchialcs se réuuissent trés-promptement en arriére, et forment, 
sous le derriére de la tete, un trono unique qui suit la dircclion de 1 épine 
et nourrit tout le coqis.

C est done cntiércment la circulation des larves de batracicns.. X.axolotl 
étant méme plus grand qu’aucune des larves de nolrc pays, peut servir 
commodément á la démonstration de cello espéce parlicrtliére de circulation.

5.° Organes de la respiration.

Les brancbics de Xaxolotl oflrant aussi, dans des dimensions plus consi
derables, les mémes mouveincns que cellos des larves de salamandra, on en
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voit mieux le mécanisme, et ou lira sans doiite avcc plaisir la description 
de leur» muscles que M. Diivcmoy a disséqués sous ines ycux.

Les cartílagos analogues aux brauches hyoidis ont chacón un muscle 
tres-fort, qui dcsceud de la base du crine, le loug de leur colé convexc, 
«jusqu'a leur extrémité iuféricurc.

Cea muscles ont pour usage d'ouvrir les ares brandóaux, en éloignant relie 
extrémité inierieure de la voüte du palais.

Les ares des branchies sont rapprochés l'un de l'autrc par un muscle, dont 
faltadle postérieure est á l'exlrémité inlérieurc du dernier, qui «'avance sous 
celle des trois autres ares, et leur cnvoic á chacun une languette.

II a pour anlagoniste un paúl muscle lixé d un cólé a 1 extrémité inierieure 
des branches hyoidcs, ct qui se porte en arricie pisque sous le premier are 
des branchies, auquel il saltadle yis-á-vis de la languette du précédent.

L'hyoide est tiré en avant ou porté en arriare par deux genio-hyoidiens et 
jiar autant de pubio-hyoídiciis, qui remplacen! h la íois, comme dans les 
salamandres, les stemo-byoidiens ct le» droits du bas-ventre : il est souleve 
par un muscle seinblable au mylo-hyoidicn de ces niémes animaux.

Enlin, les trois panaches ciix-mémes sont abaissés ou releves par autant de 
paires de muscles , qui s'attachcnt supérieureincnt et iiifcrieiircnienl á la cqp- 
vexité des ares des branchies, ct dont les autres poiuts fixes sont á la base 
de ces panaches.

Les poumons sont deux longs sacs, á la face interne dcsqncls les vaisseaux 
sanguins íorment un rézeati á maíllos laches, mais assez saillantes. II ny a 
point de cellulés. lis donnent dans un canal commiin, membrancux, opaque, 
assez large, qui ticnl lieu de tracliée-arlére, mais qui na point danm-aux 
cartilagineux, et qui se rélréeit pour former un petit larynx á deux levres 
membraneuses. La glottc est pelile, formée par dcux avances membram uses, 
derriére cliacune desquelles est un petit creux ou ventrieule, ct qui doiveut 
produire une voix un peu pliM forte que celle de la strene.

6.° Organes de la digestión.

La langue est peu rnobile, libre en avant et non pas en amére, et soutenue 
par l’extrémité antérieure de los liyoídc.

L’tesophagc est court, plissé longiludinaleinent, et se continué avec lestomac.



Il6 becherciies sur les reptiles douteux.
Celui-ci est large, membraneux, et devient un peu charnu vers le pylore, oú 

il 6e rétrécit beaucoup» , ,,
Je l’ai trouvé rempli, dans les deux individua, de petites ecrev.sses deau 

douce fort semblables aux nótres, et que l’animal avoit avalées sans les mieber: 
il s’cn trouvoit des membres encore entiers pisque dans le rectum.

Le canal intestinal est assez large, surtout dans sa partie posterieurc, et 
médiocrement long; il fait deux principaux replis, et n’a ni ccecum ni va vule 
intérieurc. Le Jbie est rectangulaire, sans échancrures profundes : je ny 3i pu 
voir de vésicule. La rale est fort petite au centre du mesenlére : celui-ci est 

simple comme a 1 ordinairc.
Tous ces intestins sont parcils á ceux d’une salamandre.

• • •
7.0 Organes de la génération.

Les ovaires, encore fort petits, Basques, et contenant á peine des ceufs 
visibles, sont aux mémes places ct ont les mémes appendices graisseux que 
dans les salamandras : les oviductus sont encoré si fréles, qu’on á peine a les 

apcrcevoir.

De toutes ces marques de jeunesse, ct de celte ressemblance intime de 
toutes les parties avec les salamandras et leurs larves, je conclus que 1 axolotl 
des Mcxicains, ou tiren piteiformit de Shaw, n’cst vraisemblablement que la 
larve de quclque grande talamandre, peut-étre méme precisement de celle 

qu’a rapportée Michaux.
En eflet, en examinant liñtérieur de la bouche de la salamandre, jy ai 

trouve precisement ces deux plaques cbargécs de dents qui caraclérisent 

Xaxolotl. *
Je porte un jugement semblable sur le tiren bperculata de M. de Beauvois, 

si méme il n’cst pas exaclement la méme chose que Xaxolotl; ce qui me paroít 
fort vraisemblablc.

L’animal décril par M. Schneider presenteroit un caractere un peu plus 
essentiel, si, comme le dit ce savant ampbibiologiste, il n’avoit que quatre 
doigts aux picds de derriére; mais je crains qu’il n’y ait cu quelquc mepnse 
á cet égard. Dans tous les cas, ce caractere ne scroit que specihque, ct 
n’empécheroit point cet animal d’étrc aussi la larve de quelquc salamandre.
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O11 objectera, sans doute, qu’il est bien diflicile qu'Sn appareil aussi com
pliqué que celui des branchies, de leurs arceaux et des musties qui les tnenv. nt, 
disparoisse sans qu’il en r<«c de trace; mais eomme nos larvrs de salamandras 
éprouvent une révolntion semblable, la singularilé du phénominc n’cmpcche 
point qu’il ne soit possible. Je pense néanmoins que cest un des sujet» qui 
méritcnt le plus d’étre observes avec 6uite par les naturalistas.

Liaxolotl est commiin dans le lac oú est íi.'ilie la ville de México. M. de 
Iíumboldt rapporte que cest un des animaux que Ion trouvc le plus baúl sur 
les monlagnes et dans les eaux les plus froides. Cest un rapporl de plus avec 
nos salamandres aquatiques, qui, au premier printemps, se trouvent souvcnt 
prises dans les glacons, et y restent gelées pcndant plusieurs jours sans en 
périr.

II est assez singulicr, eomme l a remarqué Dufay, que les animaux auxquels 
on attribuoit autrefois la prqpriété fahuleuse de résisler aux flautines, aient 
réellément celle de résisler á la gcléc.

V. Rechercliei sur le Protee.

Laurenti, l’un des premiers naturalistes qui aient cherché a mettre un peu 
d’ordre dans la classe des reptiles, aprés avoir fait un genre, sous le nom de 
tritón, de toutes les salamandres á queue píate ou aquatiques, en établit, 
sons le nom de protée, un autre oú il rangea des balracieus qui, sclon lui, 
conservoient á la fois des branchies et des poumons.

II y init, sous le nom de proleus raninus, le telard de la jackic, que tout 
le monde savoit dés-lors n’ctre qu’une larve de grcnouillc; et sous celui de 
proteos tritonius, un animal qu’il soupcoimoit lui-méme, et que Ion a depuis 
reconnu nelrc que Ta larve d’une salamandra aquatique : sans doute il y eüt 
aussi place Xaxolotl, s il l’eúl connu, et se fút exposé triplement au reproche 
de composer son genre avec des étres encore imparfaits.

Ce reproche étant réellement fondé , par rapport i ses deux premieres 
cspéccs,«il étoit assez natural qu’on l’étendit aussi á la dírniirc, je venx 
dire á son proteus anguinus, et cest á quoi Ion na pas manque.

Jean'llermanu vcut qu’on le raye, aussi bien que la sirene, du catalogue

é
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du ri«nc animal '. M' Scbncider est du méme ávis J. Linnaeus méme, a qm 
ScopoTi avoit cnvoyé un ¿chantillón du protée , le regarda comme la larve 

de quelque salamandre 3. *
Mais ce n’éloit pas lá une opinión facile á faire adopter par ccux qm ont 

observé ces sorlcs de larves, et ont vu combieil clics rcssemblent a leurs 

animaux parfaiu.
Le protée a des formes si parliculiéi-es, qu’on ne peut 1c comparer a aucune 

espécc connue; et les reclierclies les plus assiducs dans les lacs d ou on la tire, 
n’ont pu y faire découvrir aucun animal qui puisse paroitrc son élat parfait.

La meillcure dcscriplion que fon en ait, est cello que M. Scbreibers, directeur 
du Cabinet imperial de Vienne, a fait insérer dans les Transaclions pbilo- 

sopbiques pour 1801. - r,,' ,
Elle est excedente á tous égards, et embrasse 1 inléricur comme Icxléneur.
On y voit l'cxistence des yeux, cclle des poumons et leur structlire parti- 

culierc; la forme de tous les organes de la digestión, des reins; qufelqucs 
détails sur les ovaires et sur la circulalion, et le lotit est accompagué d'cxcellentes 

figures.
Apres un semblable ccrit, il n’étoit plus peruiis de nc pas accordcr au 

protée un rang parliculier dans la elasse des reptiles.
Les naturalistes francois ont done adopté le genre de Laurenli, et 1 ont 

place dans l'ordre des batraciens, á la suite des salamandres.
M. Sliaw scul fait du protée une siréne, et le laisse, avec la siréne ordinaire, 

parmi les reptiles douteux.
M. Scbreibers ayant cu la bonté de m’envoyer réccmment un protée bien 

conservé, j'ai eu le bonlieur de pouvoir ajouter encore á sa descriplion 
quelques détails inléressans, surtout son ostéologie , qui ne me paroit plus 
laisser de doute que ce nc soit un animal parfait, qu’il est impossible de 
confondrc avec aucun autre.

J’ai done pensé que l’on verroit avec plaisir dans cc ¡Mémoire un précis 
de mes observations.

’ Tah. affin. anini., p. 256, 257.
* Hist. amph. nal. et litter., T. I, p. 45 et Wj.
3 Scopoli a.m, hislorico-nat., T. V, p. 70.
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description du protée
t •

i.° Extírieur.

Lmdtv.du que obsenré étoit long de o,,5 et pros comme le petit doí¿t. 
II y en a de plus grands; car M. Schreibers en cite ........ .  lrL £
anglots, ou o,33. La t te a o,o3; les pieds de devant sont a o,o', .1’ bi.ut 
du rnuseau; eeux de derr.értr, a o,o; de lextrémitc de la queue : le, J ,t 
les autres onl 0,02 de longucur.

Le corps est légérement comprime et marqué de sillons Mirles cótés, comme 
celui de la sirene. La queue, plus comprimée que le corps, est encorc relevée 
en dessus et en dessous d’une nageoq-c adipciisc, qui en rontoiirne |e Irout 
et le rend arrondi. En dessus, cette nageoire ne s’avance pas plus qu’en 
dessous cest-a-dire qu’elle se termine vis-á-vis de l’anus. Les picds sont 
grules; le conde et le genou sont au milico de leur longueur, et dirigés comme 
dans les salamandres; cenx de devant se terminent par trois dofgU egaiix el 
sans ongles; eeux de derriire, par deux seulement: tombinaison unique jtisqu’iei 
dans tout le regne animal.

La tete ne rcsseinble pas mal i celle d’une anguille; les musties fonl 
paroitre le crine Eombé en dessu, et renflé i s¿s cótés; le mtiséau est pial et 
obtus comme un bec d’oie; l’ouvertiire de la Ronche m.'diocre, garnie <1. 
levres cliarnues, minees; les narines sont une fentc longítndmale .1.- chaqué 
colé, peráltele au cóté de la tevrc snpérieiirc. On n'apercoil point d'tcil au 
dehors; mais quand on a écorchc l’animal, on le volt sous la pean cómme un 
point noirátre, á peine large d on trentiéme de ligne.

C esl dans I’enfoncement prodtiit par les musclcs sur leí 
sont les ouvertures des branchics. II y en a trois, 
muience de la peau, lurule une sortc
d’opcrculc : les branchics sont trois petits pánaches, tripennés, couleiir de sang 
dans l’animal vivant.

La peau toute cutiere est blanchdtre, molle, lisse, et oflrant á peine i la 
lotipc les petits points saillans dont sa surface est parsemée.

■s cótés <1ii crine, quo 
sur Jcsqiielles une proé- 

soutenuc d'unc coliche niusculaíre, forme une sortc

2.0 Osteologie.

Lorsquc les musclcs qui renílcul 1c crine a l'extérieur sont cnlevés, il paroit
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foil pial, et entiérement de niveau avec la face : celle-ci se termine en pointe 
en avant. La partie moyenne du crine a ses cotes paralléles; la postérieure 
selargit á l’endroit des pédiculcs qui* portent la miclioire ínférieure, lesquels 
se dirigent en avant el en descendant et secartant trés-peu. En arriére, l’occiput 
a deux crétes laterales pour les muscles. La téte s’articule par deux condyles 
sur l atías : le dessous du crine est aussi fort plat.

II n’y a ni arcado zygomatique, ni orbile, ni losse temporale distinctes.
La miclioire supéricure a tout autour une rangée de petites dents pointues 

ct verticales, et en avant seulement une petitc rangee de plus située devant 
l’autre. L'inférieurc n’a aussi qu’üne rangee de dents parodies á cellos d’en liaut. 
Ses deux branclics sont presque rectilignes, et font un anglc d’cnviron 45° 
Elle n’a point do branche montante , et i’apopliysc coronoíde est peu con
siderable.

Toutes eos parties sont bien ossifiées et dures; et, quoique les sutures y soient 
encorc visibles, on nc peut y méconnoitre les os d’un animal fort voísin de 
l’état adulto.

L’apparcil osseux qui porte les branchies, est beaucoup plus dur que nous 
ne l’avons trouvé dans la siréne el dans Xaxolotl, ct oífre quelqucs dillercnccs 
do composition. Les branchcs hyoides sont gréles, et suspendues aux cótés du 
crine, derriére l articulation de la miclioire Ínférieure. L’hyoi'de est court et 
gros, et porte en arriérc deux piéces également courtcs et grosses qui divergent 
un peu. Le premier arceau de chaqué cóté, qui est le plus gros, s’articule á 
lextrémité dune de ces piéces, ct porte les deux autres arceaux attachés á son 
bord poslérienr.

11 y a cinquantc-six vertébres; le bassin est attaché á. la trente-uniéme: 
les vingt-cinq suivanles appartiennent á la queue.

Slx de ces vertébres seulement, á compter de la scconde, portent des 
rudimens de cotes encore plus petits que ccux des salamandras ct de la 
siréne.

1 outes ces vertébres, excepté les derniéres de la queue, sont parfaitcment 
ossifiées : ellos ont toutes des formes propres á cette espéce.

3.° Organes de la digestión.

La langue est courte, peu libre en avant, et soutenuc par lextrémité 
antéiieute de 1 os liyoíde; le canal intestinal s’étend presque en droite ligue d’une
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cxtremité de (abdomen á |'allIre; la.sopi,agc cst ,|ss¿ longitudinalement ■ 
lestomacn est quune partió nn peu plus Urge dlI ¿3)> 

par anctin é rang ement II „ y a ni eme,un ni gros ¡n,stin 
po.nt.1 aux deux bouts, d un gris noirátre; son bord gauche a deux ¿ehanentres • ♦ 
d occtipe pres des deux tlers de la léigueur de lani..... . La vésicide .sl « '
a,laehee a sa face tnterne vers le milieu, et verse la hile dan, l’intestin par 
un canal tres-conrt; le páncreas est petit, étroil, et altaehé á lintcstin vis-á-vis 
la vesicule; la rale cst oblongue, ¿Imite, attacilée au mésenlére un peu plus 
en avant, et longue comme le quart du foie á peu prés; le mésenlhe .st 
snnple.et oíTre les mémes vaisseaux qua lordinaire : il n'y a point d’épiploon.

4-° Organes de la circulation.

Je me suis assuré qu'ils sont les mimes que dans la siréne; seulemcnt la 
reunión des veines brancbiales, pour lormer l'artere dorsale, se lait un peu 
plus bas.

*■»
5.° Organes de la respiration.

Les branchies se mcuvcnt comme dans l’axolotl, la siréne, etc.; mais auctm 
reptile n'a moins de poumons, s’il est permis de s’cxprimcr ainsi, que nutre 
protée. II n'y a point de larynx proprcment dit, mais seulemcnt un petit 
trou sur le íond du pharynx, lequel donne dans une cavilé communc en forme 
de croissant, dont les angb's se prolongent pour lormer les poumons. Ccux-ci 
ne sont que deux cananl membraneux trés-minces, termines par un leger 
renílement; il n’y a dans leur intérieur auctinc división en rellules, et Ion 
napercoit que trés-peu de vaisseaux sur leurs parois. Quand 011 songo combien 
il y a peu de diíférence entre de tels poumons et les vessies aériennes fourchtics 
de cerlains poissons carlilagineux, on ne peut guárese défendre de lidie que 
ces vessies n’aicnt quelque analogie avec les sacs pulmonaires de ces derniers 
reptiles.

6.° Organes (je la ge'nération.

lis sont fort bien développés dans l'individu que jai observe, el qui ctoit 
une íémelle. Les ovaires sont íorl bas dans 1 abdomen aux deux coles du 
rectum, oblongs, lobés, plcins de pelits ceuls tres-disi tncls. Des oviductos



I22 recherches sur les reptiles doujeux.
trés-longs, et faisant bcancoup de festons, comme ceux de la salamandre, 
remontent jusque vers le tiers antéricur de l’abdomen.

7Organes des sécrétions.

II y a des reins ct une vessie, comme dans les salamandres; les reías sont 
trés-longs, et remonten! fort avant dans l’abdomen.

Toutes ces observations, ct surtout celles qui ont 1 ostéologie pour objet, 
me paroissent acbevcr de meltre liors de doute que le protée est un animal 
particulier, difTérent de tous ceux que nous connoissons; elles me paroissent 
méme rendre trés-vraisemblablc que c’cst un animal adultc qui ne deit plus 
changer d'état.

On sait qtt’il est exccsSivement rare, ne s’étant trouve jusqu ici, en trés-petit 
nombre , que dans ces lacs de la Carniole si célebres par leurs coramunications 
souterraines et les phénoinénes singidiers qui en résultent. Celui de Cirknitz 
est le plus fameux, et on le regarde comme la source de tous les autres. C’est 
lui qui a fourni le premier protée, suivant Laurcnti; cependant M. Schrcibers 
assure que l’espéce n'babite proprement que le lac de Sittich, l’iin de ceux qui 
communiquent avec celui de Cirknitz, et qu’ellc n’en sorl que dans les inondations.

II est possible que son séjour naturel soit précisément dans ces canaux 
souterrains qui vont d’un lac á l’autre. Le protée a, en eífet, tous les caracteres 
d’un animal souterrain, aussi bien que ceux d’un animal aquatique. Scs petits 
ycux caches, ct rendas inútiles par une pean opaque, rappellent surtout le 
rat-taupe (spalax typhlus)y qui vit sous terre, et qui a parfaitement la méme 
organisation.

Toutes les habitudes du prote'e désignent une lenteur ct une foiblcsse bien 
d’accord avec l’excessivc petitesse de ses organes pulmonaires et le peu de 
multiplication de leur surfacc.

M. Schrcibers m’a fait l’honneur de m’éjrire, en m’envoyanl lecliantillon qui 
a fait 1’objet de ces recherches, que, depuis latinee 1801 qu’il publia son 
Mémoire, il sen est trouvé plusieurs individus toas parfaitement scmblablcs 
entre eux, mais que 1 on a en toujours vaincment cherché qui eussent perdu 
leurs brancbics; que lui-méme en posséde, depuis deux ans , quclqnes-uns

(
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vivans qui conlinucnt á se bien porter, quoiquils naient pris aucune nour- 
nture dcpuis qu'il ]« a. I| ajoute qu ¡j p|l),ót 
des espetes <i albinos ou de cretins, que comme des larves; mais ,1 faudra 
toujours convenir que ce ne peuvent pas étre des albinos despides comiues, 
puisque leur osteologie n’a rien de commun, pour le nombre et la lurme des 
piéces, avec cclles d'aucun autre rcptilc.

En dernier resultat, le present Mémoire prouveroit done que, parmi k» 
trois reptiles regardés encore récemment comme donteux, un seulement, savoir 
\axolotl, don étre effacé du catalogue des animaux et consideré comme une 
arve; et que les deux autres, c'est-á-dire la siréne et le protée, sont des étres 
distincts , que tout aunonce ne point devoir changer d'élat-, et qu'il faut, par 
conséquent, en faire des genres partieuliers, intermédiaires á quelques égards, 
entre la famille des reptiles batraciens et cclles des poissons chondroptérygiens.

* • ’ I

EXPLICATION DES FIGURES.

Planche XI.
• •

Splanchnologie de la Siréne.
4

Fig. i. Sircne ouverte.
N. B. Le graveur ayant négligé dcmployer le miroir, ce qui est a gauche dans ce* figures 

doit étre rcplacéá droitc par Fimagination , et réciproquement.
a. L’ccil b b. Les branchiea. c cc. Le>» trous par lesqucl* l’eau sor» de la bouche. ./rf. Partie 

des cartílagos qui supportcnt les branchies. te. Diapbragmr lapiuc en deMOU» par une 
porlion du pericarde.^ Le cacur. g. L’artcre qui parí du coeur et se distribue tome 
entiérc aux branchirs. A. L’orcillcttc du cecur, qui en rccouvrc presqur toute la face 
anterieure. i i. La principale veine cave , qui marche sur la face externe du foie. 
k. L’ccsophage. //. L’cstomac. m m. Le ranal intestinal, n. Le rectum. - . La ve«üe. 
ppp. Le foie. q. La vómcuIc du fiel. r. Le canal biliairr. h>. Partie des a rieres 
mesentériques. 111. Partie des reines mésaraiques. uuu. Le poumon droit. r. Son 
extrvmile rccourbécen avant. Partios du poumon gauche, j x. L'ovairc droit.

Fig. 2. Partie des organes de la circulalion.
a. Le coeur. b. L’artére branchialr. cccccc. Sen rameaux aux branchiea. d. Lr* arceaux 

carlilagiucux qui porten! les branchies. te. Veines venant de la máchoirc infér icure et
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VAxolotl et une partie de son anatomic.
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parties;.cnvirotinantcK¿¿ Vcines venan! de quelqucs autres parties de la tete. gg. Trunes 
des vcines jugulaircs. h. Sinus commun de toulcs les vcines. i. Oreillelle du coeur.

E k k. Partie supérieurc des poumons. 7 7. Trachéc-ariere, m. OEsophage.

Fig, 3. Aulre partie des organes de la circulation.
a. Le coeur déplacé rejclé en avant. A. L’arlérc branchialc, id. c. L oreillelle. d. Le sinus 

commun des vcines. e. La vcinc cate inférieure.^/ Le fote. g. L’<rsophagr. As Le poumon 
droit. i. La Irachée-arlére. k. Le larynx. 77. Les vcines inférieures de la tete, m m. Les 
supérieures. n. Leur troné du cóté droit, se joiguaut au sinus commun des vcines. d. non. Les 
vcines branchiales prenant le lissu arlériel, etsc réunissanl pour former íe tronc commun 
des ariéres du corps. p. Ce troné, q. Arlérc qui se rcud au travers du foic vers la vésicule 
du fiel. r. Al tére stumachiquc.

4

L

Fig. i. Vaxolotlju en dessous.
Fig. 2. Le méme vu en dessus. *
Fig. 3. La gorge de l’axolotl.

Oii a relevé les opercules charntis ct écarlé les ares brancbitux, pour faite voir les ouver- 
lures, leurs ¿entelares el la conncxion des branchies avec les ares. •

Fig. 4. Idaxolotl ouverl.
ii. Musties genio-hyoidiens. 22. Les analogues des stcrqp-hyoidiens. 33. Máseles qui 

tiren! en avant les premier* arceaux branchiaux. 44- Muscles qui les tirent en arriero.
6 66. Les ares branchiaux. 777. Les branchies. 8 8. Les opercules mcinbraneux el charnus 
releves. 99. La peau jelée de cóté. 10 10. Les muscles pectoraux encoré cu place. ¡ 1. Le 
foic. 12. La vésicule. i3. L’estomac. i.f. Diverses pu lies des intestina. i5. Partie des 
intcsiins, oü l’on voit encoré une écrevissc cutiere. 16. Extrémité d’un des poumons.

Planche XIII.

Splanchnologte des télards de Crapaud brun et de Salamandre aqualique, 
ct ostéologie du Protce.

Fiir. i. Jeunc télard ouverl.
na. Les pieds de devant qui éloienl caches sous la peau, entre le sac des branchies et celui 

de 1'abdumen. Z>. Les'Viseé res vus au travers du sac abdominal formé par le pcriloiné ct les 
musdes abdominaux. c. Le Xceuret son oreillelle cu place, d d. Les branchies. e. Le bec. 
,f. Partie de ses musties.

W ■ 1

I
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Fig. 2. Autre tctard dont le sac pectoral et branchial ont ele ouWrts, el que Ion 
voil par le colé.
a. Le bec el le» lcvrcs ouverte et ¿carié*, bb. Le* lambcaux du «c pectoral, c. L’iril drolt. 

e e. Les brmcbie»./. L’orcillclte. g. Le ceeur. A. L'artérc brancbiale. i. I» reine* bran- 
cbiales sorlant de» branchicsver»ledo» pour former Parieredorsalc. k. Artére pulmonairc. 
7. Poumon droil. m m. Les lobc» du foic. nn. Les circónvoluiion» de PiulíSliri. o. Lr* 
appcndiccs gra¡< sciix du testieule.

Fig. 3. Autre tétard dont on a enlevé les viscéres et abaissé les ares branchiaux et 
le coeur.
a. Le bec et le» Ierre» qui 1c précMcnt. b. L’oreillriir. c. Le ceeur. d. I/arlrre brancbiale. 

ee. Les brancliies auiquclle» elle se distribuc.// Vclnei qui «orlent de cc» braticliie» pour 
former l’ariére dorsale. g. Commcnccmcnt de Pariere dórale. 7i h. A riere» fouruies par lea 
veines brtincbiales a la lele,avant leur reunión cirartirr dorsale. ii. Les poumon». 44. I.< • 
appcndice» graisseux de» tcsliculcs. -

Fig. 4« Larvc de salamandre ouvcnic.
. a. Le coeur. b. L’oreilletle. c. La iracbcc-ariérc. d. L’artérc brancbiale et sa diMributioti.

• eT. Les branchics, dont lesarcraux cartilaginru»y7'oni ele ccarlé*.g. Leloir. A. L’intrMbi.
i. Le rcclunt. k. La vessie. 11. Les appcndiccs graisseux des ovairea^zn m. Les puujnon*. 
nn. Les ovaires. o. L’anu».

Fig. 5. Le squelette du protée vn par le dos.
Fig. 6. Sa lele vue en dessus.
Fig. 7. La méme vue en dessous.
Fig. 8. La méme vue de profil.
Fig. 9. Une de ses vertebres dorsales vue en arriére et parle cóté.
Fig. 10. Une de ses vertebres lombaires vue en dessus, en dessous, par le cóté el 

par les deux extrémités. .

Planche XIV.

Osléalogie de la Sirene el de íAxololL

Fig. 1. Vertebre dorsale de la siréne vue en desSus.
Fijj. 3. La nu’me en dessous.
Fig. 5. De cóté.
Fig. 4- En avant.
Fig. 5. En arriére.
Fig.' 6. Le squelelle enlier de la siréne á demi-grandeur.
Fig.' 7. La téte. les premieres vertebres el les bras de la siréne au double de leur 

grjndcur naturelle, vu$ de profil.
Fig. 8. Sa téte au double de sa grandeur, vue en dessous.

*
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y. La mé»e, vuc en dessous, aprés qu’on en a separé la máchoire inférieure et 
tout ¡appareil branchial. **

10. Lesqueletie de ¡axolotl.
11. Une de ses vertebres dorsales vue en dessus.
12. La méme, vuc en arriére. * *
15. La niéme, vue en dessous.
i/|. La téte de V axolotl grossie et vue de proíil.
15. La méme, vue en dessous, aprés qu’on a enlevé la máchoire inférieure ct

l’appareil branchial.
16. La méme, vue en dessus.

I



INSECTES

DE L’AMÉRIQUE ÉQUINOXIALE,

RECUEILLIS PENDANT LE VOYAGE
- - •

de MM. de HUMBOLDT et BONPLAND,

ET DÉCRITS

Par M. LATREILLE.

Avertissement.

Pressés du désir de terminer la relation de leur voyage daus le nouveau 

continent, et les autres travaux qui cu sont la suite, MM. de Humboldt et 
Bonpland m’ont prié de faire connoitre leí insecles qui sont le fruit de leurs 
recherches. Je sens combien ce témoignage ¿ estime et de confiancc est honorable 
pour moi, ct je m’cfl'orcerai d'y repondré dignement.

Si le nombre des cspéces queje menlionnerai n’est pas aussi considerable qu on 
a sujet de s’y attendre, n'accusons point ces naturalislcs de négligence á cet égard. 
Ils étoicnt trop instruits, et ils aimoient trop la nature, pour oulilicr, dans leurs 
cxcursions, cette classe inléressante danimaux; mais la majeure partic de la 
collection qu’ils en avoient formée, a été malheureusement perdue dans le trajet; 
la beaulé, ou la singularilé des espéccs qu ils ont conscrvées, ajoute encoré 
aux regrels qu’excile une perte si aflligeante.

L’Amériqiie méridionale, par la grande variété de son sol et de sa temperatura, 
est trés-féconde en producirnos naturelles; peut-élre méme offriroit-eUe sous ce 
rapport une maison plus ahondante qn’une porlion des ludes orientales de la 
méme élcnduc. M. Richard, mcrnbrc de l'lustitul, ct que sou zele pour
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l’avaucement ele 1’liistoire naturellc conduisit dans les rctrafees presque inac- 
cessibles de la Guyana franQoise, y avoit amasse en peu de temps, et quoique 
ses recherches ne fussent que secondaires, pres de six «tille especes d’insectes. 
On sait que la collcction de M. le comte de HofTinansegg, une des plus rielics 
de l’Europe, tire son principal éclat des objels qu il a fait récolter á grands 
frais dans le Brésil. Puissent des hotumes éclairés, et animes de eette ardeur 
dont M.'” Mérian donna autreíois l’excmple , se rendre dans ces belles 
régions du nouvean contincnt, afín de se livrer a 1 elude des insectes. Le 
naturaliste qui visite des pays de nolie hémispbére, tres-éloignés les mis des 
autres, y reucontre cependant des productions qui leur sont communes; mais 
transportez - le dans l’Amérique , dans ccs contraes surloul qui avoisinent 
l’équateur, tout frappera ses regards, et redoublera ses jouissances. En vain 
cherchcroit-il les reptiles, les insectes, les plantes, etc., qu’il observoit dans 
sa patrie; tous les étres organisés qu’il découvre lui sont inconnus, et lui 
répetent qu’il est réellcment dans un nouveau monde.

Ce seroit une erreur de croire que les observations entomold&iques n'ont 
d’autre aliment qu’une simple curiosilé, et qu il n’en resulte pour la société 
aucun avantage solide. Vous vous plaigncz tous les jours des dégáts que font 
les insectes; et conimcnt trouverez-vous le moyen de les détruire ou de 
suspendre du moins le cours de leurs devastations, si vous ne faites pas une 
elude approfondic des mceurs de ces animaux? Le dommage qu’ils vous 
occasionnent n’est cependant presque lien, en compararon de celui qu’ils f«5nt 

’éprouver aux habilans des deux ludes. Lisez ce que les voyageurs nous 
apprcnucnt des ravages aíTrcux des fourmis, des termes el de tant d’autres 
insectes pernicieux : l’homme lui-meme n’csl-il pas souvcnl, dans ces climats, 
la victime d’un insectepresque imperceptible,la chique {pulexpenetrans}? Les 
ludiens, nos colons, béniroicut á jamáis la mémoire du naturaliste qui les 
délivreroit de ccs terribles íléaux. Des expériences et des observations bien 
suivies sur les abeilles, les coclienilles, les bombyx de lAmériquc, ouvriroient 
peut-étre une nouvclle sourcc de richesscs, en íavorisant les progrés de 1 industrie 
et du commerce.

Le nombre des insectes que je décrirai ctant, comme je l’ai dil plus bant, 
peu considerable, jai pensé qu’il n’étoit pas néccssaire de m’asservir á un 
ordre métbodique; et je n’ai consulté, dans l'exposition, que l’agrémcnt des 
planches qui accompagncnt ce catalogue : je supplierai á ce défaut par le 
secours d’une table genérale et métbodique des espéces.
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Les dessins sont de M. Oppel, habile peintre bavarois, atUché á l’académie 
royale de Munich, et trts-versé dans lbistoire naturclle.

Jaurois voulu pouvoir rendre ce travail moins aride, en lenlremélant de 
quclques laits relatifs aux habitudes des insectes, dont je donne la connois- 
sance; mais on nacquiert de tels laits que par un long séjour dans ks mimes 
heux et une grande continuilé d observations. Nous devons en conclure qui'l 
a ¿le impossible i M. Bonpland, occupe á décrire une multitude de végétaux 
neufs et intcressans, d’étudier, avec l’assiduitc et la patience nécessaircs, la 
maniere de vivre des insectes quil a rapportés. Je ne saurois rcmplir ce vide 
á laide des renseignemens vagues ou inexaets que je puiserois dans Hernández, 
Pisón, Marcgravc et les autres voyagcurs; jen proliterai néanmoins lorsque je 
pourrai m’en servir sans craindre d’offenscr la véritc.

Louvrage que jai mis au jour sous le titre de Genera crustaceomm et 
insectorum , sera mon guide. L attachement, souvent aveugle , que tout auteur 
a pour ses produclions 1 ¡Itera ices, ses systemes principalement, n’a point 
commandé ce choix. Je n’ai préféré mon ouvrage que parce qu’il facilite davantage 
la classiíication des objets dont jai á traiter.

Je suis sur que les naturalistes liront avec intérét les descriptions d’insectcs dont un 
des plus savans Entomologistes de l’Europe a bien voulu enricliir mon ouvrage 
zoologique. Cest un sacrifice généreux que M. Latreillé a fait á l’aniilié, en derobant 
quelques inomens aux grands et útiles travaux dont il est sans cesse occupé. Les insectes 
figures dans ce recueii ont été recueillis par M. Bonpland: une collection beaucoup 
plus nombreuse, formée par lui dans les foréts de l'Orénoque, du Cassiquiarc et du 
Rio Negro, avoit été confiée á la Havane, en 1801, á un de nos amis, Fray Juan 
Gonzalos, moine de Saint-Francois, qui s’embarquoit pour Cadix. Cet homme éclairé 
et courageux, qui avant nous avoit pénétré dans la Guyane espagnole, fit naufrage 
sur les cotes d’Aírique. Cbassé par un corsaire, le capitaioe du vaisseau sur lequcl se 
trouva 31. Gonzales, se laissa écliouer sur la cote. L’équipage périt; ct les caisses qui, 
en outre des insectes, conlenoient une grande parlie de nos berbiers, ont été sans 
doute englouties par les flols. C’est par un hasard des plus heureux que mes manus- 
crits, surtout le journal du voyage de Caracas et de l’Orénoque, au bou délre confies 
á ce religieux, ont été envoyes, dans le méme mois, par une autre voie en Espagnc, 
et de la á París. Je dois observer aussi qu’un lon£ voyage de terre, tres-propre ponr

¿oologie. ' *7
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faire un granel nombre d’observalions > rend difticile la conservation et le transport 
des collections. Les sauls que fonl les mulets, le choc des caisses contre les rocliers 
brisen t les objels délicals et frágiles. II est presque impossible de conserver des bocaux 
remplis d’eau-de-vie; les pates de beaucoup d’insecles se séparent du corcelet et de 
l’abdomen. Les pluies penetran! dans Fintérieur des caisses. Toules ces enlraves aug- 
menlcnt encore lorsqu’un voy age se fait loin des coles et á une epoque ou ( á cause 
de la guerre marilime) on ne peut étre sur de la propriélé et méme de la conservation 
de ses collections, qu’aulant qu’on ne s’en sépare pas. Alors le nombre des caisses 
s’agrandit avec le ebemin qu’on a parcouru. Les voyageurs se plaignent en Europe 
du désagrément causé par le transport de deux ou de trois malíes. Que Ion juge de 
l’embarras qui nait de la nécessité de trainer á sa suite vingt á vingt - cinq beles de 
sommes, nécessité dans laquelle nous nous sommes trouvés pendant cinq ans dans les 
foréts et sur le dos des Cordilleras!

HUMBOLDT.
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MELOLONTITA cnarsocimoax, pl. XV, flg. ,, fcm(.|ic. Cg 2) niá)e. 
grandeur naturelle.

4 •
Antennes de dix anides, massue de trois feuillets; crochets des terses inégaux, l'.nlérieur 

plus grand; corps ovale, convexe.d’un vert doré, .nélange de euivreuxen dessous• 
élytres chagnnees; pales postérieures de l'un des sexes tres-grandes, el a jambes 
prolongees au colé interne en une pointe Ircs-forle.

decemarticulatis, capitulo tripulo; tnr,ontm ungulblu intrqlla/¡luJ>
^mdjorei corpore oval., convexo, auralo-virid,, infra cupreo vario; eljtri, runo sutil; 
pcdtbus posticis, ,n uno sexu maximis, tibi.squc ad ápice,n in spmam validissimam 
míeme productos.

Longueur du corps.

. * Femellc, om.o3t.— Male, o’.o3;.
• ' A “ • •

De tous Ies liannctons connus, celui-ci est un des plus beanx, soit par sa 

taille, soit par son coloris; l’un des sexes est surtout rcmarquable par la 
grandeur de ses pales de derriére et la forme de leurs jambes. Cet insecte se 
rapprocbe beaucoup du ¡carabee kanguroo, décrit par M. Francillon, et qui 
se trouve aussi dans l'Amérique méridionale.

Le corps est ovale, convexe, presque entiérement glabre, d'un vert doré, 
briliant, avec une teinte d’un rouge cuivreux sur la poitrine, le dessous de 
1 abdomen, son extrémité ‘postérieure, et sur les cuisses et les jambes des 
deux derniéres pates, du moins dans quelques individus. La téte, le corcelet,

ment pointillés; mais sur les élytres ces poiuts sont beaucoup plus grands,
coufluens, et les rendent chagrinccs ou finement ridées. Les antennes sont
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bruñes, lcgércmcnt pubescentes, de dix árdeles, dont les trois derniers en 
feuillets, et formant une massue oblongue. La bouche est un peu velue; les 
palpes sont noirátres; les mandibules sont un peu saillantes extérieurement, 
d’un noir un peu blcuátrc, aplaties, trancbantes au bord supérieur et extérieur, 
tronquees ou trés-obtuses ct un peu sinuées en devant. Les yeux sont noirátres. 
Le cbaperon est transversal, arrondi aux angles antérieurs, avec les bords 
aigus, un peu relevés. Le corcclet est rebordé en tout sens, une fois plus 
largp que long, plus étroit en devant, et légérement plus elevé dans son milieu; 
ses angles antérieurs et latéraux sont avances, aigus, ct les postéricurs arrondis. 
L'écusson est petit, presque en demi-cercle ou en trianglc transversal et arrondi 
postérieurement. Les élytres sont fortement chagrinées, á 1 exception de leur 
bord antéricur ct transversal, ou de la parlie qui s'applique contre le corcelel; 
elles ont chacune deux élévations ou gibbosités, une pies des épaules, et lautre 
pr¿s de l’extrémité postéricure; les rebords cxtéricurs sont aigus; on remarque 
dans quelques individua quelques commencemens de ligues élcvées. Lextrémite 
de l’abdomen va en pointe, ct cette pointc est formée par le dernier anneau 
qui est á découvert; le pénultieme est encoré á nu dans le mále. La poitrine 

■ est épaisse, et son sternuin du milieu avance en une pointe tris - courtc, á 
l’origine de la seconde paire de pales. Les pates ont quelques poils épars, et 
un duvet tres-épais, d’un gris obscur, sur le cóté interne des cuisscs postérieures, 
dans le mále particulicrement. Outre les conlcurs meutidhuées ci-dessus, elles 
ont encoré, á leur naissancc, au cote inférieur des cuisscs, á l’extrémité et le 
long de la partie interne des jambes, el sur les tarses, une teinte dun bleu 
un peu violet; il paroít aussi que le dessus de l’abdomen est coloré de méme. 
Les quatre jambes antérieures ont sur le cóté extérieur quelques points enfoncés, 
desqueís chacun donne naissance á un gros cil ou une petite épine; les deux 
jambes de devant, aux mides surtout, ont le cóté extérieur tridente; l’extrémité 
postéricure des quatre suivantcs dans les femellcs, celles des deux intermédiaires 
seulement dans les males, sont couronnées de petites épines; le dernier article 
des tarses des deux sexes est grand, avec une petite saillie angulaire, en forme 
de dent, á sa partie inférieure; il est terminé par deux onglcs trés-forts, pointus, 
et dont l'antérieur est un peu plus grand; ce crochet est écbancré ou bidenté 
aux tarses des deux pates de devant; la dent interne est plus courtc, plus large 
ct obtusc. Le mále, oit du moins l'individu que je presume étre de ce sexc, 
a les pates postérieuresbeaucoup plus fortes, d'une demi fois environ plus longues 
que le corps; les cuisscs sont fort grandes, inais comprimées; les jambes sont
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un peu arquees, ct l'angle interne «le leur extrémité postérieure se prolonee 
presquc á angle droit, en une saillie ou épine tres-forte, aplatie sur sa face 
postérieure, arrond.e de lautre cóté, aigué aux deux bords, et un peu courbe 
pres de 1 extremité, qui fimt presquc en fer de lance; la longucur de cette 
espcce d’éperon égale au moins la moilié de celle de la jambe, dont il fait 
partic.

Cette espéce apparlient á nolre división des Hannetons I, 3 ( Gener. crust. 
et insect-, Tom. II, p. 109), par la forme du corps ct celle des antennes; 
mais elle s’en éloigne sous le rapport des crochets des tarses.

Irouvé au Perou, dans la province de Loxa, et sur une espéce nouvelle 
et arborescente du genre Budleia; il y en avoit un grand nombre d'individus, 
et tous accouplés.
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II. RUTÉLE lissée.

RUTEL A polita , pl. XV, fig. 3; grandcur naturelle.

Crochets des tarsos enticrs, presque égaux; corps presquc ovale; tete el corcelet d’un 
brun ¡aunatre clair; elj tres d’un jaunálre palo et un peu brun, lisses; dessous du corps 
et pates d’un vert toncó; tarsos d’un brun cuivreux.

Tqrsorum unguibus integris } subcequalibus ; corporc subnvalij capile thoraceque Jlaves- 
centi-brunneis, dilutis; elytris pallido-flavescentibus, adbrunneum vergentibus, hevibus; 
corpore infra pedibusque saturato-viridibus; tarsis cupreo-brunneis.

Longueur du corps.

Om.O25.

AI. Olivier a partagé le genre de Cctoine en trois sections; la premiére est 
formée des Cétoines proprement dites; la seconde répond aux Trichies de 
Fabricius; et la troisiéme renferme des esperes qui resscmblcnt á celles de la 
premiére section par la coupe de leur corps, mais qui ont des mandibules 
et des michoires enlicrement cornees, ct qui, de méme que les Trichies, 
n’ont point de piéce triangulaire a la base laterale des élytres. Fabricius ’a 
également réuni ces insectes aux Cétoines. Mais comme la marche syslématique 
doit étre uniforme, on ne peut associer des insectes si disparates quant aux 
organes de la manducation; il faut se détcrminer á établir une nouvelle coupe 
générique, ou placer ces prétendues Cétoines avec les Hannetons, auxquels 
elles ressemblent sous les rapports de la boliche. Je me suis decide pour le 
premier parti, et jai, en conséquence, formé le genre Rutóle. Le liannelon 
ponctué de Fabricius m’a paru devoir y entrer; or, notre Rutóle lissée est 
tres-voisine de ce dernicr insecte.

Le corps est ovale, un peu plus étroit en devant qu’á son extrémité postérieure,



Jenvnon un üers plus large que haut> 01l ¡
pubescent en dessous. Les aBtwmes sont brunM t, ’
dont les Uo,s dermers lorment une massue ovale et étroite. Les mandilóles 
son noiratres, fortement échsncrées au cóté extérieur, qui paroit ainsi I,¡denté; 
la dent termínale est plus allongée et obtuso. Les palpes sont bruns La téte 
et le corcelet sont fineraent et vagucment ponemos, d'un brun jaunátre chir
la motilé antérieure de la téte, les cótés et une partió des borda du corcelet 
ont une teinte verdátre. Le chaperon est court, rebordé, et se rétrécit peu 
a peu de la base á son extrémité antérieure, qui est tronquee transversalemeut, 
et dont le rebord est un peu plus élevé. Les yeux sont duu gris brun 1 e 
corcelet est presque en carré transversal, une fois plus large que lon„ plus 
convexo au rntlicu et incliné peu á peu vers les cótés ; ces cótés sont robot des 
un peu dilates exterieurement vers leur inilieti, ct ont cbacini un petit enfon- 
ccment circuíame, en forme de point. Lecusson ct les élytres sont d’une teinte 
plus claire que la téte et le corcelet, ou d’un jaunátre pále, lavé de brun; 
lecusson est íort petit et presque triangulado; les élytres paroissent parfaite- 
ment lisses : ellos ont cependant de trés-petits points ct quelque» lignes 
légéreinent cnfonQées et trés-peu dislinctes; la suture a un reflct vcrdálre; on* 
remarque prés du bout de chaqué élytre une petite élévatíon. Le dessous du 
corps est d uu vert foncé; le milieu de la poitrine, situé entre les secondes 
et derniéres patos, a une ligne cnfoncée et longitudinales son sternum est avancé 
en une pointe conique, droite, et prolongée un peu au delá de la naissance 
des pates intermédiaires. Le fond de la couleur des pales est brun , mais dominé 
par un vert foncé ; les tarsos seuls sont d’un brun un peu cuivreux; leurs 
crochets sont simples, forts et pointus; l’antérieur paroit un peu plus long; 
les jambes sont ponctuées; le cóté extérieur des anlérieures est tridente; celui 
des quatre autres a deux saillics ou dents transversos ; l’cxtrémité postérieure 
de ces quatre derniéres jambes est. armée de deux’ép’erons courts,’assez gros 
et inégaux.

Cette espéce a été prise dans un petit senticr, prés de la ville de Cuenca, • 
au Perón. Sa couleur na point subi de changemcnt.
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III. GALÉRUQUE cayennoise.

GALERUCA cajennensis, pl. XV, fig. 4; grossie.

Galeruca cajennensis. Fab. Enlom. sjstem. cmend., Tom. I, pars II, pag. 14, n." 8; 
ejusd. sj'slcm. eleuth., Tom. I, pag. 48o, n.° n. — Oliv. Entom. coleopl-, Tom. V, 
pag. 617, pl. 2, fig. i5.

Longiteur du corps.

On avoit déjá recueilli cette espéce a Cayenne et á l’ile de Saint-Thomas. 
L'individu, dont nous donnons la figure, difiere de celui decrit par Fabricius, 
en ce que toutes les cuisses ct la poitrine sont rouges; ce n’est qu’une varié-té, 
puisqucMM.de Humboldt ct Bonpland ont apporté d’autres individus, par- 
failement semblables á cclui que Fabricius a observé. Nous ajouterons á la 
description de cct auteur ct á celle de M. Olivier les remarques suivantes: 
1.“ Les troisiéme ct quatriéme articles des antennes, le premier des deux surtout, 
sont fort allongés, et les six qui succédent courls et presque grenus; 2.0 le 
labre cst rouge; 3.° le corcelct est plus court proportionnellement que dans les 
congéneres, et rétréci de chaqué cóté postérieurement; 4-° b's crochets des tarses 
sont fortement bidentés; 5.* l’extrémilé inférieure de l’abdomen est rouge.

Elle a été trouvéc á Xalapa, dans la Nouvelle-Espagne, sur des psichotria 
et sur une espéce de cornouiller.

puisqucMM.de


i

Longueur du corps.

Om. 007.

A I. T IS E BXCCOtKCir.

ALTICA ■ abbbevuta; pl. XV, fig. 5; grossic.

dhica obbrcviata. Ot.iv. Entom. coléopt., Tom. V. pag. 685; pl. 2, fig. 2 5. —//.iZítca 
Mrtviala. Illic. Magaa. fúr Insebt. 1807. pag. |3Galénica abbrvnalu. I'a». 
Stippl. entom-, pag. 97; ejusdem Srst. eleulh., Tom. I, pag. 4y5.

ont décrit celle jolie cspcce; M. Illigcr la men- 
niouograpliie des Altises, qui fait partie de son 

7, el la rapporteá sa cinquienic lainille,

Fabuicius et M. Olivier 

tionnée dans son excellentc __ __o__ ___ ______ , __ ____________
Magazin cntomologiqiie, de l'année 1807, el la rapporteá sa cinquieme lamí lie, 
les sauteuses , saltatrices. II cite pour synonyme l'Altise bisfaciee de l’Encyrlo- 
pédie mélhodique; mais cette espéce que M. OJiyier vienl de figurcr, Entom. 
coléop., Tom. V, pag. 67a, pl. 1, fig. l¡, est difTéruite; son eorcelet a des 
points noirs, ¿es élylres sont finenient ponctuées, et leurs Laudes, aiusi que 
le fond du eorcelet, sont d’un jaune pále.

L’Altise raccourcie varíe pour les coulcurs. Nous avons un individu dont 
la tete n’a point de blanc; ses élytrcs sont d un brun rougeálre, sans temte 
de violet; leurs bandes blauclies sont plus courtcs; le Lord extérieur nest 
point de cette couleur. Fabricius ne disant point que cette partie des élylres 
soit blandió, nous présumons qu il a décrit une varióte trés-rapprochée de 
la nutre. L’individu que nous avons representé ressemble parfaitemeut á ceux 
de MM. Olivier et Illigcr.

L’Altise raccourcie a le eorcelet bcaucoup plus large que long, et forte-
meut rebordé sur les cótés, principalement á la partie aulérieure, dont

1 M. Illigcr écril Hatlica. 
Zoologic.
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ancles sont tris-sailians. Les élytres ont une gibbosilé bumérXle. Les pales 
postérieures ont les cuisses tres-grandes; leurs jarabes ont une rainure le long 
de lenr cólé supérieur, et les bords de cette rainure ont quelques petites 
dents. Ces caracteres de forme avoient été omis dans les descriplions de cet 

¡jisecte. —
Trés-communc sur toutes les plantes.
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IMtTItUF. A QUATOnn: TACHES.

V. IMATIDIE A QIATORZE TACHES.

IMAT1DIÜM (Himatidium, Illiger) i4-macct.atum, pl. XV, fig. G; grossie. 

Dessus du corps d’un jauuilre ferrugineux, clair; sept taches noires sur chaqué 
élytre.
Corpore supra ferrugineojlavescenli, diluios eljlro tíngalo maculis »ptem mgrit.

t
Longueur du corps.

o". 006.

Les cassidcs donl les antennes sont cylindriqucs 011 filiformes, et donl le 

corcelet a le bord antéricur transversal ou écbancré dans son milico, com- 
poscnt mainlenant le genre Imatidie de Fabricius. Ces caracteres, assez foiblcs 
á la vérité, s’appliquent a l'insecte que je vais décrire.

II est presque orbiculaire, tronqué en devant, tres-deprime, glabre ct 
luisant. Les antennes, le dcssous du coqis proprement dit et les pates sont 
d’un brun ferrugineux; le dessus du corps est d’un jaunátre ferrugineux, clair, 
el dcmi-transparent sur le limbe cxtérieur, i raison du peu d’épaisseur et de 
la consistance presque membraneuse de cette partie. Les yettx sont noirs, ct 
Ion observe, au milfcu de l’intcrvalle qui Ies separe ainsi que les antennes, 
une pelite saillic ou arete. Le corcelet cst plus large que long, fortemcnt 
écbancré en devant, d’un fauve clair au milico, sans taches, ct deprimé de 
chaqué cóté, prés les anglcs postérieurs; ccux de devant sont anondis; le bord 
poslérieur est un peu lobé ou avancé a la base de l’écusson; on voit le long 
de ce bord quelqucs points enfoncés, dont quelqucs-uns groupés. Lécusson 
est petit, noir, triangtflaire et pointu. Les étuis ont leur limbe cxtérieur 
tres-dilaté; leur disque est plus elevé comme dans la plupart des cassidcs, 
et arrondi; chaqué élytre a sur cette portion discoidale environ neul stries
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longitudinales, formées par des points alignés et sept taches noircs et ¡mígales, 
i a 2 et 2; les deux derníércs fortnent prcsque une bando qui s’étend un 
peu sur le limbc; les deux qui sont au-dessus ct pies de la suture sont ovales; 
le limbc a de largos poinls entonces el semble étre rétieulé, vu á la lumiere.

Celte espece a de grands rapports avee la casskle sinuee de M. Olivier, 
Entom. coléopt., Tom. V, pag, 949 > 1’1' 5, fig- 71,

Communc dans les plaincs de Barcelona, sur les graiuinécs, les andropogons 

priucipalement.



IMATIDIE DEMl-cinclLAIBE.

VI. IMATIDIE DEMI-CIRCULAlRE.

IMATIDIÜM semi-cikcuiaue; pl. xv, Cg. 7; grossie.

Anlcnnes, pales et dessous du corps proprement dil bruna; son dcssus noir, avec le 
linibc extérieur ct une ligiie demi-circulaire autour de l écusson, jaunes.

jfniennis, pedibus corporisque propne dieti parte inferiori imanéis; ittiiu fací.- sapera 
nigra, limbo externo lineaijue semi-circubiri scutellum cingente flavidis.

Cassida semi-circularis. Oi.iv.-tE ntom. colcopt., Tom. V, pag. 970, pl. 6, fig. 99.

• Longueur du corps.

o”. 006.

Cet inscctc ct le suivant ayant une forme idcnlique doivent étrc places dans 

la méme coupe générique; or, le demier est un imatidie pour Fabricius. 
M. Olivier n’ayant pas admis ce genre, dont les caracteres sont en eflct peu 
saillans, ainsi que nous l'avons deja observé, a réuni ces deux insectes avec 
les Cassides. Son Entomologie des coléopléres oíl’re une dcscription cxacte de 
l’imatidie demi-circulaire. Nous remarquerons seulement par addition que 
son corcclet est rebordé et vaguement ponclué le long du bord postérieur; 
que les slries du disque des étuis sont oblitérées vers leur extrémité; que les 
¿tuis ont un rebord a leur base et un enfonccment immédiatement au-dessoiis 
de ses angles extérieurs. Nous insistons sur les détails de forme, parce qu’ils 
prévalent toujours dans les varietés, ct que beaucoup d'auteurs les négligent.

L’imatidie demi-circulaire ressemble au premier coup-dceil a la cassidc 
turnean de M. Olivier; mais, outre qu’elle s’en éloigne parla figure du corcclet, 
la tache jaunátre du disque des élytres nc forme pas une ligne circulaire, mais 
un fer á clieval dont l’ouverture regarde la base de ces élytres.
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La casside anneau (annulus) d’IIerbst, coléopt. pl. t33, fig. 3, est la 
méme que ceíle que nous vcnons de mentionner; Fabricius la rappoitée mal 
á propos á celle qu’il a désignée sous la méme dénominalion, et qui est la 
cassidc circulaire de M. Olivier.

L’imatidie clemi-circulaire a etc observcc dans les mimes licux que 

rimalidie a quatorze taches.



IMATIDIE ALFICOLLC. >'|3

VII. IMATIDIE albicolle

IMATIDIUM ALBICOLLE.

Noire; corcelet d un blanc jaunátre; élytrcs d un noir bleuálre; abdomen et cuisses 
bruna.

Nigrum; tliorace flavescenli■ alboj eljrlris cceruleo-nigrú j abdonune femoríhuqu»
brunneis.

Imalidium thoracicum. Fab. Sjrtlem. eleuth., Tom. I, pag. 5!fi. — Casilda albicoUis.
Oliv. Enlom. colcopL, Tom. V, pag. 97Í, pl. G, Cg. io5.

Lottgueur du corps.

o”, ooü.

Fabricius ayant décrit le premier celle imatidie, je devrois naliirellement 

conserver sa dénomination spécifique; mais celle de M. Olivier, qui a rcgardé 
cet inseete eomme inédit, étant plus caracteristique, n>e paroít devoir étre 
préféréc.

L'imatidie albicolle est un peu plus petile que l’cspice precedente; son 
corcelet esl plus arrondi en devant, ct plus étroitement cchancré; il est par- 
failcment lisse. Les élytres sont d un noir blcuátre, trés-luisant, avec, des lignes 
de points sur toule la parlie discoidale et bombee; leur linibe extérieur est 
lisse, avec nn grand cnfoncemcnt, á peu de distance des angies extérieurs 
de la base. Les cuisses ct le dessous de í abdomen sont d un bi un roiigeálre. 
Le corps est fort luisant. Les nutres caracteres dislinctiís sont exprimes 
dans la plirase specilique. Ne voulant pas mulliplier inutilemeut les ligares, 
nous renvoyons á celle de M. Olivier, que nous avous cálve.
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VIII. CRVPTORHYNQUE archer.

CRYPTOR1IYNCHÜS smcviatob; pl. XV, Gg. 8; grossi.

Cuisses simples; corps d’un noir brun, avcc des poils en forme décailles, d un gris 
j.mnátrc, formanl des ligues sur les i-lytres; poilrine arniée de deux opines avaneées 
parallélcincnt el forí longucs.

Femoribus simplicibus ; eorpon brunneo-nigro , pilis squamiformibus, flavescentigriseis, 
el lineas in elrtris effcienlibus, vasillo; peclon spinis duabus pometis, parallelis, 
lo&issimis, amalo.

Longueur du corps.

o". ooo.

Ux des plus savans ct des plus proíonds enlomologistes de l'Europc, M. Illiger, 
vient de simpliGer le genre Rhynchaene de Fabricitis, par l’établissement 
d'une nouvelle coupe qu’il nomine Cryptorhynchus, renfermant les espetes 
dont la trompe est courbée en dessous ct qui se loge, du moins en partie, 
dans un enfonccment ou une rainure de la poilrine; tels sont les rbyrichíencs 
de Fabricius: Lapatlii, Pseudoacori, pericarpius, Ecliii, didjrmus, etc. C’est 
á ce nouveau gronpe que je crois desoír associer 1 inserte remarquable dont 
je vais donner l.f description.

II a le port des cryptorbynqucs pericarpe, didjme, etc. Sa coupe est un 
ovale qui se rapproclie du losange, le corcelet et 1 abdomen diílérant peu en 
longueur, et forma nt par leur reunión deux trianglcs presque ¡sóceles, et dont 
les deux bases se louebent.

Le corps est d’un noir brun, Gnement ponclué, et presque enticrement 
couvert de petils poils, en forme d écailles, d un gris jaunátre. La trompe est 
gréle, de la longueur des trois quarts du corps, unie, excepté a sa base, 
arquée, un peu dilatce el stliée dans son íuilicu. La létc est presque globulcuse
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et presque nue; les yeux sont noirs, triangulaires et contigua sous la trom.'J. 

Le corcelet est simple, plan ou peu convexe en dessns, et un peu avancé au 
nulieu du bord posjérieur.; de ehaeun de ses cótés inférieurs ou pectoraux, 
immédiatement au-dessus de l’origiiw des patea de devant, nait une éninc 
presque aussi longue que le corps, gréle, diminuant peu á peu de grosseur 
bruñe, ayant quelques petites inégalités, droite jusque ver» son extrémité’ 
un peu courbe ensuile et terquee en pointe; ces dgux épines sont avaneéJ 
parallelenient, de chaqué c<)té de la trompe. Le sternum antérieur a uu enfonce- 
ment, ct deux petites cminences tout prés de la naissance de la trompe. 
Lecusson est trés-petit et presque carré. Les élytrcs recouvrent tout le dessys 
de labdomen et se replient en dessous le long du bord extérieur; clles ont 
chacune sept a huit lignes eníoncées, longitudinales, avec de petits points 
imprimes dans les intervalles, et environ cinq raics d’un gris jaunitre, inégales, 
ct íojmées par les écailles. Le dessous du cor]» est en entier de cette couléur. 
Ises pates sont longues, les antérieures principalement.

1 rouvée une seule lois dans les montagnes de Quiiuliu, sur des íleurs de 
Begonia.
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IX. BLATTE rétrécie.

BLATTA angustata, pl. fig. 9; grossie.

Oblonguc; dessous du corps el patos d’un jaunátre brun et clair; corcclel noir, avec une 
ligne dans son milicu, plusieurs taches discoidales et le bord extéricur jaunálres; élylres 
allongées, rélrécics postérieurement, noirátres, r ay ces de jaunátre.

Oblongas corporc infra pedibusipie dilate brunneo-flavidis; thorace nigro ¡linea In medio y 
maculis discoidalibiis margineque externo Jlav'.dis j eljtris clon gafa ¡postice an gustad*,

•» . > *
< • - V

uigncantibus, fias ido-lúicatis.

«
Longiieur du corps.
• •

Om.Ol4-
b

Son corps forme un ovale allongé et brusquement rétréci á son extrémité 

postérieure; il est en dessous d’un jaunátre brun et clair. Les antenncs sont 
longues.et noirátres. La tete est bruñe, arrondie sur le vertex. Le corcelet*est 
demi-circulaire, d’un noir un peu brun, avec une ligne longitudinale au milieu 
du dos, qualre taches de chaqué cóté, le bord antérieur et celui des cótés 
d’un jaunátre pálc. L’écusson est petit, triangulaire, pointu, jaunátre, mélé de 
noirátre, avec l’appartnce d’une petitc carene. Le fond des élvtres est d’un brun 
noirátre, coupé par un grand nombre de lignes eitfoncéej plus obscures, et de 
petites lignes obliques et jaunátres, dans les intervalles, particuliercment vers 
la base; la région scutellairc forme comme un grand demi-cerclc, dont le contour 
est tracé par une ligne arquée ct jaunátré; la majeure partie du bord extérieur 
des élytres est de cette derniére eoulcur, ct rayée de noirátre. Les pales sont 
épineiises. Tout le corps est luisant.

Trouvée sur des bois presque pourris, dans des maisons de la Vera-Cruz.
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X. CORÉE SAINT.

COREUS samctüs, pl. XV, Qg. 10; grandeur naturolle.

Corps ovale, rougeátre; corcelet en triangle tronque en devant, s’élevaut peu á peu; 
angles posténeurs pointus; élytres noires, avee deux bandes, une sur .baque, 
rougeAtrcs, formant ensemble nú X; cuisses épincuses, les postéríeures renfiées 
et ponctuées de noir.

Corpore ovali, rubescente; thorace trígono, anliee trúncalo, sensmi elévalo; angub's 
posticis .acutis; cljrtris nigns} jacos duabus, una in síngalo t rubescentibus , kueram X 
conjunciónformantibtts; fcínnribus spinosis, posticis incrassatis, nigro-punclatis.

Lj-g/v/ss sondas. Lab. Sjslcni. rhfng., pag. ais; e/usdem £ntom. Sjsltm. cmend., 
•T0111. IV, pag. 14>.

" • ” • • * ...
• ‘ Longueur du corp;.

• . om.0t‘6.
• • * •

• _____________

Le célebre cntomologiste de Riel n'ayant pas établi une ligne de démarcation 

bien lixe entre ses corees et ses ivgées, a mal composé ces gronpes. Plusieurs 
espéces du dernier doivent passer dans l'autre, et le Ijgtvus sanctus est de ce 
nombre.

Le corps de cet insecte est ovale, un peu plus ctroit en devant, entiérement 
et finement pointillé, d'un fauve rougeátre mal, et qui est plus vif ou plus 
rouge en dessous. Les antennes sont de cette couleur et de la longueur des 
deux tiers du cojps; les trois premier» articles sont cylindriques et allongés; 
celui de la base est le plus grand de tous; les deux suivans sont prcsque cgaux, 
le dernier est le plus court et forme une pelite massue cllipsude; sa couleur 
ne difiere pas, dans notre individu, de celle des articles precédeos. Lextrémité 
du bec est plus obscurc. Les yenx sont d'un brun cendre. Les bords extéricurs 
de la* téte ont chacun, en devant et prés de 1 origine des antennes, un petit
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avanccment en forme d’épine. Le corcelet vil en dessus presente un trianglc 
isoeéle, tronqué á sa parlie antérieurc qui en fait la pointe; cettc partie est 
dépéiméc-, écliancrée pour recevoir Ja téte, et ses angles de' devant sont saillans 
el poinlus; le corcclet seléve ensuite jusque prés de son bord poslérienr, oh il 
s'abaissc brusqueinent; les bords latéraux ofirent qudques légéres inégalités ou 
dculelures, et se prolongent en une pointe eourte, aux angles poslérieurs. 
L'écusson est de la couleur du corps, triangulairc et presque terminé en aleñe; 
sa longueur égale le cinqtriéme de cello des élytres, et sa largeur le tiers de cello 
de l'abdomcn. Les élytres ont leur partie coriace ou leur moitié supéricure 
d’un fative rougcálre pálc, avec la marge interne et une tache triangulairc au 
milieu de leur bord extcricur noircs, d’oü il resulte que la partie colorée de • 
rougeátre forme une bando longitudinalc et arquée dn cóté de l’écusson; ces

. deux bandos réunics imitent une espece de croix de Saint-André; l’appendice 
nicmbrancuse des élytres est entiérement d un noir un peu bronzé, avec des 
nervures nombreuses. L abdomen est allongé, presque de la méme largeur 
partout, arrondi ct quadridenté a son extrémité; ses bords sont un pefi relevés, 
aigus et cnlicrs; son dessous a quelqucs petites taches ou points noirs. Les 

„ pales sont de la couleur du corps; les deux paires anléricures sont presque égales, 
et leurs cuisses ont une ou deux petites épines en dessous, et prés dg leur 

1£S Pales peilérieures sont d’un tiers au moins plus longues, avec 
les ctiisses renflécs, et en massue ovalaire ctallongéc; elles ont des points, des 
tubérculos ct plusieurs épiues ou dents noires; les épines sont inégales et situées 
en dAsous; toutes les jambes sont cylindrico-linéaires, comprimécs, un peu 
ciliées, avec une rainurc le long de la tranche supérieurc; les jambes de derriérc 
ont un canal longitudinal sur.le milieu de leur face interne, ct la tranche inté- 
rieure paroít fincment dentelée.

Commun sur les petits arbrisseaux, dans les montagnes de Quindiu.

*

»

I
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XI. REDEXE mi-partí.
•• *

REDUV1ÜS DiMiniATCS, pl. XV, fig. it; grandeur naturclle.

Jambes semblables, cylindriques; corps noir; portion coriace des vivires, les coks de 
l’abdomen d’un rouge de brique pide, avec des laches noires; corcelcl bicpuwux en 
devant, avec deux petites aróles á sa partie postéricure; pates eiitiéremciit noires.

Tilnis conjornubus , cjltndricis; porpore nigro; eljtrorum parte corlacea, abdominú 
íateribus pullido-lateritiis, mgro maculatu; thorace antier bispinoso, postice subbi- 
carinatoj- pedibus totis nigns.

Longneitr du corps.

o". o3a.

• •

versalement en dessus; le milieu de son extrémité anlérieure est avance en forme

Les yeux sont trés-saillans, liémispliériques, et d’un cendré noirátre; les deux 
petitsyeux lisses sont d’un blanc transparent, tres-luisans, ct porteschacun sur un 
petit tubercule. Le corcelct a la figure d’un triangle ¡sócele, tronqué a sa pointe; 
son rebord aillérieur est prolongó, á'cbaoun de ses deux angles de devant,'en 
une pointe conique, en forme d’épine; derriére ce. rebord sont quatre petites 
éminenccs irréguliéres, dont les deux du ntilicu ont cbacunc uu tubercule 
arrondi; la surfacc supérieure du corcelet oflre cnsuitc des rules peu elevees, 
une ligue enfoncée et longitudinale dans son milieu et deux petites caréues, les 
cótes sont un peu élevés et un pen rebordes vers les angles postérieurs; ces 
angles sont obtus. L’écusson est noir, triangnlaire et trés-inégal ou ridé; son 
extrémité est mutilée dans notre individu; elle se prolonge vraiscuiblablcuunt

I
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'en pointe ou en épine. Les élytres ont la portion coriace il'une couleur de 
brique palé et mate, avec la marge interne et supérieure, un point dans 
leur milieu ct une tache triangulaire á l’extrémilé du bord extérieur, noirs; 
la portion membraneuse est noirátre, obscure, et présente trois grandes aréoles 
completes. L’abdomen est presque ovale, guére plus long que large; ses cótés 
sont comprimes, élevés, ct débordent notablement les élytres; ils sont de leur 
couleur , et leurs bords ont chacun cinq taches noires qui s’étendent tant en 
dessus qu’en dessous; la couleur fauve se prolongo sur le dos et sur le veutre 
jusqu’au milieu. Les pates sont entiérement noires, semblables pour la forme •' 
ct pubescentes; les cuisses sont allongées, presque cylindriques, ct ont en 
dessous une ou deux petites dents peu distinctes.

Dans les lieux sombres des foréts, prés la Villa de Ybara, au Pérou.

1 Linnams nomine ccllc couleur Imlactui, expression que plusicurs enlomologisles fran^ois traduisenl 
AH
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XII. REDUVE cémcui.é,
* - . ■

REDUVIÜS cexictlatvs, Vl. XV, fig. la. 6randeur natnr(,nc

Jambes semblablcs, cylindriques; corps couleur de noix , táchete de noir; bonl antenenr 
du corcelet a deux tubérculos latérau» el couques; ecusson inegal, noir, ave' d<u 
U:^^stXlré,n“e “r°1O"8ee - U"e ** - —s, _

eorpore colore nuce, nign niacu/ato.
a,.Uco tu^uhe duobus Mb^, eon¡ci, . ¡cu,.Uo , ,_

td.Mus rufesc'n'.bus : ,11, us apico in opinan, eloAga^plació, pMu¡

*1» ■ • a > • * .A.
geniculis rubescenlibus.

Longueur (lu corps:

o”. oi5.

■
♦

C. ' ■ , . , ' W
ette cspccc cst plus eiruitc cpic la precedente, su plus grande largeur clant á

• ’•

sa longueur conlme deux cst á cinq. Le corps est couleur de noix, avec une 
teinte roussáüc. Les antennes sont noires. Le bec cst noir, avec l’cxtrémité 
ronssátre. La tete na point de taches ; son museau a la forme de celui du reduve 
mi-parti, mais il est proportiónnellement plus court et plus large; les yeux 
sont presque de la couleur de la téte; les deux pelits yeux lisses sont d’uu 
jaundtre clair, trcs-Iuisant, et insérés chacina á l’extrémité d’une potito éniincncg. 
Le corcelet a, de chaqué cóté, aux angles de son rebord antéricur, un tubercule 
assez grand, eléve, con¡que et obtus; derriére ce rebord sont deux éminences, 
.1 surface inegale, séparées par un cnfoncement longitudinal, avant chacunc et 
en devant un tubercule arrondi, etFpar derriére le cotnnienceincot d’une petite 
carene; cet espacc ofl’re plusieurs petites" taches noires; le corcelet cst ensuite 
un peu -jesserre sur ses jcótés; leurs reborda sont interrompus en ce point, et 
terniinés par une petitc*saillie en forme de dent; le restant de ce corcelet cst
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un peu rulé i ses angles sont obtus; sur le Lord postérieur est une bandc noire, 
transvjrsale, et sinuéc á sa partie anlérieure. L’écusson est triangulaire, terminé 
en une pointe longuc, liorizontale, striée ou ridéc, noir, avec une tache de la 
couleur du corps, de chaqué cóté; il est plus deprime et uni á sa jonction avec 
le eorcelet, situé ct dente au bord antérieur de la partie épaissic qui vient aprés; 
son milicu est cnfoncé et ridé. Les clytres sont d’un cendré un peu roussátro, 
avcc des nervures noires; les .appendices membraneuses sont plus obscuros á 
quelquc distance de leur base; les nervures noires y forment des aréoles, comme 
dans l’espccc précédente. Le dessous du corps est luisant, et d’un jaunátre péle. 
La poilrine á un grand nombre de taches noires qui dominent le fond; le 
slernum antérieur a une petite éminence en forme de dent, aplatie ct lournée 
cu arriero; le milicu du sccond slernum esl un peu carené. L’abdomcñ est ovale, 
élcvé, de chaqué cóté, au-dessus du plan horizontal des élylres; ses bords'sont 

<aigus, rouges et cntrecoupés chacun, tant en desstls qu’en dessous, decinq 
taches noires. Le ventre présente Irois rangées longitudinales de taches de cette 
couleur, une de chaqué cóté, et la Iroisiéme au.milieu; les taches de cette ligne 
s’étendent davanlagc en largeur,, et occupent le bord postérieur des anncaux; 
l’anus est arrondi ct entier. Les pales sontgréles, noires, pubescentes, avcc 
les baliches d’un jaunátre livide, et les genoux d’un jaunátre lavé d’un peu 
de rouge; les cuisses sont cylindriques, allongées; les quatre premiéres ont en 
dessous, prés de leur extrémité, trois petites dents, dont les. deux antérieures 
opposées.

Dans les mémes lieux que l'espécc précédente.
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XIII. CICINDÉLE »ipustu>ée. •I
* » • *

CICINPELA míustulata, pl. XVI, fig. I ; fig. 2 Yar.; grandeur naturelle.
■ * t * * *

. » • ' * * •* 
Dessous du corps d'un bleu foncé ; le dessus de la méme couleur ou d’un vfrt obscur;

disque- de chaqué éljtre noir, avec une lache orbiculaire , rougeálre; labre prolongó 
en une*forte pointe. .

Corpore infra cerúleo saluratfí; supra coñcolore vel obnuro-viridi; rlj tn. ¡mguü Juco 
mero, macula orbicular!. mbesr.pnt^ • Inh™ .

c

rugro f macula orbiculan } rubescente ; labro anticc valide mucronato.
é *

Longfeur du corps. ••.« • -

o". 017.

z
4

>

•
1 outes ses parties, á l'cxception de l’abdomen, ont une coulcur mate ou tríjs- 

pcu luisante. Les antennes, la ljoucbe’ et les pales sont jioires. Le dessMs du 
corps cst d’un bleu indigo foncé; mais le dessus cst tantót coloré de nfeme, 
fig. 2, tantót d’un vert obscur, fig. 1. Le labre cstyriangnlaire, denté sur les 
cfttés, et, terminé par une pointe tres-forte et avanece. Le corceU-'t a, prés de sos 
bords anlérieür'fet postérieur, une ligúe enfoncée transversale; Hcspace intermé- 
diai|-e est élevé, arrondi, et comme divisé en deux lobes deprimes, par une 
peíi’te ligue enfoncée et longitudinale. Les élytres sont finemenl et vaguement 
ponctüées, du . moins a lteur base et au milieu; le milieu du disque de chacune 
d’elles offre un espace nbir, ovale, et dont le rcntre cst occupé par upe,tache 
assez grande, ronde, d'un rougeátre orangé. Les palpes labiaux et les pales 
sont poilus.

Cette cicindéle est ahondante
vitésseArfiazones, et court d’une

omtre ést occupé par upe,lache
Les palpes labiaux et les pales

sur les sables humid? de la riviéré des

extréme, ainsi que ses congéneres.

"T

Zavlogie.
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**XIV. TAUPIN RIANTELE.

<

f
• •

i

• ,z
pl. XVI, fig. 3; grandeur naturelle. •

aj 1* « • t * * '.í " " ’ * *
Quatre fofc plus long que large, noir, luisant, trés-ponctué; front, eptés du corcelet,

• inoilié anléiíeure des étytres d’un rouge sanguin; corcelet convexe, avec doux 
taches noires de chaqué* colé sur l’espace rouge, ct un' lubercule en forme de jjpnt 
á »on extrémité postérieure.

Quadrapl» ¡ongibripua^ ¡aliar, niger, nítidas, valde púnela tus; fronte, tlloraCM ¡atenías, 
eljtrorum dimidio ahí ico, sanguineis; thorace convexo, ulrin<iñe mtculis duabus 

• nigris, 'ñdio unpositis, tuberculoc/ue postico ,9¡entiformi.

t

'I . . • •

ELATER palliatls,

Longucur du corps.

’ %
• •
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*
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!•

* *• • -
___

, >. ’ . a"
Il est quatre fois plus long que large, noir, luisant, tres-ponctué, parsemé de 
quelques peils courts, pea. apparens et COucbés; les supérieurs rougeátres ou 
óbscurs, les inférieurs grisátiTs. Les aqtennes sont noires et en scie. Le müieu 
de la téte cstr chivé, et forme une espéce de «chaperon arron Ji en devant; le 
front est d’un rouge sanguin qui remonte de chaqué cóté. Le corcelet ‘est ame ■ 
demi-fois plus court que les étuis, en carré un peu plus long que largé et un 
pe,u plus élroit en devant, chargé de gros points énfoncés, convexe, noir, avec 
les cótés en cntier d’un Tolige ^nguin^ccttc couleur selargit bcaucoup prés du 
milieu du dos, et n’y laisse qu’tín pctit-intcrvalje noir;.il y a de chaqué cóté, 
a ce point ¿expansión, deux taches noires, situéis obliquement, et dont lexté- 

’rieure est plus petite; le milieu de l’extrémité posléricure du dos s’éléve en un 
tubérculo obtus. L’écusson est noir, ainsi que la Jiartie des élytres qui l entolde, 
forlerucnt ponctué ct arrondi a son extrémité. Les élytres sont d un rouge 
sanguin

♦

l

depuis la base jusqu’-un pdu áu-dela dujnilicu de leur ldugueur j majs
* r •.••
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cettc couleur ne setend pomt poatéríeurement ¡usqua Ja suture, et, se rétré-' 
cssant pe a peu elle bn.t en p«i„te aubord extériepr; le no irde limité 
avance en forme dangle sur '-uture; chaquéélytre offre’ueuf ligues priucipa^ 
form es par des po.uts eníoncés; on volt «ans chacuu des Wr valí' m.e’lign 
scniblable, mais tnoins sens.ble, les poiuts étant plus petits et moins n’on.brtL 
Les pMSs et le desso.us.di. corps, a lexccption des bords di. corcelet 
ces.bords sont dun rouge sanguln, de méme que les cótés s ’

Irouvé panul des grandes, prés du volcan de Jorullo, dans la Nouvelle- 
Esppgne.

> SOQt rioil-6- 
snnéríeurs.»



• %

9
9

. 9

4*

« |■

fe

‘ t
9

, 156

9 
A

<•

• ”/

9.

4

<1
• a

♦'.

• • • •
INSECTES DE l'aMERIQUE ¿QUINOXIALE ,

*

; • z
* • •

XV. LAMPYRE plumicorne.

LAMPYRIS plumicorniSj pl. XVI, fig.‘4; grossie.

Allongé; antennes trés-plumeuses; cortelet demi-circdWIre, transversal, jaunátre, avec 
deux élévalions au milieu noirátres; élytres de cette couleur, entíérement bordees 

’ de jaunátre.
Klougata ; anlennis valde pliunosis; thorace scmi-circijari, transverso, Jlaveftenti,

eminenliis duabiff fuscis in medio; elj tris fuscis, márginibus ómnibus Jlavidis. ’
• . T» í • ••'

>•
4 9

/

f
* ■

<

Longueur du corps. 
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M. le comte de Hoffmansecc a foumé, aux dépens des ltjmpyíes, di 

genres, Phengodes, Amj'detes.(\\\\g. Magaz.für Insekt, 1807, pag. 341 et 342.)

í

• «

*•
ti

leux nouveaux

Le lampyre plumicorne doit peut-étre trouver sa place dans utr jle ces groupés. 
N ayant qti un seul individu de cette espéce, et ne connoissant point suffisamment 
les insectes des genres que je viens d’indiquer, il m’est impossible d’éclaircir mon 
doute.

Le lampyre plumicorne ressemble, quant á la forme genérale du córps, au 
mále de 1 espéce eurojréenne nommée splendiduld. Les antennes sont un peu 
plus courtes que Je corps, noirátres et remarquables par les filets nombreux 
(3o á 4o), longs et barbus, qui garnissent, sur un seul rang, leur cóté interne; 
les iniérieurs sont progrcssivement plus courts etilos láclies; eeux de lextrémité 
sont trés-serrés les uns contre les autres. Le lampyre plumeóse se rapproche 
beaucoup, S0U6 ce rapport, de notre espéce; muís ses élytres sont trés-courtes 
et relrécies en pointe. Le corps dudampyre plumicorne est finement pubescfnt. 
Ses mandibules sont avancées, trés- ' '
leur exlt emite. La tete est noirátre et eii inajeure partie dccouverte. Les yeux

i •
. •' <

Ses mandibules sont avancées, tres-arquée^, plus obscurcs ct trés-poíntues a
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LAMPYRE PL9MICORNK.

sont noirs saillans, rnais t^carlés l’un de ¡autre. Le córrela est «ti. 
denn-cercle transversal, un peu éesserré de chaqué cóté a,, bord anteHeur! uñ 
peu lobe au bord oppose avec les an6les poslér.eurs avances et point..,, i est ’ 
dun jaunátre tres-pile, denn-lransparent sur le, rotes, et son d.sque i den, 
¿^menees com.gues, arrond.es et noíritres. Lécusson est de la couleur du 
scorcelet et carré. Les élytres sont étroites, allongées, noirátres, avec une t.scl.e 
humerale, le bord exteneur et la suture d un jaunátre pile; elle, sont iuUinéc, 
cxle.icurc.nent vejs leur l^jf; on aperjoit sur cbacune d riles trois nqr,;; 
longitudinales., peJsaillantes, nallant pas jusqn'au bout, et dont lextmcuré 
beaucoup plus courte. La poítrine est noiritre i..
Les pales sont obscuras, les cuisses des antérieures 
plus cía i re. L’abdomcn de

Trouvé une
du Mexique.

seule

*

fois

nervurea

avec quelques espaccs jatmáifes. 
.•u paroi&scnl étre d’une couleur

*
le

notre individu a été détruit. 
prés df la villa de Valladolid, dans royaume

arrond.es
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XVI.-BRUCHE curvipéde.

■
♦

BRUCIIUS ctmviPES, pl. XVI, fig. 5, au peu grossi; A, une de ses pates 
postci ieurcs grossic; fig. 6, le méme insecte grqssi et sortant de d’áinande 

\ du palmier, dans laquclle il a subí ses méta moi^h oses; A¿ porlion circula ¡re 
de l’enveloppe de celte amande enlevéc par finsecte au inoment de^sa sortie.
4 » , * , « ■ ** • , ■

i. • • • • .
Noir, revela d’un petit duvet cendré-roussAtre; élytres couvrant enticrement Vabdomcn, 

avee des*stries profundes, formées par des poinls presque contigus; pales postéricures 
A cuisses tres-grandes, ayant en dessous un grand nombre de dente, dont une plus 
forte, dentelée ; jambes des mémes pales arquees. , /

Nigér , tomento b revis simo f rufcscenti - cinéreo , restituí j efytris abdomen penitun. 
supertegentibus , striis p rejundís, e punctis subcontiguis ; pedibus posticis 'femoribus 
majeimis} subtus fdrratis 9 ¿enteque validiore, denticulato, instructis; tibiis eorumdem* 

nihiíillÁ..vedum a Cuatis, 
r

41

I

♦
»

Longueur du corps.

• o™, tií.*
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<
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TIl est trés-voisin du bruchc des noyaux (nucleorum) de Fabricius;Il est trés-voilsin du bruchc des noyaux (nucleorum') de Fabricius; mais 
cettefdeirfiére csjtfcce est plus grande, et ses élytres, quoique striées, n’oftt pas 
de points ( elytra striata at haud punclata. “Fab. TEntom. sjrstem., Tcfln. I, 
pars 2, pag. 36g). I)flns la figure qu'en a donnée M. Olivicr [Entom. coléopt. 
genre bruclie, pl. i, fig. i ), les élytres sont cependánt représentées -avee des 
poitlts formant des lignes. La figure d flerbst (Fuesl. Archiv. fnsect. ¡ttal>. 20, 
n.° 16 ) convient parfaiteraeñt i notre espéce, á la taille prés, qui est beaucoup 
plus grande; cet auteur dit méme que les élytres sont raycés par des points, 
caractére qui’ ne s’accorde pas ave» la description du broche des noyaux de 
Fabricius. Ilcrbst rapporte son insecte au ■bruche du palmier ' ' • ■ »
Linnuius, et M. Olivicr est du méme sentiment; mais dans

, s.
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( bactris ) Je 
derniéreccttc
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BRüCUE CURVIPÉde

^peec les cu.sses posteneures npnt point d^drotebrres, eatactíré qui «Jblé 
devoir faire rcjc’ter lappl,catión de la synopvmie d'Herbst <t de M. Ulnicr 
I-embarras quon éprouve dans les ^rminitmns desperes viwt de ce im¿ 
la plupart des descnplions sont trés-im onq.léles, el quc'ks abteurí se .ont 
phis altadles a parler des couleurs que des caracteres d* forme

Le broche curvfcde est’ noir, luisanl, el fout conven d'un petit duvet 
d'un relidié roussótre qui déguisele lond’dé'sa couleur. Les ámennos sont 
enliíremcut noires, en seic, et un peu plus longues que la téte et le corcel, i 
La Ule est ponctuée, av*ee. une pelue caríne lisse, lungiludmale, et lerminée . 
par une fetitc ligue enfoque, dans le milieu de lintcrvallc qui separe les yeux. 
Lc-.coreclet est jdus large que la tijjc et plus étroi» que Jes élytres, rebordé 
en tout sen», et sa coupe forme une sífrte de trapéze, courl, large, dont les 
cótés convergen! en devant, et sont un peu’ resserrés vers le Las; R siufue’ 
n est point parfaitímcnl unjj; oñ y voit* des espaces lisses pt d aulres trés- 

.ponítués; le ímlicd du bord posterieur est un peu avancé. Lecusson est 
trés-pelit-et en carré long. Les ¿lyjres recouVrent tom l<* di ssus de labdoiu- u 

<;t se courbcnt sur l’anus; clics ont cbacune dix strics.trés-disúnfctcs, forméis 
par des po.ints enfoncés, profonds ct presque «onligus; de-laves sities j».scnibh-nt 
¡«•des lignes enfoncécs et conligués; ces poinls vus á la loupe sont ombiliquA, 

,ou ont epx-mémes un petit eufonccment. Les cuisses postéricurvs sout trés- 
’gtaudas cpmparafivenienLaux autres, ovales, ct comprimáis ou luaiuoup plus 
largos quépatsses; feur tranclie inférieuresest ganiie, depuis leur naissancc 
jusquun peu au-defíi du milieu, June rangée devienes tres-pelites ct ¡llégales; 
vient cnsuite une saillic' comprimce, resscmblanl a une grande dént, qui est 
Clle-ménie denlelée dans toule sá longuyur; la dentelure du sonimel est plus 
forte. Les jambes postérieures sont cylindtiqnes, liés-afquécs, arrondies en 
dessu^et comprimées sur les cótés; la trinche iufériciire a«uu sillón d^ns le 
milietl de sa longueur, et ses cótés son! un peu rebordes. Dans le repos, les 
jambes sont repliécs sous les cujsses dont elles dependen!.

Trouvé dans le fruit dvin palmiep, prés dqt&rullo, dans la NouvcUc-Espqjne. 
M. Boirpland avoit recueilli plusicurs dfc ces Iruils, paroissant entiérement sains 
et n'offrant pas la moindre trace de piqüre; m.ús.arritc en Europe, aucun 
n’cloit cntier, et ils pcnlcrmoicnt tous un indvidu du brudie que je vicns 
'de décrire. Pour sorlir de f.un.mde. cel inserte pratique^á une de sés cxtiéiniles 

•beaucoiip ’d'art, un tron circulaire. 11 sen delache alorsauue espéce de
• ■ . . ,• i r *

et avec-
calollc, ainsi qu ou peut k voir daut> la figure.
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l6ü INSECTES DE l’aMERIQUE ¿QUIXOXIALE,

XVII. TETRAONYX a iiuit taches.

TETRAONYX 1 octo-maculatum, pl. XVI, fig. 7; presque de grandeur 
nalurellc; A, une des patos antéricures grossie.

Noir; quatre taches rouges sur chaqué élytre. 
Nigrum; elj tro singulo macujis quatuor rubris.

Longueur du corps,

• z
O”. 020.

»
1

J’avois pensé, au premier coup-d’oeil, que cet insecte étoit une’IIorie; mais 

l’examen attentif de ses caracteres m’a convaincu qu’il s’éloignoit de jee genre, 
et qu’il ne pouvoít méme cntrer dans aucun de ceux jqu'on a établis jusqua ce 
jour. II mérite surtout ufic attention'particuliére, en ce qu’il remplit un des vides 
que nous offroient les coléoptércs hétéroméres, ou ceux dodt les tarses sont de 
5,5 et 4 articles. Nonsn’en connoissions point qui eussent á Ta fois le pénultióme 
article de ces tarses bilóbé, et deux crochets doubles ou profondément bifides 
á l’exlrémité du dernier article. Le coléoptérc que nous considérons présente 
celte combinaison- mitoyenne; voila done un premier caractére qui l’isftle de 
ceux de sa sgetion. Par la forme généraíe du corps, il tient aux Hories et aux 
Mylabres; mais ses antennes sont presque filiformes, tres-légérement plus grosses 
veis leur extrémité; il n’cst donepas un Mylabre : de plus son corcclet est 
transversal. Les Hories ont le second et le troisiéme article des antennes plus 
courts que le suivant ct presque de la mente longueur; leur labre est petit ct 
triangúlame; leurs maudibules-sont núes et fort avancées; leurs máchoires sont 
terminées par un lobe étroit, allongé, en forme de languette; le dernier article

* * •
' ^Íoqi •composé de dcux-jnoLs groes , qui sigiiifient quatre ongles.



, . . , TE™*OXTX * nviT TACHES. _

<le leurs palpes est plus court une lo i ,,H
tarses, á l’cxccption du dernier sonlV" 1 "l ,t '’i’"1?'^’ Ics artic,OT ,,c •««* 
terminen! celui-ci sont dcntelés en dessoii' et" ' " Cy "‘dn,JUc5i ,fs «ochéis qui 
setiforme. DansleTelraonyx á htiit ti I cbacun dj.neappeiidicc
,.lo. e™... .. ,,l„, ~ <¡L......

“"«■ »■ ■....... .. i, "í:^“ ■>-
un carre transversal qui reconvrpl» 1 . anl’ a^h* f°rnic

« rapprorhm d. „|k> d. '”l"|l|“' k,,',""’?'''"'"/

TK-k-pmídeni, r,l¡„drk.M„,lmd.1| r„ ! ! lo"S

sont doublcs et sans dcnteliires I *» iih« i i nicr
...
elstres paro.ssenl lort grands, eo.nparat.vement aux deux pJrt,,, '

P0SlCMTeS’ <lUanl a lcu' grandeur, ne différent pas nolablemeot dra

A ayant qu’un individu de cet inserte, nous n'avons p„ le s.,crifier pour le 

exnos°PPl,nCnt °rea“eS Je n,and“Calfo"; b.s cara.teres que nous avous 
■ po es, la compararon que nous en avons faite, la figlw q.„. IIOUs donn 
ixcnt neanmOMis nos nlécs. En visitan! les colleclions de París, nous trouveroi.s 

peut-etre d autres espires de ce gente, ce qui nous domiera le ...oyen de délailler 
un jour les autres caracteres.

I.e letraonyx a h,at taches est trés-noir, obsc.ir en dessus, un peu luisant 
en dessons, tout conven dim petit duvel de la mónte couleur. Les anl. unes ,ont 
un peu plus longues que la téte el le corcelct, presque filiformes ou paroissant 
un peu et insens.blemcnt plus grosses vers leur extrémité, insérées a nu pris 
< u milieu du bord interne des yeux, de onzc arlicíes, dont le premier un peu 
pus grand que ceux qui succident, le sccond fort court, le troisiéme et les 
snivans jusquau dixiéme presque égaux, peu allongés; ceilx du milieu sont 
ptesque cylindriques, un peu amincis á leur base; les derniers paroissent lout- 
•i lait cylindriques; le onziéme ou le terminal est allongé, rylindrico-coniqiie, 
linissant en pointe. La tete et le corcelct sont de la méme largeur, d'uu quarl 
ensi.on plus élroits que les élytrcs, et vont en «'inclinan!. La téle est triangn- 
lairc; les yeux sont allongés, un peu en forme de rein. Le corcelct est en carié 
tiansversal, deux fois plus large que long, uní et plan en dessus, sans rehords.

----- „t n.oyen et triangulaire. Les élytres occupent au moins les deuxL'écusson est
Qologie.

I



,fia INSBCTES DE LAwbnqüE ÉqutXOXUI.E,
tiers de la longueur du corps ct formenl réunies un careé allongé; clics s inelinent 
sur les cótésfs’arrondisscnt á leur extrémité et nont point de rebord; on volt 
sur chacunc quatre taches d’un rouge de sang; la premiére á langle extérieur 
de la base inierieure et d'une figure triangulaire; la secunde appuyée sur le 
milieu de cette base, longiludinale, éiroitc, allongée, en forme de bandc, un 
peu arquée et lerminée en pointc; les deux autres sur le milieu de chaqué etui, 
en une ligne transverse, arrondies; l’une est prés du bord interne, el 1 autre pres 
du bord opposé; ces deux taches formen» avec leurs correspondautes une rangée 
transversale. L'abdomeu étoit un peu alteré; il ma paru avoir quclqucs taches 
rougeátres ou livides. Le reste du dessous du corps et les pates sont entierement 

noirs.
Trouvé á Xalapa, dans la Nouvelle-Espagne , sur le hquidambar stjrraciflua.



ig;CAPMcon.NE A ÉTtIS VEKTS.

A ÉTUIS VERTS.XVIII. CAPRICORNE

CERAMBYX vniomnctis; pl. XVI, fig. 8; grandeur Ilalurdk

Tete, antennes. majeure parlie du corcelet. patos et taches inférieures du coros <V»n 
rouge marrón; corcelet presque uni en desús, unituberculé .le ehaqne cóu . ateo 
les bords anlérieur et posléneur bronzés; elvtre» fisses, verte», avec un rellet rouge, 
leur exlrenute tronquee obiiquemenl el unidcnlée au colé exlerieur.

Cap,te, antennis, thorads maxiraa parte, pedibus corporü./ue maculii injen, badio- 
rubnrs ihorace sapea vix ime^uali, uinaque unituberculalo, marginibus ártico el 
postico ornéis; eljrtris Itevibus, viridibus, rubnun n-Jlectenlibus, ad ápices ublique 
li'uncalis, ex tus unidenlalis.

Longueur du corps.
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Il se rapproche des espéces désignées sous les noms de virens, nitens, ater, etc., 
et qui formen t dans ce genre une petite división, dont nolre capricorne musqué 
(moschatus) est le type. Le corps du capricorne a ¿luis veris est trés-brillant; 
son dessous est noirátrc ou d un brtni trés-foncé, linenient el vaguenient poinlillé, 
légéremcnt pubescent, avec la plus grande parlie de la poitrine, l’anus, une ligue 
transversale et peu appareute sur le bord posléricur des anneaux qui le précédent, 
dun lauve marrón. Les antennes, la tete, le corcelet, á lexccption de ses bords 
anlérieur et posléricur, et les pales, sont de cette derniére couleur. Les antennes 
sont simples et presque de la longueur du corps. Les mandibules sont noires. 
Le vértex de la tete a deux petites cóles longitudinales, separées par un sillón. 
Le corcelet est vagueinent ponctué, presque uni, avec un tubcreule obtiis de 
chaqué cólé, et les bords anlérieur et postérieur, ainsi que tout le dessous, 
brouzés. L écusson est de cette couleur, petit, en triangle allongé < l trés-pointu.
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Les élytres sont lisses (ou n'onl que des points presque imperceptibles), lres- 
brillantes, d’un veri foncé, mais qui, vu á un certain jour, se cliange presque 
entiérement en un rouge cuivreux; l’extrémité de chacune d’elles cst comme 
tronquee obliquement et unidentéc au bord exterieur. La poitrine proprement 
dite a une petite ligne enfoncce ct longitudinale dans son milieu; le sternum 
intermédiaire cst saillant ct présente un tubercule conique, avancé. Les jambes 
sont presque semblables pour la forme, et sans compression ou dilalation 
remarquable.

Trouvé, mais trés-rarcment, dans les montagnes de Quindin.
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CAPHICOKNF. A Ql ATRE MAftQl ls.

XIX. CAPR1CORNE a quatre marques

CERAMBYX QLADBIXotvtcs; pl. XVI, fig. 9; grandeur naturelle.

Corcelet presque cylindrique, un peu plus long que large, bituberculé en dessus. 
uni-épineux de chaqué colé; antennes longues el velues; corps d’un brun dair el 
cendré; chaqué éljlre bidentée a son extrémité, avec deux taches dun ¡auné 
pále, simples, linéaircs, liases; la postérieure plus iongue.

Thorace suhcjlindrico, paulo longiore r/uain tallare, supra bituberculalo, ulrintpte 
unispinosoj antearás tangís , vdlosis; corpore dilnte cinereo-briinneo; eljrtrn síngalo 
ad apiceni biilenlato , maculis duabus pallidrrflavisf simplicibust liueanbus , la-vibiu; 
poltica longiore.

Longueur du corps.

o”. o35.

Fabricius eút placé cette espéce dans son genrc de stenorore, grotipe informe, 

composé de capricorpes, dccallidies, de leptures, etc., et trés-différent de celui 
auquel M. GeoíTroi donna primitiveinent ce nom. Les stenocores \-maculalus, 
maculosus de l’entomologiste de Kiel ont une grande alfinité avec notre capri- 
corne á quatremarques; mais les taches ¡aúnes de leurs élytres sont doubles.

Le corps est entiérement d’un brun marrón clair, paroissant cendré, á raison 
du petit duvet qui le recouvre en cntier, et peu luisant. Les antennes sont 
velues, et doivent étre plus longues que le corps, a en juger par la grandeur 
des premiers articles; car ceux de 1 extrémité manquent dans notre individua 
ces premiers articles n’ont pas dépines ou de piquans á leur extrémité, comme 
dans quehjues espéces voisines de celle-ci. Les cótes antérieurs de la tete sont 
termines, prés de la base des mandibules, par un petit avancement triangúlame 
ct pointu. Les ycux sont grands, d un brun trés-loncé ou noiratre, et leur 
échancrure est garnie d’un duvet épais, grisátre. Le corcelet est finemeut
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rabotcux, el un peu plus large dans son milieu qu'aux deux extrémités; il a 
pri-s du milieu du dos deux émincnces, courtes, noirálres, luisantes, en forme 
de tubercules, placees sur ung ligne transverse, el une de chaqué cóté; le 
milieu du dos, par derriére ces tubercules, est un peu elevé longitudinalcinent, 
et presente le commencemcnt d’une foible carene; les bords latéraux ont chacun 
une petite éminenee noirátre,-écrasée, située á peu de distance de lextrémité 
anlérieute, et pros du milieu un tubérculo conique, pointu, noirátre, en forme 
d épiue. L’écusson est fort petit et presque demi-circulaire. Les élytres sont 
environ trois fois plus longues que k- corcelet, vaguement poncluées, du moins 
vers leur base, qui olfrc méme quelques petits grains élevés, et paroit comme 
un peu chagrinée par places; la suture el le bord extérieur sont d’un brun 
noirátre; chaqué élytre a deux taches lincaires, d'un jaune péle, luisantes, liases, 
longitudinales, ct environnées de noirátre; la premiare appuyée sur le milieu 
de la base; la seconde au milieu de l’élytre, dans la mente ligne, el trois fois 
plus longue; ces taches et les deux correspondantes sont disposées en un qitadfi- 
latére; lextrémité de chaqué élytre est tronquée; la suture ct le bord extérieur 
se terminent en une épinc droite, noirátre et trés-aigué; l’cxtérieure est plus 
forte. Lextrémité postéricure des quatre cuisses se prolonge de chaqué cólé en 
une dent; cello du cóté postérieur est plus grande.

Trouvé une seule fois dans les monlagnes de Quindiu.



XX. EROTYLE zébre.

EROTYLUS zebra; pl. XVI, fig. I0. ,m pen gros5¡c

D’un jaune pále; antennes, tote, moilié postérieure du corcelet et trois bande, sur 
les eJytres, noires. ur

Pallido -flavas; antean,., capite, thorac,, danidia pastico, efytnnm /aíci¡, u¡klu

Erotj las sobra. Fab. Sjstem. eleuth., Tom. II. pag. 6; ejtudem Entorn. .rstem. emend., 
r"1' \’r/'IUS 2’ pag’ °8-—■ó’ro'J/e Ouv. Encjclop. mediad, hist. aatur 
lo:u. \I, pag. 454.

Longueur <lu corps.
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Le corps est ovoide, court, bombé et arrondi sur le dos, trés-luisant, 

glabre, melangé de noir et dun jaune pile un peu ronssAtre. Les antennes 
sont entiérement noires. La tete est lisse, noire, avec les palpes d’un jaune 
roussátre; les niaxillaires sont trés-grands. Le corcelet est lisse et marqué de 
chaqué cote dun petit enfonccment; il est dun jaune p.'de, avec un peu plus 
de sa moitié postérieure ct superieure noire; son dessus est ainsi partagé en 
deux bandea transversales, dont la postérieure plus grande et un peu rétrécie 
sur les cótés; le noir s’étend sur la base inférieure; le bord postérieur est 
trilobé. L écusson est petit, triangulaire, noir et lisse. Les élytres sont 
alternativement conpées dans leur largeur par trois bandes d’un jaune pálc 
et par autant de bandes noires; la bande jaune de la base est réunie extérieu- 
rement avec la sccondc; la troisiéme bande noire occupé l’extrémité postérieure; 
ces élytres sont cliargécs d’un grand nombre de pelits points euíoncés, dont
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quclqucs-uns formenl das connnencemens <Je lignes, pres du milicu du dos. 
Le dessous du corps est d'nii jaune pile un peu roussátre, avec les cólés de 
la poitrine et les pales noirs.

Trouvée sur des graminées et des fleurs composées, dans la vallee de 
Puembo, prés de la villc de Quito.



MEMURACE LANCEOLkE.

XXI. MEMBRACE lancéolée.

MEMBRACIS laxceolata, pl. XVI, fig. II; grossie.

Corps comprime, noir; corcelet selevant fortemenl au-dessus de la tile en une pointe 
courbee, tres-comprimé postérieurement, el prolongó en forme d'écusson; sa (ranche 
supeneure aigué, avec deux taches bianches.

Corpore compresso, nigro; thorace supra capul máxime elévalo, incurco-cumulo, 
postice valde compresso, in modum scuteUi longo producto; illius margine supero 
acuto, rnaculis duabus albis.

Membracis lanceolala. Fab. Sjrslem. rhjng., pag. i3¡ ejusd. Entom. sjstcm. emcnd., 
Totn. IV, pag. 10.

Coqueb. lllust. iconogr. insect. dec. a." lab. 18, fig. 3.
Latb, Gener. crust. et insect., Tom. III, pag. 160.
Stoll. Cicad. lab. 28, fig. 166.

Longueur du corps.
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Les individus rapportés par M. Bonpland avoient le bout de la come qui s'élcvc 

au-dessus de la tete mutilé, et notre figure, á cet égard, est imparfaite; cette come 
doit élre un peu plus .prolongúe, et s’incliner un peu en devant a sa pointe. Le cha- 
peron est plan en dessus, presque demi-circulaire, un peu écbancré etunpeu dilaté 
de chaqué cóté, prés de sa base; ses bords sont aigus et loiblemcnt releves. Les deux 
petits yeux lisses sont placés sur le front, entre les deux yeux ordinaires. La 
corne formée par 1 elévation de l'extrémité antérieure du corcelet est comprimée, 
avec trois carenes longitudinales, une en devant, et une autre de chaqué cótéi 
elle a de plus trois lignes élevées, longitudinales, ¡nogales, dans chaqué espace 
intermédiaire. Le corcelet se prolongo en pointe jusqu a 1 extrémité de I abdomen ; 
sa tranche supérieurc a deux taches d’un blanc jaunálre, qui s étendent dans

Zoologie. ,
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toiite sa liauteur, et dont l’antérieure est plus longue; cette partie de la 
tranche, vue au jour, paroit un peu transparente et ponctuée. Les élytres 
forment un toit dont l’aréle est aigué. Les quatre jambes antérieures, les 
sccondes surtout, sont larges, et planes au coté extérieur; les postérieures 
sont plus étroites, un peu concaves, avec les deux bords dcntés; les tarses 
sont bruns. Le corps .est d'un noir mat.

Dans la province de Caracas, sur des plantes, oñ elle forme, avec un 
grand nombre d’individus de son espece, des masses qui paroissent iinmobiles.



tetticoxe mouchetée de jause.

XXII. tettigone MOUCHETÉE DE JAUNE.

!• 15; grossie.
TETTFGONIA fulvo-guttiti , pl. XVI, fig.

Linéaire, jaune en dessous, d’un brun rouceAlrc en dessn« 1”

k “'“"i r -~exteneur de lextrémité de chaqué élytre rouge; téte triangulaire. b
Lmeans subios flava supra rubescenti-brunnea, scutello, macula thoraci impo.Ua

niaculis quinqué alus m eljtro singulo, el quorum lees margini externo adnexie’, 
Jlavis, eljlri singuli ángulo externo rubro; capile trígono. ’

»

Longueur du corps.

o", oa^.

l exemple de MM. Olivier ct Lamark, je nomine cigales les hémipléres, 
designes comme tels depuis long-temps, et que Fabricius appelle mal á propos 
telligoncs. Par suite nécessaire de ce rcnverscment de noms, mes tcttigones sont 
les cigales de cet auteur.

La tettigone mouchetée de jaune a le corps trés-étroit et allongé, ou linéaire; 
le dessous est d’un jaune clair, avec une petite teinteroussátre; le dessus est d’un 
brun rougeátre, qui, vu obliquement, jette un peu d'éclat et paroit purpurin. La 
téte est triangulaire, arquée postéricurement, un peu pointue en devant, jaune, 
convexe et un peu striée en dessous, bruñe et plañe en dessus; les yeux sont 
triangulares et noirátres; on remarque dans l’espace intermédiaire les deux petits 
yeux lisses, qui sont écartés, rougeátres ct luisans. Le corcclet est trés-court 
relativement aux élytres, carré, d’un brun rougeátre, avee une grande tache 
orbieulaire d’un jaune jonqtiille dans son milieu, et contigué au bord antérieur. 
L’éctisson est assez grand, triangulaire, fort pointu, presque entiérement occupé 
par une tache d’un jaune semblabje, avec la base ct la pointe de la couleur du

impo.Ua
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clcssus du corps. Chaqué élytre a cinq taches presque triangulaires, d’un jaune 
également jonquille; trois plus grandes, placees sur le bord extérieur qui est 
presque coloré de méme; et deux au bord interne, dont la premiére un peu 
plus grande, placee sur la suture, et formant avec la correspondante de l’autre 
élytre une tache communc; la seconde de la cóte est un peu échancrée; á chaqué 
angle extérieur du bout des élytres est une petite tache d’un rouge vif. Les 
jambes postéricures ont deux rangées de petites épines ou de cils nombrcux, 
l’une au cóté extérieur, l’autrc au bord opposé.

Trouvée á Acapulco, sur les bords de la mer du Sud.



«¿LIPONE A BALDES.
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XXIII. MÉLIPONE A BANDES.

M ALIUnOJA FASC'ATA’. P‘‘ XVI’ *3’ °UVrÍíre’ ^ndeur naturelle- 
A, des pales posleneures grossie; B, aile supérieure grossie.

Antennes et corps noirátres; chaperon san, taches; abdomen obscur, avec le bord 
posteneur et superieur des anneaux jaunátre.

^tennis corporeque mgricantibu, ; cljpeo immaculaloj abdon,ine 
lorum margine poslico et supero Jlavacenli. obscuro, segmeri-

Longueur du corps.
>»
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avois remarqué dans un mémoire sur les abeilles proprement dites, et 
faisant partie de la collection des Annales du Muséum dhistoire naturelle 
de París (Vol. V, pag. i78) , que les abeilles du houveau continent fornioient 
une section particuliere, á raison des diflerences de leurs tarses postérieurs, 
des alies et des proportions de leur abdomen. M. llliger, sans avoir 
connoissance de mon travail, fit la méme observation , et separa ces apiaires 
sous le ñora générique de Mélipone, Melipona. M. Jurine a designé ensuitc 
cette coupe sous la dénomination de trigone, trígona. Quoique Ion doive 
eniployer avec beaucoup de circonspection les caracteres que nous fournissent 
les mandibules des insertes, il n’en est pas moins vrai que ces organes n'ont 
pas une forme identique dans toutes les mélipones de M. llliger. Leur cóté 
interne est tantót ¿entelé (\1Z. Amalthea) et tantót sans la moindre apparence 
de dents (M. Favosa}. 11 est raisonnable de présumer que ces modilieations 
tiennent á une diflerence ¿ habitudes ou ¿'industrie ': ces considera tions m'ont•

Noussavons que Fabeille simalthée construí! sa ruche en plein air, ct qu’clle la «uspend aux arbre». 
Toutes les trigones ont probablemeut la méme industrie, ct nous soiipconooos que les méliponesctablixscni 
leur duiuicile dans des crcux d’arbres. •
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determiné á partagcr en deux le genre de mélipone. Je ne comprends sous 
une telle dénomination que les cspéces dont les niandibules n'ont point de 
dents; les autres coraposent le genre de trígono (Gener. crust. et insect., 
Tom. IV, pag. 182 et 183 ).

La nature de mon sujet semble m inviter á raconter ici ce que les naturalistes 
. et les voyageurs nous apprcnnent des abeilles du nouveau monde. Une matiére

aussi curieusc et aussi importante étant susceptible dun grand nombre de 
recherches, j ai résolu de la traiter particuliércment dans la suite de cet ouvrage , 
et d’y joindre les figures de toutes les espéces que je pourrai roe procurer. J en 
posséde deja plusieurs du Brésil, et que je dois a 1 amitie extremement pre
venante de M. le cointe de Hoffmansegg et de M. Illiger.

La mélipone a bandes resscmble beaucoup á celle que Fabricius a décrite 
sous le nom d'apis favosa- La forme, la grandeur, les bandes, ou plulót les 
raies de l’abdomen, sont parfaitement les mémes; cette nouvelle espece en est 
cependant distinguéc; i.° par les anlennes qui sont tout-á-íait noiritres; i.° par 
le chaperon dont la couleur est la méme que celle du corps ct n’offre aucun 
mélange. Ajoutons encore que cette espece paroit plus velue; que ses poils sont 
plus obscurs ct tirant sur le brun foncé, et que son abdomen est peu luisant. 
Ses cinq bandes transverses sont plus ternes, d’un jaunátre trés-pále et un peu 
brun; le corps est d’ailleurs noirátre, comme dans la mélipone ruchaire, favosa; 
les cótcs inférieurs de l’abdomen sont seulement un peu plus clairs ou dun 

brun livide.
Trouvcc dans les bois de la Vera-Cruz.



ODACANTHE a deux bardes.

XXIV. ODACANTHE A DEUX BANDES.

ODÁCANTHA discuta, pl. XVB, fig. 1; presquc dc grandeur

A, an tenue groaste; B un des palpes maxiUaires et extérieurs gro-i; C ’ 
des palpes labiaux grossi. b ’ ’

czx'Xír‘'"'"'' *— —

Odacapthabifasciata Sjslern. eleulh. ,Tom.I p J2n.
Coraba bifiuciaUu—OLn. Entom., Tom. DI, n.» 35, pag. 88, pl. 7, fig. 8o.

Longueur du corps.
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Cet insecte, par la longueur des antennes, la forme du corcelet, celle des 

tarses et par l’aplatissement du corps, seloigne des odacanthes, et devroit 
peut-étre fonner un genre particnlier qui lieroit le précédent avec celui de 
lébie, dont il est trés-voisin. Le corps est luisant, dun fauve pále; les élytres 
et 1 abdomen tirent sur le jaunátre; la poitrine est d’une couleur livide. 
Les antennes sont de la longueur du corps, un peu velues, avec le premier 
article allongé, cylindrico-obconique, aminci á sa base et sensiblement plus 
gros á son extrémité. La téle est portée sur un pelit cou, un peu plus étroite 
et arrondie postérieurement; les yeuX sont noirs, saillans et hémisphériques; 
le dernier article des palpes maxillaires extérieurs etdes labiauxest presqtic ovoide. 
Le bord supérieur de l’écbancrure du mentón n’a point de dent. Le corcelet 
est proportionnellement plus court que dans les odacanthes, et a la forme 
de celui de la galérile ame'ricaine; c’est une sorte de demi-ovale, dont la
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troncaturc est postérieurc et un peu élargie; le dessus est presque plan, avec 
une ligue imprimée et longitudinale dans le milicu; les cótés ont un petit 
rcbord. Lecusson est triangulaire, petit et cnfoncé. Les élytres formenl un 
carré un peu plus long que largo; elles sont traversées par deux bandos 
noires, grandes, terminées pros du bord extérieur, un peu élargies poslérieu- 
rcment á la suture, et placees l'unc tout prés de la base, et l’autre urt peu 
au delá du milieu; ces élytrcs ont chacune neuf lignes foiblcment imprimées 
et longitudinales, et sont fortement tronquees á leur extrémité; les deux angles 
sont un peu avancés en forme de dent. Les pales sont longues; les articles 
intermédiaires des tarsos sont larges; le péuultiéme est bi fíele.

Je présume que cet inscctc ne difiere pas essentiellement du carabe bifascié 
de M. Olivier, quoique ce naturaliste ne fasse point mention de la troncature 
des élytrcs. On doit aussi regarder comme une espéce trés-voisine l’odacanthe 
fasciee, décrite par M. Weber fils, dans ses observations cntomologiques, 
pag. 45. ,

Trouvée sur le sable des bords de la riviére des Amazones.



LYCUS sccciscrtts; pl. XVII, fig. agrandan- naiureüe.

Noir; élytres fort allongécs, selrtrgissant insensiblement vers leur estrenóte postérieure, 
d'un noir bleuAlre, avec la base d'un rouge sanguin; quatre ligues élevée» sur chaqué- 
antennes simples; corcelet tres-inégal.

Nigerj elj tris valde etongatis, versus apicem sensim dilntatú, cerúleo-,liprís, „d las,n 
sanguínea,- siugulo Unen qualuor elevatuj anlennis síittplicibtu ¡ thorace admodum 
intei/uali.

• Longueur du corps.
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11 a la forme des lycus bicolor, reticulatus, fasciatus. Le corps est noir. 

Ses antennes sont simples, á articles obconiques el comprimes. Le museau 
cst allongé. Le corcelet est presque cerré, un peu plus étroil et arrondi en 
devant, rebordé, trés-inégal, ayant de. chaqué cóté deux Ibsseltes profoudes 
ct un sillón longitudinal au milieu; les intervalles sont elevé» en forme de rides. 
L’écusson cst fort petit, presque carro, arrondi au bout. Les élytres sont 
tres-allongées ( faisant á clles seules les trois quarts de la longucur lolalc du 
corps), et s'élargissent inscufiblement vers leur exlrémité qui estarrondic; clics 
sont d’un rouge sanguin mal depuis leur base jusqu’un peu avant leur milieu, 
ensuitc d'un noir blcuátre, ainsi que toul le long de la suture; leur surlace est 
finement ridée; on y voit quatre nervures longitudinales qui se pcrdeiil prés 
de i’extréiuitc. Les ailes sont d'un noir un peu bleuálrc. Le dessous du corps 
esl entiérement noir ct un peu luisant.

Trouvé ñ Truxillo, sur les bords de la mer du Sud.
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XXVI. DASYTE a étuis rouges.

DAS Y TES kübiupexms; p). XVII, fig. 3; Ibid. A — fig-4í Ibicl. A, grandéur 
naturelle.

Noir, hérissé de poils; élytres rouges, avec des taches noires.
Nigsr, piloso-hirlus ; eljtris rubris, nigro-maculatis.

Longueur du corps.
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Ir. resscmblc pour la forme au dasyte trés-noir (melyris ater, Oi.ivJ. Le corps 

est d’un noir un peu bleuétrc, luisant, trés-poinlillé, tout hérissé de poils noirs, 
un peu plus courts el plus épars sur les élytres. Les antennes sont simples et 
formées ¿'arricies presque obconiques. Le corcelet cst large, canibré, avec les 
bords un peu releves et les anglcs arrondis. Lecusson est noir, presque deini- 
circulaire, ou en triangle arrondi postérieureinent. Les élytres sont rebordees, 
trés-fineinent et vagucinent ponctuées, d’un rouge sanguin, avec le bout, la 
suture, l’extréniilé du rebord cxtérieur, ct difiéreles taches d’un noir un peu 
blcuátre; ces taches varient beaucoup, ainsi qu’on le voit par les figures. Les nns 
ont, sur la suture et immédiatemeut au-dessous de l’écusson, une tache grande, 
presque carree, qui se réunit avec une autre partan! des épaules et descendant 
un peu plus bas que la precedente; un peu au-delá du milieu sont deux petites 
taches arrondieS,trés-rapprochées,donl lintérieurc fort petitc; elles se confondent 
quelquefois. Les autres individus ont au milieu des élytres une bande transverse,' 
parfois réunie avec les taches de la base, tanlót enliére, tantót parlagée en deux; 
pies du bout de l’élytre cst une tache assez grande, presque arrondie. Les



dastte a i Tris aocais-
mémes individua presentan une souMariété, dans laquelle les deux taches .le 
la base sont séparées et plus pelitcs. Le dessous du corps el les pales sont 
entierement noires; les jambe, sont seinblables dans les deux sexta, tandis 
que celles du dasyte trés-noir diflercnl sous ce rapport.

’l'rouvé á Jaén de Bracamorras, dans le Pérou.
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XXVII. ATEUCHUS a sept taches.

ATEÜCIIÜS septem - MAcvLATUSj pl. XVII, fig. 5; grandeur 
naturelle.

Bord extérieur des élytres poinl sinué; jambes de devant forlemenl tridenlées á leur 
extrémité extérieure; corps noir, lissc; milieu du bord anlérieur du chaperon 
bidente; ciña laches sur le corcelet, deux á l’anus , jaunñtres.

El) tris margine externo non sinualoj tibiis añiléis ad apicem cactus valide tridentatis ; 
corpore nigro, la-vi ; medio marginis antici cljpei bidentalo ; thorace maculis quinqué, 
ano duabus ¡Jlavescentibus.

Longueur du corps.

o”. 012.

On doit ranger cette espéce avec les ateuebus de notre troisiéme división 

[Gener. crust. insect., toni. II, pag. 78); elle a de grands rapports avec celui 
que Fabricius nomine violaceus. Son corps est presque orbiculaire, trés-lissc, 
noir, glabre, et assez luisant, surtout en dessous. Les antennes sont entiérement 
noires. Le bord antcrieur du chaperon est relevé, échancré ct bidente dans son 
milieu. Le corcelet est convexe, avec cinq taches presque égales, d’un jaunátre 
péle, presque arrondies ct placees sur le contour; deux de chaqué cóté, ct une 
cinquiéme prés du milieu du bord postérieur. Les élytres sont plus ternes, avec 
la suture un peu bronzée. La poilrine et l'abdomen sont épais; l’anus est á 
découverl et marqué de deux taches rapprochées, presque orbieulaires, d’un 
jaunátre pále, et disposées trausversalement. Les pales sont un peu velues; les 
jambes antérieures ont sur leur face supérieurc deux ligues enfoncées, longitudi
nales ct ponctuées; leur cóté extérieur est finemcnl dentelo dans sa longueur, 
et terminé par trois dents trés-fortcs, entre lesquelles l'on découvre encore



cuiísis poslérieures ont sur
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leur milieu et en dessous une tache jaunálre.
Trouvé dans du crotin de clieval, a Xalapa.
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XXVIII. SCARABÉE tegeon.

SCRABAEUS jegeox; pl. XVII, fig. 6; grandeur naturelle.

Téte avec tiñe come rccourbce, simple et pointue; milieu <lu disque du corcelet elevé 
insensiblcincnl en une coree presque perpcndiculairc, courle, ct garnic d’un duvel 
roussátre en devant; corps noir; corcelet et élytres roussálres, bordes de noir.

Capite cornil recurvo, simplici, aculo; medio disci thoracis in cornu breve, subper- 
pentlicublre, antice rufo-barbatum, sensirn elévalo; corpore rrigro; llionace clj-msque 
rufescentibus, nigro-marginatis.

Scarabirus /Egeon., Fab. Enloni. system., Tom. I, parí 2.‘, pag. 4; ejusd. geotrupcs 
jEgeon, system. eleuth., Tom. I, pag. 5. ,

Scarubtvus /Egeon. Oliv. Entom. coléopt., Tom. I, pag. 26, pl. 26, fig. 119.
Dulhv. Illust. of. irisect., Tom. II, lab. 20, fig. 5.

Longueur du corps.

o". o36.

Os tic connoissoit pas encoré d’une maniere positivo le lieu d'oil ccltc espéce 

esl originaire. Fabricius l’attribue vaguement aux ludes, et M. Olivier dit qu’elle 
vient des ludes orientales; nous savons maintenant qu’elle appartient á l’Amérique 
méridionale; j’ajoulerai aux descriptions de ces naturalistes quelques remarques. 
La téte, le dessous du corps ct les bords de l’abdomcn ont un duvet assez épais, 
d’un gris jaunátre pále. La niassuc des antennes ct une partie des cuisses sont 
bruñes. Le cbaperon est écbancrc. Les mandibules ont le cóté exlérieur droit ct 
deux dcnls á leur somtnet, dont l'extérieure plus forte et relevéc. Le corcelet 
et les élytres sont d’un fauve marrón clair ct pále; le corcelet est vaguement 
ponctué; au milieu de son exlrémilé anterieure commence une ligne impriméc, 
loiblcnicnt prononcée, qui gagne la corne; l’extrémitc de cette come est noire, 
pointue, et un peu crochue; les cótés inférieurs du corcelet sont de la couleur



ilu deSStis; strr chacón des supérieurs, prés des bords, est nn cnfoncemcn’t 
noirátre. Leeusson est noir, triangúlame et ponente. Les elylres ont la suture 
ct tout le bord extérieur noirs; elle» sont tres-pomtuées; qudiptes-uns di: ces 
points semblenl lormer deux ou trois lignes p< (¡ distinctes sur cbacun de ces 
étuis. Les potes antérieures sont allongées, étroites, comme dans plusieurs 
«carabees; leurs jambes sont IridentéeS; le dernier anide de tous les tarses a sous 
les crochets une petite saillie cylindriquc, terniince par un pinccau de poils 
roides, en forme de crios.

Trouvé á Cliilo, pres de Quito, sur des bouses de vache.
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XXIX. EROTVLE unicolor.

EROTYLUS unicolob; pl. XVII, fig. 7; grossie.

Briévement ovéc. luisanle, entiéreinent marron-fauve en dessus, de la méme couleur 
ou prcsque toule noire en dessous.

Breviter ovatus ¡ nitidus, supra penilus rufo-castaneus, inf a concolor aut fere tolus 
niger.

Eroljlus unicolor. O1.1v. Enlom. coléopt.,Tom. V, n.« 89; pag. /¡81, pl. 5, fig. 5a.

Longueur du corps.
»

om. 010.

_L’insf.cte dont nous donnons ici la figure, est la varicté de lerolyle unicolor 
de M. Olivicr, cello qu’il a observée dans la collcction de M. Duniéril, et qui a la 
poitrine, l'abdomen et les pates noirs. Lesyeux, ct méme les antennes, sont de 
cette couleur. Le corcelet a un petit enfonceiuent de chaqué cóté; son dessous 
est de la couleur du dos. Les élytres ont quelques foiblcs apparences de lignes 
formóos par des points. Cette espéce est trés-voisine de lérotyle testacée de 
Fabricius.

Trouve á Jorullo, dans la Nouvelle-Es pugne.



pextatome a fhoxt-dexté.

XXX. PENTATOME a pront-df.'té

PENTATOMA dextifeom; |,|. XVII, flg. un pcli

Carróe-ovée déprimée, jannátre p'de. trés-pointilk-e de brttn ; dev.nl de la téte trif.de 
dnrs.on du nuheu plus grande, presquecarree, arrond.e el eehancrée en dev.nl• les 
laterales po.n.ues, en forme de denls; eorcelel large. tres-éeluncn- anlérieuremcnt • 
bords lateraux un peu dilaté», arques, tranclians.

Quadrato-m-ala, depreua , pallulrrfiamcan., J.uco-punctalúsunq; cap.te anlu-e trífido- 
lobo ínter,ned.o majare, subquadralo, antice rota,.dato et 'margínalos lateral,bu. 
denlifornubiis, acutis; thoraee lato, antice valde 'margínalo; marginibus latera- 

■ hbus subd.lalatis , arcuatis , aculis.

Longueur ilti corps.

o™. 012.

Elle se rapproche de ledesse bordee, margínala, de Fabricius. Sa forme est 

presque carree, arrondie par devant. Le corps est aplali, d’un gris jaunátre pále, 
avec une foible teintc roussátre, trés-ponctué en dessus el en dessous; ces point-. 
sont bruns ou noirátres. Le bec est court. Les yeux sont noirátres. La téte est 
plañe, écbancrée et unidentée de chaqué cote, prés des yeux; la división inter- 
médiaire (ou le chapetón) est avancée, presque carree, arrondie et eehancrée 
en devant, ou plulót bilobée ct á lobes connivcns. la- corcclet est large, un peu 
plus elevé postérieurement et trés-échancré en devant; le bord anlérienr est un 
peu plus avancé, de chaqué cóté, prés de l’échancrnre qui reijoit la téte; les 
bords latéraux sont un peu dilates, tranchans, arques ou arrondis; les angles 
antérieurs sont assez poinlus, mais les postérieurs sont á peine marqués; la 
surface supérieure du corcclet est un peu inégale. Lécusson est grand, triangú
lame, ridé íoiblcmcnt et transversalement á sa base, deprime de chaqué cólc.

trif.de
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un peu resserré a vanl l’extrémité, qui se termine un peu au «lela du milieu de 
la longucur de l’abdomen; sa pointe est presque obtuse. L’appendicc metnbra- 
ncuse des clytres est un peu ridée el sans taches. Les bords de l’abdomen sont 
un peu velos, découverts, horizontaux et tranchans; les angles posténeurs et 
latéraux des anneaux sont aigus, un peu avancés en forme de dents ct noirátres; 
sur cbacun des anneaux, á fexception des deux derniers, est une lache rouss&tre; 
le segment postérieur est court, large, avec le bord postérieur droil, ce qui fait 
paroitre l’abdomen comme tronqué poslérieiiremenf, le segment anal proprement 
dil est terminé par deux pointes obtuses, en forme de comes. Les pales sonl 

poinlillées de noirátre.
Commune dans les bois ombragés, au Pérou.



roñé pghte-ciioiss.ivt.

XXXI. (.ORÉ porte-croissant.

COREUS ixvktcs; pl. XVII, ffg. 9; graildeur naturclle

Angles poslcricurs du corcelet poinlm; palé» simples; dessus du corps noir, avec une 
ligne arquée sur le corcelel, et une bando transverso sur les élytres, dun hlanc 
jaunítre; dessous du corps d'on vert foncé, avec des points d’un blanc jauoátre.

Thoracn angiAú posticis acutu; pedibus simplicibu,¡ corpon ,upru nigro,- thorace 
linea arcual» , elytris fascia transvertn, jlaúdo-albidis; corpon infra níuralo-vindi, 
punctis Jlavido-albidis.

tygtvus lunatiu. Fsl.Enlam. system., Tom. IV, pag. i',a.— Eju,d. system. Rhyng., 
• pag. 11 a.
Stoll. Cimic, ta.Mf’X, fig. 71. a/.

Longueur du corps.

o”. 018.

Cette espece se rapporte á notre división II, r, des cores. Le dessus du corps 

est d’un noir mat. Les antennes sont noires, presque de la longueur du corps, 
avec le dernier article plus obscur, cylindrique et forl allongé. La tete a un petit 
enfoncement sur le milieu de sa partie supérieure; cltacun de ses cótés oflre en 
dessous une ligne d un blanc jaunátre, qui part depuis les antennes et s’étend 
jusqu’au corcelet; les yeux sont d’nn brun clair. Le corcelet est trés-ponctué, 
bcaucoup plus large ct beaucoup plus élevé vers son extrémité postérieurc qu'en 
devant, traverso immédiatcment aprés le bord anlérieur par une ligne arquée, 
d un blanc jaunátre; les angles postérieurs sont prolougés, poiutus, avec quclques 
denlelures peu distinctes, sur leur bord posléricur. L'écusson est triangulaire et 
pointu. Les élytres ont dans leur milieu une bando, ou plutól une raie, trans
verse, droite, dun blanc jaunátre. Le dessous du corps est dun vert íoncé,
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luisant, et parsemé d un petit duvet soyeux et jauuAtre; la poitrine ct l’ab- 
domcn ont de petites taches arrondies, en forme de poinls, d’un blanc 
jaunátre; six de chaqué cóté de la poitrine et fonnant á peu pres deux lignes, 
4, Í, et’qualre de chaqué cóté de l’abdomen, ou deux sur chacun des quatre 

prciniers anneaux. Les pales sont longucs et un peu velnes; les cuisses sont 
allongécs, presquc cylindriqucs, anuncies vers leur naissancc, blcuálrcs, lui- 
santes, avcc de petites dents ou épines en dessous.

Trouvé á Guayaquil, sur les bords de la mer du Sud.



XXXII. CORÉ 11 ET ERO PE.

COREUS beteropos; pl. XVII, fig. 10; gmndcur nalurelle; A, une d» 
pales postéricures grossie.

Eilrémité postérieure du corcelet plusélevée, el prolongée en pointe á cli»qiie ungle 
latéral; bor.ls latéraux dénteles ; les quatre cuines anlérieures bidente» a leur extré- 
mité; pales postéricures tres-grandes, a hanches unidentées á cuisses lr»-gr.jMes et 
dentées, a jambes courbes, compiimées, slriées el unidentées¡ corps noirülre; milieu 
du ventre rougeátre.

TWjice poshee mugís elévalo, utriiujua in denlem acute productos marginibus lattra- 
libus deuliculatis; femoribiu i/ualuor anlicis ad apicem bidcnlatis ; pedibus poilicis 
maximis; coxis unidenlatis; femoribus crassissimis , dentatis; tibus cursis, compres sis, 
striatis, unidenlatiss corpore nigricanlej ventos medio rubescente.

Longtteur du corps.

o”. o3o.

Il nous paroit trés-voisin du lygée gladiateur (gladiator) de Fabricius, et 

surtout de l’individu qu'il regarde comme la l'cmelle. Le corps est noirátre, peu 
luisant, á l’exception de l’appendice membraneuse des élytres et du ventre, 
généralement revétu d’un duvet trés-petit, d'un jaunátre doré, clair senté, mais 
plus épais au-dessus de l’origine de chaqué palé, ct y íbrmant une tache trés- 
apparcnle. Le corcelet cst trés-étroit et tres-incliné á son extrcmilé antérieure, 
marqué de deux enlonccmcns, plus lisse et plus luisant sur lespace déprimé et 
transversal qui vient aprés le rebord antérieur, ensuite fortement eleve, tout 
couvert de trés-petitcs rides, dentelo sur ses bords, dilate et terminé en pointe 
aux angles, un peu prolongó et un peu arqué au bord postérieiir; le milieu de 
ce bord est brusquement déprimé, et la partie au-dessus oílre une clévatioti 
transversale. L’écusson cst de grandeur moyenne, triangúlame, finement ridé,
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el foiblemcnt unicarené á sa pointe. Les ¡ippcndíces membrancuscs Jes élytres 
sont trfes-cbargées Je nervures, el ont un reflet bronzé ct un peu cuivreux. 
L'abdomcn est allongé, presque Je la mente largeur partout, arrondi á son 
extrémité, plan sur le dos, cpais, elevé, arrondi, et rougeAtre en dessous dans le 
milieu de sa longueur; ses cótés sont fortement dépriinés en dessous, tranelians, 
entiérement noirátres, el onl cltaeun quatre á cinq pelites dents trés-aigués. Les 
pales sont de la couleur du corps, avec un duvet d’un jaunátre obsclir, plus Jistinct 
sur les postérienres. Les deux premieres ont les cuisses allongécs et bidentées á 
leur extréinité inféricure; leurs jambes sont trigones, un peo plus grosses á leur 
extrémité, mltnies en dessous de quelques denlelures peu distinctes, el ont un 
sillón sur leur face antérieure; les deux pales de derriére sont tres-grandes; le 
sccond article des baliches est armé d’une dent ou épiuc, tres-forte ct un peu 
courbe; les cuisses sont ti és-grosses, dilatées en forme d’angle au cóté inférieur; 
le milieu de ce cóté est en goultiére, ct cbacun de ses bords est tridenté; les 
jambes sont grandes, trés-comprimées, courbes, dilatées, et fortement unidentéos 
vers le milieu de leur cóté inférieur; la face supérienre a deux sillons profonds 
dans toute sa longueur; la face opposée est unic et concave le long du bord 
interne.

Trouvé á Guayaquil, dans les foréts qui avoisinent la ville.
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XXXIII. 1EIT1GONE a coi s anguín.

TETT1GONIA sancujxicolus; pl. XVII, fig. u; grandeur natnrellc.

Allongée, noirc ; tete arrondie en devant; son dessus, devant du corcelet, base el 
extrémité des élytres Manes; extrémité pos tér ¡cure du corcelet. milieu <Ie l'cciisson, 
bords des anneaux de íabdomen, majeurc partie des cuisscs el laches pectorales, 
d’un rouge de sang.

Elongata, nigra; capite anlice retúndalo; iUiiu verilee, thoracis anticis, iljtnrum han 
ct ápice albis, thoracis dinudio postico, sculelli medio, marginibus segmentorwn 
abSominis, femorum maxima parte, maculisque pecloris, sanguineo-rubris.

Stull. Cicad-, lab. i ¡, fig. 78?

Longueur du corps.

o". oi5.

Je luí trouve beattcoup de rapports avec la cigale surdorée (aurulenta) de 
Fabricius. Son corps est élroit, allongé, noir, recouvert sur le dessus de la tele, 
le devant du corcelet, la base et l’exlrémité des élytres, et sur quelqucs autres 
parties, d’une espéce de croóte ou poussiére farincuse Manche; cette poussiére 
a peut-étre méme plus détenduc sur les individus qui sont bien írais. Les 
antennes sont noires, avec Jes deux premier» articles courts, cylindiiqucs, ct 
le troisiéme trés-gréle, fort allongé, presque cjündrique, arninci inscnsiblement 
veis la pointe. La téte est transverse, arrondie en devant, avec le front 
convexe, strié de chaqué cóté, enfoncé dans son milieu et marqué de deux 
poinls rouges, peu apparens á son sommet; les yeux sont cendres. La moitié 
postérieure du corcelet est rouge, et cette couleur y forme un triangle large, 
dont la pointe est en devant. L’écusson est triangulaire, d’un rouge de sang, 
avec les cotes noirs. Les élytres sont fort longues, dun noir un peu biun,
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trcs-luisant, avec une tache obligue ct oceupant la base, leur extrémité, et 
quelques espaces, cá et lá, d’un blanc farineux; on remarque prés de la suture, 
un peu au delá du milieu, un trait ou une tache d'un rouge de sang; les deux 
tubercules scapulaires qui servent d’attache aux élytres, les bords postérieurs 
des anneaux de l’abdomen, les cuisses, á l'cxccption de leur extrémité, ct 
quelques espaces de la poitrine, sont aussi d’un rouge de sang.

Trouvée á lile de Cuba, dans la vallée de Cuines.
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XXXIV. ELGLOSSE SURINAM OISE.

El GLOSSA sviuxamexsis ; pl. XVII, fig. js; grossic.

Tics-velue et Irés-noire; abdomen d’un pune d’ocre, arce le premier anneau forl uoir. 
Hirsuta, alraj abdomine ochraceo, segmento primo a tro. *
Iiuglossa surinamensis. Lath. Gener. erust. et inseet., Toin. IV. pag. 180. 
rlpis surinamensis. Lms. Sjstem. nat.cd. 12, Tom. I,/"’ r pag. 961.
.4brille <1 ventre ¡mine. Decced. Mém. pour señar ii l'/usl. des inseet., Tom. III, 

pag. 574, pl. 28, lig. 9.
Centris surlnamensis. Fab. pies., pag. 555.— Ejusd. apis surinametuis. Enture.
, sjstem., Tom. II, pag. 518.

jipis surínamensis. O1.1v. Encjcl. méth. hist. nal., Toui. IV, pag. 6G.
Dklr. Illust. of ihsect., Tom. I, pl. 45, fig. 4-

Longueur du corps.

o”, oso.

V ABnicius a place cct insccte dans son gcnre centris; mais ses caracteres 

cssentiels me paroissent étrc ceux des euglosses. Ignorant sa maniere de vivre, 
je ne puis assurer si l’individu que nous représeutous est une lemelle 011 un 
neutre. Le corps est trés-noir et couvert d’1111 duvet trés-épais. Les ycux sont 
d’un brun cerniré. Le milieu du chaperon et du labre a une ligue elevée et 
longitudinale. Les ailes ont les nervures noires, avcc une teinte d un brun 1 lair 
ct un peu doré. Le premier anneau de l’abdomen est noir; Ies nutres sont d un 
¡auné d’ocre qui paroit un peu doré; en dessous, la couleur noire du premier 
anneau s’étcnd jusqu’au milieu du vcntre. Les pales postérieures ont les jambes 
et le premifcr arlicle des tarscs large ct luisant sur la face qui est depourvuc 

de poils.
Trouvé á Xalapa, dans le royautnc de la Nouvdlc-Espagnc.

Xoologie. ’
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XXXV. HÉLICONIEN hüjidoldt.

IIELICONIUS humboldt; pl. XVIII, fig. i, en dessus ct de grandeur 
naturelle; fig. 2, le méme, avee les ailes elevées.

Antennes de la longueur du"corps, prcsque filiformes; ailes trés-noires, á taches d un 
jaune de soufre; taches des inférieures formant une bande en dessus el deux en dessous; 
une grande tache fauve comprise entre celles-ei; une ligne de petiles taches blanclics 
sur le liuibe postérieur et inférieur des quatre ailes.

Antennis corporis longiludine, subfilifermibusj ahs atns, sulphurco-maculalis; mfe~ 
rioruin maculis in fesciam unicam supra, in duas infea , disposilis; bis maculam 

ferrugineam includentibus ; alarum omnium limbo poslico el infero macularum 
parvulurum, albarum, linea.

Longueur du corps.

o”. o33.

Largeur, ailes étendues.

o”. 097.

Lixxxus et Fabricius ont emprunté de la mytliologie et de l’histoire un grand 

nombre de ñoñis, pour désigner les lepidópteros diurnes. Ces personnages de 
lantiquilé, dont Hornera et Virgile chanlérent les exploits ou les vertus, sont 
reproduits dans les fustes de l'entomologie; nous avons un Priam, un Acliille, 
un Uljrsse, un Énée, etc. La reconnoissance a aussi inílué sur la nomenclatura; 
d’autres lepidópteros contribuent par leurs dénominations á perpéluer le souvcnir 
des Réaumur, des Dcgéer, des Lyonnet, des Geoflroi, et des hotnraes qui ont 
randu tant de services á la science. MM. de Humboldt et Bonpland marchant
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certams ct vraiment dignes de notre admiralion

Le lépidoptére que je vais deenre paroit appartenir au genre meclia„¡lis (k 
1 .rbiicius ( \nalysc du sysl.nie des glouates, donnée par M Illieer f
h..U 1807). M>» ¡. d„0¡, k pbl„, *, „„„ pro,.A^’¿

cdk. j„„„ j,.,,.,convajiKüi ;ra
celebie naturahste, que le genre papillon de Linnaus est susceptible de divisions 
je pense neanmoms que Fabricius est alié trop loin dans sop systéme des «los’ 
sales, ou qu >1 a du moins trés-mal caraclérisé un grand nombre de ses nouveaux 
genres.
,L fieliconten Humholdt na pas les ailes aussi étroiles proporlionnellement 

que ses congéneres. Les palpes sont plus velus ct plus longs. Les crochets des 
tarses sont plus courts ct resseniblent á ceux de la plupart des nympliales. Ce 
lepidoplére semble faire la nuancc entre ceux que Cramcr nomme Eugenia, 
(alliope, etc., ct nos licliconicns proprement dits. Son corps ct ses ailes sont 
dun noir tres-fonté et mat. Les antennes sont longucs, gréles, presque 
filiformes ou foiblement et inscnsiblemcnl plus grosses vers leur pointe, qui 
<st un peu arquée. Le bord postérieur des ailes a des sinos peu prononcés, et 
il est alternativement cntrccoupé de noiret de blanc; celui des inférieurs est plus 
large, plus arqué et arrondi vers l’anglc interne. Les quatre ailes sont un peu 
[dos longucs que largos, ct ont sur les deux surfaces des taches d’un jaune 
soulre, ifn peu Misantes, formant des lignes ou des bandos; Ion voit prés du 
bord postérieur, et en dessous seulement, une ligne de taches Manches, petites, 
plus ou moins arrondics, et souvcnt disposées par paires, cutre les nervures 
principal*^; cette ligne remonte un peu plus haut aux ailes inférienres. Les 
superieures ont le bord interne nu en dessous, dilaté vers la base, ct un peu 
échancré ou concave au-delá; elles sont traversées des deux cótes par deux 
lignes de taches d’un jaune soulre, dont lessuperieures plus petites; la prendere 
ligne, composée d'environ six taches, commencc pres du milieu de la cóte, et 
dcscend pies de l’angle postérieur, en formant une espéce d’arc; la seconde 
ligne occupe le milieu de l’intervalle renfermé entre la précédente et le sominet 
de laile; elle n’est formée que d'environ quatre taches; les niemes ailes out de
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plus, en dessous, deux grandes taches de cette couleur, dont fuñe, en forme 
de bandc, parí de leur base ct setend le long de la ccllidc discofdale, ct 
l’autrc presque carréc , au bout de la precedente , el se rapprochanl un 
peu du bord interne de 1 ailc. Les ades iníérieurcs ont le bord antérieur 
arque ct garui en dessus , prés de la base , de poils nombreux , longs ct 
com bés parallélemcnl; clics sont coupées, au-dela du milicu et sur les dcux 
surí'accs , par une bandc d’un jaunc soulre , transverse, lorméc de taches, 
dont les cxtéricures plus petites, plus isolées et plus arrondies; mais le dessous 
de ces ailes odie en outre : i.° une ligne blanchc, transverse, arquée, située 
prés de la base, et réunie en dessous avcc une tache d’un jaunc soulre; 2.° une 
bandc de cette derniére couleur, transverse, en forme de trianglc étroit, allongé, 
commcncant un peu au-deSSous du milieu du bord anielieur, et gagnant celui 
qui luí est opposé el oii elle s’élargit; cette bandc est paralléle á la inajeure 
partie de celle dout nous avons parle; 3.° dans l'intervalle qui les separe, entre 
le milieu de l’ailc et le bord antérieur, est une grande tache, presque ovale, 
angnlcuse, couleur de tabac d’Espagne. Le cóté extérieur des palpes el le dessous 
des cuisses sont blancs. Les pales antéricures, dans tous les individua, sont 
tiés-petiles el pliées sur elles-mémcs. L’abdomcn est long, presque cylindrique, 
uoir, avec une ligne on bandc jaunc tout le long du ventee.

Coinmun sur les bords de la ritiere des Amazones.

\
I



XXXVI. XYMP1IALE pavón.

MPIIALIS pavón, pl. XX III, fig. 3, en dessus ct de grandeur nalurcllr; 
íig.V|, le nicnic avec. les ailes ¿levita.

Ailes denlces; bord posléricur des supéiíeurev concave. prolongó ct tronqué a Tingle 
du soiumct; dessus des quatre ailes d'un brun noirátre, avec denx band< s pin* 
cbires, el une tache rougcAlrc vers T ex l remi le des supérieures; dessous brun-rou- 
gcAlrc, avec des bandes d’un gris uu peu rougealre; base des siipericurr* d’un fauve 
jauuiitrc, avec deux laches, en forme de lettres, noires; un poinl blcuálre, eulourv 
de noir sur une bande bruñe, aux inféneures.

Alis 3c tila lis; superiorum margine postico concavo, ad apicem producto, Iruruato; allí 
qualuor supra Jusco-brutuicis , J'ascüs duabus dilutioribiis f raaculiuiur rubescetili 
superiorum apicetú versus;, infra rubescenli- brunnri*, Jascas rubescrnli - gnseis ; 
superiorum basi fulv a} lilteris duabus ni^ris; inferiuribus púnelo ca rulcsccntif ni^ro- 
margínalo, fascia: brunnecv ünposito.

Longueitr du corps.

o". 020.

Largeur, ailes étendues.

o,n. o55.

Les antennes manqnent, et je ne puis assurer positivement a quel nonveaii 
genre de Fabricius doit étre rapport é ce lépidoptére; je présame cependant 
qu’il doit étre place dans celui d Apature , Apatura; il a de lallinih avu 
les papillons Amalthea , Iphicla ele.’, inais il en est distingue non senil iiu.nl 
par les eouleurs, mais par la figure des ailes superieures, dont le sommel ou 
l'angle extérieur est largemcnt prolongo el tronque, ce qui lait paioitn I 
bord postérieur concave; les ailes inlérieiircs ont des dents plus nom >rfi



échañeré. Le dessus des quatre ailes est d’un brun Cuneé ou noirátre, avec un 
nílel d’un bien violet, el deux bandos plus claires, paralléles'et transversales; 
elles conimencenl á quoique distancc de la céle des siipérieurcs, et se terminen! 
au bord interne des inférieures; l une est plus étroitc, maculairc et rapprochée 
<lu bord poslérienr; falliré traverso le milieu des deux surfaces; les supérieures 
ont, entre la base et le milieu, pros de la céle, deux petites taches tioires, 
arquees el forinant un córele ; un peu avant l'angle extérieur est une tache 
assez grande, ovale, lauve , coupéc par les nervures de l’aile. Le dessous des 
quatre ailes est d’un brun rougeátre ct traversé par deux bandos d'uu gris de 
pello el un peu rougeátre, qui, percant á travers le fond, produisent les deux 
aulres bandos sirpéricitres dont nolis avons parlé; la plus voisine du bord 
poslérienr esl plus longuc et coupe entiérement les quatre ailes; on remarque 
toul le long de ce bord une serie de petites taches de la couleur de eos bandos, 
et séparée de la dernicre par une ligne bruñe et ondulce. Les ailes supérieures 
sont d’un lauve jaunátre vers leur base, avec un espacc plus clair el grisátre 
pros de la eóte; sur cet espacc sont deux caracteres noirs, dont le plus interne 
ala figure d’un S, ct l’autrc celle d’un í; lintervalle qui sepáreles deux bandos 
ollre: t.° une tache d’un brun lauve, peu éloignéc du bord extérieur, ct sur 
laquellc sont deux poinls gris; 2“ trois petites taches noirátres, triangulares, 
échancrées poslérieurement, sur une ligne transverse et appuyée sur les taches 
qui formenl la bando postérieure. Les ailes inférieures ont leur base d’un gris 
de perle et un peu rougeátre, avec un point el un petit trait bruns; l’espace 
brun compris entro les deux bandos, et qui forme égalemcnt une íascic , 
présenle, au-delá du milieu, trois petits points, alignés , bleuátres, bordés 
de noir, mais dont le postérieur est plus grand, el le seul qui soil bien dislimt. 
Le corps est noirátre en dessus ct grisátre en dessous.

.l’ai donné á cette espéct le nom d’un naturaliste espagnol, célebre par ses 
travaux sur les plantes du Pérou, M. Pavón.

Pris dans les bois ombragés de Loxa.

\



XXXVII, CÉTHOSIE BONPI. D.

"7 -..............  p>...
«vee des points blJes prés du bord ^Zu‘ ”

,///s wprm elongatis , ad npicem enguato . ,n/- ,
rotundatis; hit el lilis nitmt flavo manlr ' sordas, f,ostte9pnnctatis. ° ’ J macula'"’ mnrS"‘em P<-^""n rmu., ^11.0-

Longueur tlu corps.

o”, ot 5.

Largeur, ailes etenilues.

Je n’ai vu qu’un seul individu de cette espéte, ct il est encoré dófntueux S, 

forme le rapproche des papillons Junan et Jlcionee de Cramer. Son corps 
est noir. Les palpes sont allongós, ótroits, cylindriques, velus, noirs en devant, 
ct blancs de chaqué cóté. Les patos antéricures sont trés-petites, avec les cuisses 
noires, les jambes el les tarses blancs; les deux patos misantes ont lextróniite 
supórieure des cuisses, les jambes ct les tarses, d’un jaune docrc ronssátre et 
pále. Les ailes sont foiblement dentóos ou sinuóes postórieurcinent. Les supo
nemos sont une fois plus longucs que largos, avec le bord posterieur graud, 
courbe, rótreci et prolongó á l’angle du sommet, qui est arrondi. Les infóricures 
sont plus eotirtes, mais plus largos et arrondies poslórieiirenicnt. Les quatre 
ailes sont noires, tachóos de jautlc done, avec des poiuts blancs pr<% du
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bor.l posléricur; le bord est aussi cntrecoupé <le la méme couleur; les points 
forincut une ligne en dessus ct deux en dessous; mais ceux de la seconde 
ligue du dessous des ailes inlérielircs sont plus grands et jaunátres; chaqué 
ligue est composée de sept á lmit poinls. Les laches jaimes des ailes supérteures 
sont disposées de méme sur les deux surlaces; savoir : i, a, i ; celle ele la 
liase et l'iníSrienre dn second rang sont coupées en deux par une grosse 
nervnre; la derniérc est divisée en trois. Les ailes inferieures sont presque 
entiérement jaunes depuis leur naissancc jiisqn'au milieu; le jaune du dessus 
est nioitié coupé en deux par deux taches noires, inégales, formant une 
Laude iransverse, el placee á pende distance de la base; le jaune du dessous 
est dis’isé cu trois par le noir de l'aile, el forme deux taches inégales et une 

bande I ransversalc.
Pris aux environs de Cuenca, au Péron.

••• ”

I . f'
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XXXAIII. SCARABÉE barbicorxe.

SCARABJlUS damicomjí; pl. XXII, fig. grandcur tuturclle.

Téle el corcelet armes d’une coene; relie de la tete reéourbée, simple, UM dents; relie 
du corcelet tres-rourle, écliancrée el tres-velue cu deasous.

c.ipite thoraccque unicornutís ; capilú coma recurvo , sunplici, denúbus nullis¡ thonuu 
cornu brevissirno, emarginato, injm hirsuto.

Longueur du corps.

o”. o36.

Ses caracteres le rapprocbcnt beancoup des «carabees MUitaire, Philoctrte, 
<le M. Olivicr, el surlout de l'espérc qu’il nomine Agénor; mais il dilRrc de re 
de rnier par la corne de la tete qui na point de denl apparente. Son corps est 
entiérement d’un brun marrón foncé et luisant. Les antennes, le desunís du 
corps el les ¡lates sont garnis de poils d’un brun rous-Atre. Les inaudibiilrs sonl 
saillantes, noirdlres, avec le bord lateral el cxtérieur droit, trancb.uil ct un peu 
relevé; leur extrémité est tronquee, rc’courbée ct bidentéc; la denl exléricure 
est la plus grande. Le ehaperon est largemenl écbancré el bidente á son bord 
antéricur. La téte cst ponctuée, resscrréect rebordee de cbaque cóté, avec une 
petitc arete transversale, et quelqucs petites inégalités au-dcv.int de cbaque mil; 
elle est armée, au milieu de sa partie anléricure et supérieurc, d une eorne 
recourbéc, terminée iusensiblement en pointe, un peu comprimee dans le sens 
de sa largcur ou de son diamétre transversal; sa longueur surpasse environ d une 
demi-íois celle de la tete. Le corcelet est presque rebordé en tout sens, lisse 
ct taillé en biscau á sa partie anléricure, vaguement ponctué sur les autres 
poinls; le milieu de la troncalure paroit un peu cnlonré; son extrémité supi- 
rieurc et postérieurc oflre une ¿mínense trés-courte, avaneée, écbancréc ct un
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pul bid<nlec en devant; rcttc come est couverte < n dessous dun cincel court 
ct rama«é, d’un brnn rouwAtrr; on remarque prés du nnlicn de chaqué bord 
lalérnl du coreelei une impression ou cicatrice, caractere qui se relronve aussi 
dan> la pluparl des scarabées. L'écussoti est triangulairc, pvtit, avec une ligue 
de points eufoncé* fonnant un angle ou un V, ct dont les branches sont p.i ral lé les 
aux bord*. La* cdytrcs unt une ligne impriméc le long de la suture; la plus 
grande’ partir de leur sin lace est lisse; la base, prés de s «paules, ct 1'espace qui 
avoisinc le bord cxtérieiir, a lexccption de 1'cxtrémité poslcrietirc, sont pom-tiié»; 
le» points formen! méme quclcpies lignes longitudinales, courtes et itiégalcs. Le s 
deux jambes nnlérieures ont quatre dents le long de leur cóté posléricur; ce 
mémc cóté c»t cgalcrncnt dintelé aux autres jambes; mais les dciilelures sont 
plus groupées, ct nc l'ormcnl pas une serie longiludinule comme cclles des jambes 
de devant.

Mcxique.
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XXXIX. IlANNElOX i osí.h <>| i.r

MELOLO VIHA .«.caopixw, pl. \\1I, CM a.- t„„|,„r njtnrrll., 
une tira pites p,ni, nrilr,,, grw4,_

Alloagfe; corcelet pin» long ,p,0 |Jr^•_ .1. *, b.lrt|, Ulrrj„ ,, um ,Um|
aotenne d. neul «Hule». .I.u.l |„ lro„ dm,,rn
Une» bd.de», dents de la méme longucur. I f
cnüercnicnt d'un bleu liux.nl. ristres i|ne.-

Elongataj thonce hngion tfuam Utinrr > Uluu Utrnun
lUUMguhloj anli-nnií artiru/n »*en., eapUi.A, tnph) U,., tars'um ,H, Ir/M,,,'
dentihu ,VI/Ue hngu , mfitv paul, truuton ¡ cvrf^n ,,rlu/UI . refc», 
cljtrü ttnalu.

O*. OI3.

lar lianncton tubtípineux de l.l.r.. i..» nú parn desoír fo.i.vr, dan» cr ./nrr, 

une section partí culi ere (Gener. trust. et in.tect., Tom. II, p»g. no' V.mi 
une espéte parlaitcin.nl n na logue : son rorps est clliptiqne, .Ion fots pin, |.>.i_ 
que largo, rétrécí aux deux «Btrémilcs, surtout cu devanl, ruto remrnl d’un 
bleu foncé el luisant, prestiño glabre en dessus, gano en dessous, am.i «pie »ur 
les antennes et les pote», de poils assez longs ct grisálre». le, atilcinu. sont 
noires, luisa ules, de neuí articles, dont les 1, 5 .tlluiige», rylmd.iqun, et
dont l.-s trois derniers en fruillcts, et composant une t.'te alioné" I a i.'te r»t 
vagucmenl poiptil^'e en dessus, un peu plus d< pnn.cc de clu pie r<>' ■ nl.r !.•» 
veux; le chaprron est tronque ou dn.it < n il.sant, arrondi »m «i.J ■», et .. 
rétrecil un peu de sa liase a son exlréinitr aid> ri. urr; .1 est íutbl< ment re!»>r,|. , 
ct ses bord» semblcnl se prolongt r jusqoau d.s»u. de» ycux L- <»rvcl»l est m 
forme d'ovalc tronque aux deux IhuiIs, , .-umirnt pomt.U. , rirr .!• nwnl un.

liux.nl
parlaitcin.nl
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et sans rebords bien sensibles; le rnilieu de cbaciin de ses bords latéraux est 
dilate ct lait un angle obtus trés-prononeé. L’ccussou est pclit, pointillé, trian- 
gulaire, avee l'extrémité obtuse. Les élytres sont rebordees, arrondics á leur 
bout postérieur, et ont cliaeunc environ dix slries longitudinales ct poncluées; 
pliisicnrs de ces stries paroissent rapprochées par paires; les intervalles conipris 
offrent de pctiies lignes itnpritnées, transverses, ct peu distinctes; ceux du 
rnilieu du dos paroissent étre un peu plus grands, et former comme de petites 
cótcs. L'anns est prolongó en cóne ct velo. Les pates sont longucs, assez gréles, 
garnics de poils, dont plusieurs rcsscmblenl a des piquans. Les jambes ante- 
ricures sont bidentées au cóté postérieur; la denl termínale est longue ct avancée 
en lornie d’épine. Les tarses postérieurs sont longs. Tous les ongles sont unidentós 
á leur base, allongés, el biüdes á leur extrémité; la división iuférieurc est un 
peu plus lurge.

Acapulco.



XL. LAMPYRE linéaihe.

LAMPYIUS LtseAMs; pl. \xii, fig. 3. Rriixsi(

Linéairc, noirátre; antennes filiformes, simples; cor.elcl en d.n.i ... 1 „
marque d'un sillón au milieu; tous Ms bords et con des ílrtre» ‘
jaunátre»; les deux avanl-dernicr, segmensdu ventre d'un (i/C Cn,,"*rorn' 

Linean, n,,,...y; amennh f.Ufomubu,, ^(4w. </, ,llan
ny/m mn.ul.ato : ,/lnn . /. ,Harf >

centibusj venina segmenta duobus penúltima pnUtdi^jUnt.

Longueur <lu coros.

O1*. 011.

l ea des traits de rcsscmldanee avcc le latnpyrc marginé. Son corpa est propor- 

tionnclleinent plus allonge ct. plus étroit, sa largeur ne laisant guire que le qiuirt 
de sa longueur. II est noirátre, peu luisant, et presque glabre. Les antennes 
sont filiformes, simples, entiérement noirálrcs et pubescentes. La tete estcailuv 
sous le eorcelet, noirátre, avec le labre d on jaunátre roUssAlrc; les yetix sont 
noirs. Le eorcelet lurmc un demi-cerclc allongé, ou une espire de carré arrondi 
en devant: son milieu est marque d'un sillón longitudinal; tous ses bords, a 
I exeeption du milieu des laléraux, sont d’un jaunátre roussátir; la bnrdurc 
arilérieurc est un peu plus étendue en couleur, et a, poslcricnremenl ct dans son 
milieu, une écbancrure on un sinus. L'écusson est noirátre, en triangle allongé, 
avcc I extrémité obtuso et un peu roussátre. Les élylres sont trés-étroites, unu s. 
avec le bord extérieur el la suture d’un jaunátre roussátre, Icxlriniitc weptec. 
Le ventre est presque noir; les deux avant-derniers anneaux sont d'un jaime 
pále, avec deux petits enfonccmens circulaires sur chaqué, et le milieu du bord 
postérieur écliancré; les pales sont noirátres, avec uu peu plus de la inoiti. 
inl'érieure des cuisses jaunátre.

Bords de la riviérc des Amazones.
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\LI. CALANDRE veloutée.

CALANDRA semcea; pl. XXH, fig. 'i; varíete; grossie.

Massc des antennes tronquee; coreelet d’un rouge de sang, asee les bords latéraux, 
une lignc longitudinal# dans son milieu, ct deux taches allongées, dorsales et pos- 
tcrieurcs, noirs; élytres d’un noir dé velours, slriées, avcc la base d’un rouge de 
sang; pales rouges avcc les genoux el les tarjes noirs.

dnteniuirum clava trúncala; thorace sanguíneo, marginibits lalcralibus, linea longi
tudinal; in medio, maculis dualms clongalis, dorsalibus et postieis, nigris; eljtris 
atro-'velutinis, striatis, basí sanguínea; pedibus rubris , genieulis larsisque nigris.

Calandra sericca, Oliv. Jdntom. Coléopt,, Tom. V , pag. 84, pl. XXVIII, fig. 4og.

Longueur du corps, tlepuis l’extrdmité ar ’añeui e de ó. tronipe jusqu a í anus.

o”, oí5.

M. Olivibr vient <lc décrirc ct de figurcr celte espéce. Jobserverai seulcment 
que les couleurs rouge ct noire, dont cel insecte est mélange, varienl beaucoup 
relativcmcnt á leur élcndue; je in’cn suis assuré en voyant un grand nombre 
dindividus rapportés de Saint-Dominguc par M. Launoy fils- Dans 1 individu 
que nous representóos, le rouge domine davantage; la trompe, ct une grande 
partie du dessous du corps, sont de cette couleur. Le corcelet ct les élytres 
n’ont point d’éclat ; mais la poilrine, le ventre ct les patcs sont luisans. II 
s’attache á cette calandre une espéce A’acttrus dont le corps est orbiculaire, 
deprime, parlaitcmcnt lisse, brun, luisant, scmblablc, en un inot, a lamine 

végétative de Degéer.
Dans les loréts de Jaén de Bracamoros, au Pérott.
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XLII. CAPRICORNE cordosxé.

CERAMBYX sucoscros; pl. Wll, fig. 5; varióte; de grandeur n .tun I).

Corcelet graud, l. és-iuégnl, bitubereul. de chaqué cáte. longueur de hruw.„ e^lan. 
le quarl de «elle des elytres; corp, dun brun marrón lu.Mnt, ..mermes tingues 
entncoup.cs de rou.sátre el de huir; une bande pune, iransverse . sur le nula ■„ ,|,, 
el)tres; cuisses noires á leur extrémile.

Thorace magno, ndmodum úmquali, ulrímpir biluivrculut» j bm^tudm.. s.ulrlb 
quarlam parlan longillidinis eljlrorum n.pmnte; corporv badio , minio;
longit, nigro rufucentigue annulatus djlrvrum medio J’auia Inuurmi luir... 
•Jemortun ápice nigro.

Cnamby.c succinclus . F*n. System. rirulh., Toiu. H, pag. i-\. Cupnco'no ronímne. 
Ouv. Entom. coléopt., l'oni. IV,n. fi^.pag.ao, pl.lig. u, b.

Longueur du corps.

o". 019.

Cette espere, qni forme, avec qinlques nutres, une división partícula re < t 

remarqualde par la longueur relativo du corcelet el celle de l'ícUMon, a el< 
deerite plusieurs fois. II nous sullira dobserver «pie nous représi utous ici une 
varióte dans Iaquclle la liando jaune des élytres est part.igée en quatre turbes. 
Nous avons remarque Irés-souvent que cette portion des élytres, coloree de 
jaune, est allaquee de préfércnce par les infectes destnictcur*.

Bords de la riviére des Antazones.
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\LIII. CLYTTTRE ceinturée.

CLYTIIRA cim-.vlati; pl. XXII, lig. 6 ct 7; grossie.

Antennes légércmcnt en scic: corps noir; son dessous, les pales, les cótés el le bord 
posléricur du corcclet garnis d’uu duvet soyeux. gris-jaunMrc; clylrcs rougeitres, 
avec la portion intéricurc de la base ct une bande transverse dans leur milieu 
nuiles.

Antenrus suburratis; corpore nigro J ilUus parte infera, pedibus, thoracis lateribus 
marginetfue postico tomento /imwsoentignseo; el) tris rubescentibus , basi interna 

fasciaque transversa in medio nigris.

Longueur du corps.

o". 006.

O s croiroit, au premier aperfU, que cet insccle est un scolyte d’Olivier ou 

une liylésine tic Fabricius. II s’éloigne un peu des clytbrcs par ses palpes qui 
sont plus gréles et plus cylindriques que dans ses congéneres, S011 corps est 
noir, inais tout couvert en dessous jusqu'á l’anus, sur les pales, la tete, les 
cótés et le liord posléricur du corcclet, d’un duvcl épais, soyeux, d’un gris 
jaunñtre, qui s’étend méme jusqii’aux antennes. Ces organes sont foiblcment 
tu scie, noirs, avec les sccond , troisiéme, quatriéme et cinquíeme artilles 
roussátres. Le labre est aussi de cettc dernií-rc couleur. L'extrémité postérieure 
et supérieure de la tele , le milieu du corcclet, jusqu'au bord antérieur inclusi- 
vement, sont glabres, tres-noirs, lisses et fort luisans; vues á la loupe, ces 
partios paroissent cependant trés-tinemenl pointillécs. L'écusson est triangulairc, 
noir, lisse et trés-luisant. Les élytres sont d’un rougeitre l’auve, brisantes, avec 
la base intérieure, á partir de la callosilé humérale, et une bande transverse, 
un peu arquée en arriére, assez large, traversant leur milieu, noires; la suture



et une grande partie du bord extérieur sont ue ce.tr .om.ur; ch.qn,
^‘■0,-n-n.gneslor„1(,.sp:,, (1,S1,,,,....... ............. .
tud.nalc. et sétendanl de U 1mm; au boul „„ VO|( p||
!Í < deu« «*W r«tfu .u.runr ,lr l„ | ,

. ue tn ont point paru différer 
prrmiére» pales est

cirrmii atnrrtfr.

atusi de crltr coalrar; chaqué 

tiidinulcs, et s'étendanl de la base au bou. " " ' '
... ,WM a" bo"1 opposc; on volt cnoutrc, nr<» drI t'í'fiAsnn. I»* mtnmpnm»aM«>nt .1.. 1-_ . «•
csl dilaté ct repite cu dessous. Les patea anlérícures i. 
des autres en grandeur; le fond des cuisse» de cea deux 
roussAtre, á en juger par des intcrvalles depilé».

Trouvée une seule luis a Guayaquil, auPérou.
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XLIV. CASSIDE grélée.

CASSIDA mvlticava; pL XXII, Gg. 8 el g; Je grandeür nalurcllc.

Bronzée, sans taches; corcelet cotier, quadriponctué, dilaté au milieu du bord pns- 
térieur; élytres élevées prés du milieu du dos, avec des points enfoncés, nombreux, 
el dont plusieurs rassemblés par groupes.

Enea, immaculataj thoraee integro, quadnpunctalo, ad marginis pnstici médium 
dilátalos eljtris, dorsi médium versus, gibbosis, rabie imp resso-punctatis; punetis 
plurimis congeslis.

Longueur (lu corps.

om. 01^

Elle est presque arrondie, entiérement bronzée, plus foncée et plus luisante 

en dessous. Son corcelet est court, large, figuré en segment de cerclc, rebordé 
sur les eótés ct en devant, sans cchancrurc notable á sa parlie antérieure, ct 
prolongó en anglc obtus au-dessus de lécusson; 1c milieu de son disque a, de 
chaqué cóté, deux gros points enloncés, et une petite ligue imprimée, dirigée 
vers le milieu du bord poslérieur. Lecusson est tres-petil, triangúlame ctenfoncé. 
Les élytres selevent insensible ment vers le milieu du dos, et forment une bosse 
eotirlc, terminée en pointe arrondie; clics sont entiérement couvertcs de gros 
points enfoncés, de grandeür inégale, ct dont plusicurs sont rassemblés par 
groupes de deux a quatre. I.cs pelotes des tarses sont cendróos.

Environs de Lima, sur les broussaillcs.
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XLV, ALIISE a bohdvhe manciii.

ALTICA ALuo-MMiornTi; pl. XXII, fig. ,0; de grandenr naturelle.

•
Ovoide; corcelet transversal, uní; lecond «Hule da antennes plus peni que le troi 

siéine, cclui-ci et les suivau» presque égaux; les quatre jambes posl> r.eura umdrni.-e. 
en dessus. pns <le leur exlreni.le; . < nrcelet, I'cxcrplmn de sa
limbo extérieur des élytres, cxtremité postéricure du «entre, blana, .Ijtres presque 
rugúense», nuires ou d’un veri bleuAtre, mélc de violel.

Ovata; thnracc transwso, Itwi ; untennnrum articulo arcuado te rito rninorr f boc rl 
srijuenlibus subieijualibus; libus ipiatuor po.ilicu, ápice ni rrrsui unulrntatit!
hlgro j thorace, latenbus excoptis, rljlronun limbo externo, rentru ápice j albi*¿ 
eljtris subrugosis, ni gris aut c<vrulcsccnti-vind¿bus violaccoipit tpanu.

Longueur du corps,
• -•*

O", oto.

Tje genre des allises est maintenant coniposé d’un Irés-grand nombre d’espéces 

qu il est impossible de bien caractériser, sans le sccours de bonnes división* 
car autrement les pillases spéciliqnes seront ou trop longucs ou insufll-sanlo. 
M. Illiger vienl daplanir ces diflicultés, en formant dans le genre des altiws 
pbtsieurs petites l'ainilles qui sont tres-nalurelles. L'cspéee dont il sagit in 
appartient á la premiére de ces familles, les phjsapodes. II la sign.de ainsi 
ongle postérieur (\e dernicr arlicle des tarses post< rieurs), gn le á sa base, 
dilaté et comme bossu a son extrémité supériettre. Elytres vaguement 
ponctuées ou lisses. Corps ovale, un peu deprime, lele un peu radiante. 
Corcelet transversal, sans sillón transversal a son ext remite pos leí ieure. 
Cuisses postérieures grandes, comprintées, en demi-caur,renflíes en di tsus, 
droites inférieurement; jambes postérieures ayant une petite dent au bord 
postérieur, pres de son extrémité; petite épine postéricure simple. I remier

sign.de
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article <les tarses postérieurs une demi-fois plus court que la jambe, inserí- 
a son extr¿mit¿ CMagat. für Insekt. iSo-,pag. 5^. On pourroit Portille r les 
caracteres ou augwwnter le nombre de ces coupes, en mettant á profit les 
antennes, dont les anieles n’onl pas toujours les mémes proportions relances; 
c’est une considéralion que M. llliger a négligée; nous y avons en cgard dans 

notre plirase spécifique.
L’altise á bordare blanche est ovoide ou ovale, mais un pen plus étrodgen 

devant; son corps est plus large que liaut, et d’un noir luisant. Les antfflncs 
sont un peu plus longues que la nioilié du corps, filiformes, tres-rapprocliees; 
on voit derriére leur inserción deux pelites lignes élevées. Le corcclet esl trans
versal , un peu plus étroit que les élytres, uní, avec les eólés largemcnt 
deprimes; ccs cotes sont noirs; mais le milieu est blanc, el cette couleur y 
forme une grande tache demi-circulaire, appuyée par son diamétre au bord 
posléricur. L’écusson est pelit, noir, lisse et figuré en triangle isocéle. Les élytres 
sont chargées, jusqu'a la marge extérieure, de points enfoncés, tres-grands et 
fort rapprocltés, ce qui fait paroilre la suilace de ccs élytres comme ridéc ou 
fortemenl chagrinée; clics sont noires, op4un vert melé de blcu, avec un rcílet 
violet; le linilie extérieur, lextrémité postéricure du ventre et les cotes des 
anneaux qui le précédent sont blan¿st La face supérieure des jambes est un 
peu creusée en goultiérc, et un des bords de ce sillón est loiblernent unidenté 
jirés de 1‘cxtrémité; cette extrémité est armée d une petite cpinc; les tarse* 

sont courts.
Acapulco.



\LM. EUMORPHE Juicigirf.

EUMORPHÜS atara»; pi. xxn, tíg. ,,;gro„i.

Téte, corcelet, base des antenne», et majenre partie des peles, fa,,,es; „oe t.„ |,r 
el ccbancrec aiileneurcinenl sur levlmiúle pnleneurc du corcel. I; chi,., .......
parsemées de poinls entonces. avec tous les hdrds, h base, el u,..- raie Ua, 
au milieu, fauces; dessous du corps d’un brun fonce.

C^pite, /hornee, .mtennarum basi pedum,p,e nuu imn parte, Jrm,p,n. „ . ,/„„í<r 
ttmett/a postica, nigric.mti, onlice rnmtf-malt, ,■ eljtn, ,ugnij ,flar,IM 
pune/a/is; marginihts ómnibus, basi linca.pie transversa m medso. Ji rru/pne,,, 
eorpore subios intensivo brunnvo.

í.otifficur du corps.

o". ooíT.

( . et eumorplie n'est peut-étre qu’tine variété de celui que M. Olivicr a dé.r,t 

sous le nom de Ccint, cinctus. ( I'ntoni. Coldopt., Trun. V, pag. lofi^, pl. I , 
íig. 5). 11 n’en difiere que par les caracteres suivans: i.» le corcelet c,l marque. 
au milieu de son extrémité postérieure, d’une tache noirálre, nrrré, échanrrr. 
¡gy milieu du bord antéricur ; a.° la r.iie fcrnigiueuie du milieu des vivires 
n’est pas interrompuc; elle s’étend jusqu'á la suture; 3." le dessous du <»rp, 
est d’un brun l’oncé, avec quelqucs espaccs sur la poitrine, ct, vers l'rxlrcmilé 
du ventre, roussátres. T.es patea sont de cette dcrni.rc couleur, avec i’cxlréiuil. 
supérieurc des jambes obscura. Le corps est tris-luisanl. Les antennes sont 
noirátres, avec les deux premiers articles lauves; les derniers manquent dans 
notre individu. Le corcelet est iinement ct vaguement ponctuc ct rebordé cu 
lout sens; il forme un earre presque une Ibis plus large que long, ct un peu 
dilaté vers les anglcs antéri.urs; le disque oflre .latís son milieu Lipparen..- 
d’une petitc ligne imprimée el longiludinale , ct de chaqué cóté deux g....
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points entonces, disposes obliqucinenl; les deux marges laterales, ou le limite 
des cólés, sont un peu plus clevées dans leur rnilieu ; au Lord postérieur, clics 
se detachenl en quclquc surte de la portion discoidal*:, par le moyen de deux 
ligues í'ortcnienl imprímeos, el qui finissent vers la moitiéxle la longueur du 
conde!. Les élytres out des points entonces, disposés vaguement ct placés á 
une dislance assez sensible les uns des aúlles; la raie fauve qui traverso le 
niilieu des étuis est un peu arquée en arricie. La teinte lative qui afFecte 
cette partie et les nutres énoncécs daus les caracteres spécifiques , est pile.

Celte espéce est encore voisitie de l'atgitbc cinc tus de Fabricius; ici la lele 
el le corcelel sont enlicrenicnt noirs.

Pris une seule luis sur les bords de 1'Oréuoqiie.



lísdiib viniinpi>\c

XJ-A1I. LÉDRE vj ni [jípense.

DEDRA viudimuis; pl. XXII, fig. i,; de grandeur naturelle

Rotigedlre ; front ’ unidenté i son extrémité inferiente, enfuneé duna wn milieu we< 
deux cmineiices á son extrémité supericurc; corcelet bicornu; demi-elui» ven», ate. 
l’exlrctnilé rougcálrc.

Rubescens ¡fronte infra unidentala, in medin ejrrtieafa, ad apiccm superum bipromuiula; 
tborace bicornuto; heme!} tris viridibiu, ápice rubescenti.

Longueur <lu corps.

o", oao.

Cette espéce fait le passage des ledrcs de Eabricius aux hémipti res de la méme 

latnille, qu'il nomnie membracis, tlarnis, centmtus, el que nous réunissoiis 
en un seul genre, conservan! sa désignalion primitive, celle de mcmbraiv. I,, 
ledro viridipenne ressemble en eflét, quanl au facies, au lédre á oredles 
(auritd)-., inais 1’extrémité inférieurc du front n'est point deprimir on plañe; 
elle forme une saillie avancce, compriméc ct tenninic par une pointe aiguc ou 

\ij«je dent; or ce caractérc est propre aux inembraces : ne seroit-il, drs-lor», pa» 
qilus naturel de rétablir ce dernier genre tel qu'il cloit d abord, satif a le diviset 
d'aprés les modiíicalions secondaires el trés-v anubles des formes de la tete ct du 
corcelet ?

Le. corps du lédre viridipenne. cjt allongc , presque de la méme largcui, 
rougeátre sanguin, et un peu soyeux en dessous. Le bec est fort court. On 
remarque, immédiatement ati-dessus de la lévre supericurc, un avamenirnt 
triangulaire, comprime, surlout inferieurement, oú sa tramite est sigue; la

' J'appellc front la partie antéricure de la lite ailuée an-dnau»du eli.fero».

i
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pointe <le cclle saillic, qui forme une gorfe de nez, est terminée brusquement 
par une dent acérée; le devant du front est ¿erase et largement excavé dansson 
milieu; ses cótés ont quelques sirles transversos, peu distinctes; le bord ante- 
ricur ct supéricur de la tefe est cnfoncé longitudinaleinent, ct offre de chaqué 
cóté de cc sillón deux émincnccs ou tubérculos; l'entre-deux est plus pile ou un 
peu jaunátre; derriére cliacune de ces protubérances est un petit ceil lisse, trés- 
brillant; les yeux sont bruns. Le contour du corcelet est d un roussátre obscur; 
mais le disque, qui se dilate trés - sensiblement á peu de distance du bord 
antérienr, est jaunátre; sa surfacc est un peu ridée; vers les angles de son 
extrémité postérieure, s’éléve de chaqué cóté, ct dans une direclion oblique , 
une corne conique el obtuso; ces deux pointcs sont divergentes. Lécusson est 
assez grand, en triangle allongé el pointu, jaunátre, avec les cótés de la base 
rougeátres; il est coupé transvcrsalement en deux par une ligne imprimée; la 
moitié postérieure a, dans son milieu, une pelite ligne enfoncée et longitu- 
dinale. Les demi-éluis sont d on veri tendré ou pále, coriaccs, en toit, fortement 
ponctués, avec l'cxtrémilé postérieure ou la partic presque mcmbrancuse et 
rélieulée, le bord extérieur et un peu la suture rougeátres: cette portion ter
mínale des demi-éluis est luisante ct dépasse un peu l'anus. Le dernier anneau 
du venlre est fort grand , allongé, avec une aléle longitudinal de chaqué cóté 
et l'extrémilé postérieure fendue au milieu. Les patos sont rougeátres, gréles, 
cylindriqucs ct pubescentes; les jambes ont un sillón tout le long du cóté 
extérieur : les bords de cc cóté sont dentelos aux jambes postérieures.

Trouvé une seule fois sur les bords de la riviérc des Amazones.
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XLAHI. POLISTE pédonculée.

POLISTES pedv.cüxata; pl. XXII, fig. l3; fcmelle. de

Noire; premier anneau de labdomen rétréei en pedicnle, turbio.-; |e (.r„nd
forme de clocbe¿ leur bord postérieur, eelui des troi, ,llnMUM ,u„.¿ .

segment anlerteur dn corcelet, une ligue sur lecuswn. pitres; ade, superieurc 
taunAtres, avee 1 extrema postérieure plus chore, le slignute no.r et la eeilule 
margínale noirfllre. ¿ c ,c

Mgm¡ abdondnis tegmento primo pedtuuidiformit ;
pan,dato; dlorum segmentara,,up<e ,nun J
.m^.eodemrnargtne i,,,,:,que Sculelbui, ()/(J *
tul apicent ddutionbus; stigmate nigro cell,duque murgmul, fUiC,s.

Longueur du corps.

o", oto.

xSlle est don noir mat ou d un noinUre trés-foncé, sans la mondre lache sur 
les antennes et sur la téte. Le segnunt antérieur du corcelet est bordé de ¡aunótre 
postérieurement, ce qui forme tifie ligne tris-arquée; lextrémité de I eciisson esl 
traversée par une ligne de la méme couleur, et qui s’élargil un peu aux deux 
lmnts et au rnilieu ele son bord postérieur. Les ailes stipcrieurcs sont d'un jaunátre 
faissátre, avee lextrémité plus claire; le stigmate est noir, et la eeilule margínale 
obscuro. Le premier anneau de l'abdomen est rétréei en un pédicnle qui s'élargit 
vers son extrémité, et a la forme d’une poirc ou d’une totipie; le second est 
grand ct figuré en cloche; le bord postérieur de ces deux anm.iux, celui des 
trois suivans sont jaunátres, tant en dessus qu'en dessous; les lignes circulaires 
formées par cette couleur ne présentent pas de sinnosités sur leurs bords, et 
sont de la méme étendue. Les pates sont uoires, avee lextrémité supérieure des 
cuisses un peu bruñe.

Sur les bords de la riviérc des Ainuzones.
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XLIX. BOUSIEJft A LVNET’l'E.

COl’RIS coasficillatis; pl. XXIII, Cg. i ; le mále, de grandeur nalurelle.

MAle. Une corne rccouibec sur la tete; corcelct fortcment incliné en devant, avec une 
cxcavalion ct deux petites corucs comprinices, en forme de denls, sur le dos; milieu 
de son bord postérieur prolongé; vivires sillonnées; téte, dessous du corps et pales 
noirs; corcelct, élytres et le dessous des quatre cuisscs postérieures veris; sternuni 
intermédiaire prolongé antérieurement en pointe.

¡Mus. Capite cornil recurvo; thorace antier retuso, saperias excávalo, cornibus dttobus 
pañ is , compressis, dentiformibus, ínslructo, ad marginis poslici modium producto; 
eljtris sulcalis; capite, carpore infra pedibusijue nigris ; ¡hornee, eljlris femorumque 
quatuor poslicorum latero infero viridibus; sterno intermedio entice.mucronato. *

Copris conspicillatus Wbbbr. Observat. cntomol., pag. 36, mas. — Fai>. Sjstem. elcuth., 
Tom. I, pag. 22 , mas.

Latiguear tlii corps.

o”. 026.

Cette espéce a de trés-grands rapporls avec le bousier e'légant {festivusf 

el n’en difiere bien essenlicllement que par ses couleurs. Le corps est trés-luisant; 
la téte, les autennes, le dessous du corps et les pates sont noirs; le corcelct, les 
élytres el le dessous des quatre cuisscs postérieures sont d'ttu beau vert de
á l'exception de quelques parties que uous indiquerons dans le détail de la' 
description. La masse des autennes ressemble un peu á celle des letlirus, en ce 
que le premier article de cette masse est en demi-entonnoir, ct enveloppc les 
deux suivans. Le chapetón est arrondi, et trés-légéremcnt échancré au milieu du 
bord antéricur. La téte est armée d’unc corne, s'clevant presque perpendicu- 
lairement, tant soit peu rejetécen arriére, en cóne allongé, allant inseusiblemcnt 
en poinu;, un peu anguleusc sur les cotes de sa base, marqtiée d’un sillón dans 
le milieu de sa lace postéricure, avec un sinus prés de son extrémité; la lougucur
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™ 1................ nrancne «t I tril verte. I.. «artdrt cvt fort
grand, comme dans la plupart des .-ongénérr», dilaté ven Ir radien .le se, ,ót. 
sinneux au bord antérieur, avec les angles latéranx saillans, pointm, ct un p. u 
releves; d est lorie,nent incliné, ou coupé en t.dits depuis k m.lun du dos 
jtisqu en devant; de chaqué cóté du milieu de ec do, est une petit. . orne trran- 
gulairc, comprimee longitudinalemcnt, peu courbé. en dedal», tuut.s deux 
noires, i, lexccption de leur origine; les deux plan» laléraux de chaqué come se
prolongcnt en devant, et y forment deux arele, ou clévalions linéair. s el long. 
Indina les; 1 Ínter valle dorsal comptis entre les comes est fortement déprimé, on 
marqué d'un enfoncemenl transversal, ct qui desi.-nt plus sensible par l’élé v,rtion 
brusque de l’extrémité postérieure du dos; ver, le milicu de chaqué ...t. du 
eorcelet sont. deux petites cxcavalions arrondies; par derriérc, et a corara, neer 
aux comes, le dos présenle deux serles d'arétrs arrondies, transverses, obliqu.x 
ct noires; le milieu du bord postérieur est dilaté, et forme un .ingle ou un< 
poinle qni remplace lecusson. Les élytrcs ont cliacune une lache noire scapulaire 
ct sept silluns (sans y comprcndrc celui du bord extérieurJ, dont le load paroit 
noir; le Iroisiéme et le qualriétne sont conune mterrompus a lcnr naissali.e p.u 
une impression communc ct assez grande. Le slernum iutermediaire < si tris-liss., 
ct s'avance en présentant une poinle tres-forte, acérée el courbé, . Les premieres 
jambes onl trois dents au cóté extérieur.

Dans la femelle, la lele n'a point de cornc; on volt a place une aréle 
transverse. Le cotcelel est paredlemenl tnulique, convexe, noir, av< . une grande 
parlit des cótés ct du bord postérieur veris; le milieu du dos offre en devant 

,t une incisión peu profonde, linéaire, arquée, el dont la cOurTturc ngarde la
’t élc; de chaqué cóté est un enfoncemenl profond, ct dont les bords ¿leves sont 
noirs; l’espace latéral ct coloré de vert est marqué d’une la. he noire. Les deux 
jambes antéricures n'oiit que la denl termínale. Je représe nterai cette ícnt.lk 
dans la suite de I'ouvrage.

A Quito, prairies de Chillo; il se trouve aussi au Brésil.

t



320 INSECTES DE L AMEJUQÜB EQUIN0X1ALE,

L. ON 1 HOPHAGE curvjcorne.

ONTHOPHAGÜS cubvicornis; p). XXIII, fig. 3; grossi.

Male. Deux comes arquees et divergentes sur loecípul; «levant du corcelet avance, 
ternune en pointe, asee une excavaüon de chaqué cóté; bord antérieur du chaperon 
releve ct tronque; corps noir; antennes et tarses bruns; élytres slriécs.

M„s. Occipile caraibas duchas,, arcuatis, dioaricotis; thoruce antice producto , acuminato, 
ulnn.jue excaoalo^ cljrpei margine antico rejlexo, trúncaloj corporc nigroj antennis 
tarsisíjue brunncis; eljtris siria tú.

Longueur du corps.

o", oí t.

•Te place cette espire á cóté du bousier vache (vacca) de Fabricius, et du 

bouster a/bteorne «le M. P.disot de Beauvois. Son corps, á lexception des 
antennes et des tarses, qui sont dun brun foncé, est entiérement noir el luisant- 
e dessous et les patos ont des poils d un brun grisdtrc. Le chaperon est un peu’ 

smuettx el reborde sur les cótés; son extrémité antérieure est tres-relevée, avec 
e botd tronque transversalement el arrondi aux angles. La téte est pointillée • 

<le sa nuque s elévent deux cornos gréles, assez longucs, allant en pointe, diver
gentes, arquees, se recourbant vers leur extrémité, et semblables a cellos du 
bouster laurean (lauras) de Fabricius; elle» se logent dans les deux excavations 
an eneures du corcelet. Cette partió du corps est trés-lisse sur lo dos, finement , .
pomldlée vers les bords antérieur et latéraux, avec une impression de chaqué cóté Z / 
cxtremtlc anteneure ot dorsale est enfoneée longitudinalement et obliquoment ' 

don kr'C ■’ 7’“ mte*médiaire est «evé, et présente une saillie bresque, 
dont los cotes suponeurs sont convergens, et forment une pointe ou un anglé 
comméeH L-r 1 7“"® SCPt stries d“ bord extéricur non

vaüe ont 7 Í ‘í P*™^ P™ courbc: les int-
nr n r ■ St 7'7* et Pcu aPP*™s. Lo cóté extérieur dos deux
premieres jambes est quadndenlé.

Pris dans du erotlin, á Quito.
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LI. HANNETON ROVII.IF.VX.

MELOLONTI1A mmicixoax; pl. XXIU, fig. 3; gro?si.

Oblong; corcelet n’élant poinl plus long que large ¡ antennes <le neur «Mielas, les trois 
derniers forinanl la inasse; tous les crochets des tarses égaux. hílales; corps enlírre- 
rement roussjlre, couvert de petits poils punátres; bord anlcrienr du chapetón 
relevé, obtus el entier; corcclet convexe et arrondi.

Oblonga; thorace non longiora quam labore; antrnnis noven articula, tnbui ultima 
clavam efficimtibtus tarsorum ungmbiis ómnibus impiahbiis, bifidui nepote nomino 
rufrscenti, pitia minimis, lulescentfyus, resillo j cljrpei margine áulico elévalo, 
obtuso el inlegroj tliorace convexo, rotunilato.

Loneueur du corps.

o™, oto.

Les antennes, la forme. dil eorps, celle Jes crochets Jes tarses, doivcnl faite 

ranger cette espéte dans le voisinage du hanmton solsticial. Elle est m imimins 
proportionnellement plus étroite, et plus convexe; les crochets des tarses ont 
leur extrémité bifide, avec la dent ínférieure un peu plus coarte. Le <oq>s est 
cntiérement roussátre, ou d un fauve clair, pointillé, et convert d’un duvet clair, 
jaunAtre, formé de petits poils: cctix des pales et de fanus sont plus lorie?. II 
m’a partí «pieles antennes éloient coinposé. s <le ncuí arricies, ilgnt le troisiéinc 
un peu plus long que les trois suivans, et dont les trois derniers forment une 
frasstie ovale. Le chaperon est transversal, avec les bords relevé»; celui de devant 

¿ ósf obtus, enticr el arrondi sur les cótes; les yenx sont cendres. Le corcelet est 
presque aussi long que large, convexe, arrondi, avec une ligue longitudinal.- au 
milieu du dos, ct un point de chaqué cóté, lisse ou dépourvu de poils. I. écussun 
est petit, presque en forme de coeur, et plus ganii de duvet que les autres partos 
du corps; une ligne cnfoncée le partage longitudinalemcnt en deux. ( baque < Iv tr<- 
semble oflrir, vers le milieu du dos, deux ou trois ligues.'l. ie. s. l longitudinales, 
peu prononcces. L’anus est obtus ct découvert. Les deux premieres jambes ont 
trois dents sur le cóté extérieur; lcxtrihiiilé des autres est couronnee par un 
vcrticille de pelites pointes en forme d éjiines.
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LIJ. TÉLÉPHORE en dedil.

TELEPHORUS luctuosüs; pl. XXIII, fig. 'j; de grandeur naturelle.

Trés-noire¡ corcelet et abdomen d'un jaunálre livide; cotes du corcelet l’orl ¿leves. 
jílerj thorace abdomincijuo Hvido-Jliwesccnlilius; thoracis lateribiu rabile re/lejás.

Longueur <lu corps.

o”, osa

Ses couleurs luí donnent une grande aflinité avec les cantharides flavicolle el 

lúgubre de Fabricius. II est dun noir foncé, mat ct pubesccnt. Le corcelet et 
1 abdomen sont entierement d un jaunAtre roussAtre et pile. Le corcelet cst un 
peu plus clair, luisant, arrondi aux angles, parsetné de poils noirs, avec les cólés 
fort eleves. L écusson est petit et presque carré: les élytres sont tres-planes, 
untes et recouvertes d'un duvet noir, soycux et fort court. Les antennes et les 
pales sont de la coulcur du corps.

Dans les bois du Pérou.
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DYTIQVI C1RC0NSCR1T.

LUI. DYT1QLE
DYTICUS pl. xx,,,, flg

Femellc. Un éeuMon; corp, brÍCTe.nent ovale noir4lrp pn .
dessous; bouche, bords latéraux du corcclet él de, ,|,tr J- ¿ n°‘r

.»•>* J" ™«. p-irt.™, ’ ’E £
de pelits points punatres; yeux cendres. - P 1

Femina. Sculellalus; corpore biwiter ovad, turra
elylrorunupu, laleriha, rufeseentijUdd». elJtmrum Mo "'h

antro,US, frontit maculis duakus connota, tkorac.t medi, l,n.a 
c^atuor anUcts, femorum potlicorum parte, rujescenübu, ;
Jlavido punctulatis¡ oculis ciñerais.

'»/«» blcÚllaloj 
trantvena, padtbut 
tlylra tubbnibui,

Longueur 'tlu corps.

o”, ou.

Ooit que Ion adopte les nouveaux gcnres introduits par M. Clairville, dans 
nolre famille deshydrocanlharcs, soitque I on sen ticnneau systénie de I'abri.iu,, 
cet insccte sera toujours un vrai dytique, uon-seulenient [>ar les organes de la 
bouche, sa forme genérale, mais encore par les proporlions relatives des article, 
\''.S antennes. Son corps forme un ovale court, ct se rapproclunt de l’ovoide; 
si est deprime, ainsi que tous ses congéneres, et trés-luisant; son dessous est 
trés-noir; mais sa teinle supérieure paroít moins foncéc, á raisou principalemcnt 
de pelits points jaunátres dont les élytres sont parsemées. La téte est parfaitement 
lisse; on remarque seulement á sa partie antériciirc deux gros points enfonccs, 
un de chaqué cóté, prés du bord interne des yeux. Le corcelet a sur ses cótés 
un grand nombre de petites lignes légérement imprimées, court.,, rapprochécs, 
ct entremélées de petits points. La ligue roussátre, qui coupc au milieu de sa 
largeur, se réunit á la bordurc des cótés vers les angles de la base; le milieu



lissc, en trianglc presque isocileet oblus. Les élytres, vues á la loupe, paroissent 
trés-finement et vaguement poinlillées; on distingue, á peu de distance de la 
suture, quelques points enfoncés, plus remarquables, et disposés sur une ligne; 
Ja bordare jaunátre et extérieure odre, le long de son cóté interne, quelques 
cchancrures ¡llégales; elle jette prés de l'extrémité un rameau plus considerable, 
s'étendant jusqu a la suture, et arqué cu devant; on voit aussi plus bas une petite 
ligue jaunátre et oblique; la surlace de ces élytres, á l’exception du milieu du 
dos, est parsemée de petits points ¡soles ou réunis, ct de quelques traits longitu- 
dinaux de la méme couleur; chaqué bord du baúl de la suture oílre encoré une 
ligue tres-fine, roussütre, et trés-peu apparentc; les dents de la bordure sont 
ponctuées de noir&tre.Les quatre pales anlérieurcs sont entiérement d'un roussAtre 
péle; mais les derniéres sont presque noirts, avec une partie des cuisses roussAtre : 
la forme cylindrique et simple des deux premiers tarses annonce un individu 
femelle. Les autres caractéres dont nous nc faisons point mention, sont exprimes 
dans la plirase spéciíique.

Fossés du Mexiquc. •
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L1V. EPITR \ge a A X Th. XX ES IIIU M f s.

I.l’íl l< \í.l s IltllsslcoilAls; WIII, i;., r,- qi(rt„

A p tere, noire, sans 
presque orbiculaire 
brun noírálrc.

yetes prcsqne liue; «Internen pregue obl,ToHlr¡ , 
, tronque aux deux exlremitós; auleuuc» bruñe,. |)llr, ,| un

posUctque trúncalo ¡ antemu, imanéis; peiMu, pleri,

Longueur du corps.

o”, oog.

La scrtiuti <les coléoplfcrcs, dont les tarx-s ránl de Jet j artid,,, mi r.II, de, 
liélcromércs de M. Ihtnieril , est une des plus diflirile-, non scnleruint par 
rapport a 1 établissement des caracteres génuriques, mais ttnorr quant .< la 
délermination des esperes. J ai lait ton, mes efForts pour ri l.iirer retir partie 
de I entomologic : jaroucrai ncanmoins que nion travail est encoré impari.iit, 
que mes LiniUcs ne sont pas tottjours iigour<u»cinetit circón,, rite, . t futí 
groupcc* : 1 iusce.le que jai a décrire m’eu ibtiniil une prense; rar d’un inte il 
so rapproche des ancicnnes pimélies de labriiius, et de Inulre il i.i ir.\ 
'.‘usin de mes epitrages, que j ai places á une trop grande distan. <• d, i.c, ,|ri m r, 
«"oléoptéres. La resaemblance de cel iusccte avec les pimélies cst telle, que j .ii 
crn long-tcmps qtl’il formoit une espere tres-, oidor de oía trntyrr interrompuc 
ct (les akis, glabra, orbiculatu de l’.dnicios. II sélevoil cipeii.l.mt un doute 
dans mon espril : les pnuéliaires, les sepidirs ct les sranres sont pruprc, á 
1 \friqiie ct anx pays chauds de ÍEorope. Cette reflexión a entramé un ■ samen 
plus attentil, el j ai rccounu que c< t inserte ii’étoit pas une tcnlyric; qu> 
antennes, scs organes de la inandncation et ceux do momeiiu nt ,< r> pri-Mti- 
toient sous la méme forme dans les epitrages, a une scidc différenrc eMcntic|!<

Zoolugie. aj
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prés : ici.la división intqlle des mAchoircs esl déponrvuc d'ongle coiné (ou <lu 
moins nía piiru tcllc); lá, elle en oflrc un, comme daos les lamillas des pimé- 
liaircs ct des lénébrionites. Celle consideration ne semble pas d’abord bien 
importante; mais on en ¡ligera autreinenl, si Ion fait attention aux vues de la 
nature. Les insertes qn elle destine á rongcr Ies parties solides des substanccs 
animales ou vegetales, ont les mAcboircs plus fortes ou plus dures que ceux 
qui se nourrissent de molieres plus landres; cesprganes, dans le premier cas, 
sont presque loujoius accompagnés de ce crochet inlericur dont nous avons 
parlé. II seroit done possible tpie finsccle dont il cst question composat un 
gente propre, d’aulant miciix qu’il seloigne par le porl des épitrages, qu ¡1 vit 
á terre comme les pinicliaires, et que M. Bonpland a rapporlé du méme pays 
un autre insecto 1 ayant les mótiles caracteres génériques.

1 J’cn duune raí plus bas la descriplion ainsi que celle d'un vcrilable épitrage.

í-c corps de l’épitragc a antennes bruñes cst ovale, d’un noir assez. luisant. assez 
lisse ct presque glabra; vu a la loupe, il paroit finement pointille. Les ant< unes 
et les palpes sont bruns. Le corcelet esl un peu plus large que long, convexo, 
presque orbicnlaire, avec les bords antéricur ct postericur droils; les cótes sont 
rebordé», dilaté» ct arrondis, de sorle que la largeur dn milieu du corcelet 
égale presque cellc de labdomcn. Lccusson est petit, mais distinct, et d une 
figure triangúlame. Labdomcn cst presque obovoíde, et deux fois plus long que 
le corcelet; il cst embrasse par les élytres qui paroissent sondees, dont la sur- 
face cst convcxc, arrondic, ct présente quelques loibles connnenccmens de stries 
ou de ligues de poinls; l'extrémité postérieure de ces cluis va en pointe. Les 
pales sont d'un brun noirAtre; les arlicles des tarses sont soyeux en dessous , 
comme dans les liélops, les épitrages, et les poils sont dun gris obscur.

Dans les sables, entre Caricbana ct Atures.



c.iuiu!uo.x i.h.pRi.
1 »•

f.V. CHARANSON

CI'RCI LIO ANNVI.IOE»; pl. X\H1. flg
’ *1® pandear naturellr.

Joules les cuisses unidcntécs; rostro nrcsnnp l> i

- « ...... ..  ~r ¿’SuÍÍX’.,’....¡'">7
transverses, et une lache aunulairc sur les vivires ,1 , ' ..... *”
point, distan, et dispose, ligne,. ‘ ' °íhriCr' 1 P01"'111-

Femo,,^ on^ un.d, ,.,lll0r,lcls frn. ,
•n'Un’°!rnV-^07 M.,fcZ. htenim.eljSmn

Longueur du corps, depuis lextrémité du rustre.

o". 017.

Dans les méthodes de Fabricius ct de M. Olivier, cet inserte doit élre as,ocíe 

aux rhvncbencs. II est tres-voisin de l’cspéce que le dernier naturalistc a nomméc 
zonatus, d’aprés Sweder. Par sa forme élroite et allongcc, il a le port d’un lite. 

, Son corps est d un noir luisant. Ses antennes sont cnticremenl de cette couleur, 
1111 peu velues, et composées de onze articles distinets, dont le premier fort long, 

* * coturno dans toules les espcces du genre, le sccond et le troisiéme obconiques, 
et notablement plus ailongés que les suivans, le second surtout; les cinq qui 
succedcnt, courts et présque globuleux, ct les trois dernier, formant une mas,uc 
brusque, OA'Oide, allongée, pointue et d’un uoirálre obscur. f.e rostir est *s,ez 
gros, presque de la longueur du corcelet, cylindriqne, un peu plus large seu- 
lenieilt vers l'exlrémité, uní et tombant perpendiculairemcnt en faisant un are. 
On distingue sur le sommet de la.téte, entre les yeux, mi gros point enlom é. 
Le corcelet est un peu plus étroit que les élytres, plus court d'environ les deux 
tiers, conico-cylindriqne, un peu plus étroit en devant, uni, avec de petits
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points enfoncés et distan»; ses cótes sont gamis d’un grand nombre de petites 
¿íiilles qui lornient une bando longitudinale d un jaune docre, ct échancrée 
dans son milieu , au cóté interne ; le milieu du bord postérieur est un peu 
avancé. L'écusson est trcs-pelit , noir, granuliforme. Les élytres sont élroitcs, 
allongéos, ntarqitécs de petits points enfoncés ct dislans, et disposes en lignes 
peu distinetes Chaqué élylre oífre: i.“ deux bandos transversos, cotnposees ct 
colorees de méme que les laterales du corcelct, partant du bord extérieur, oü 
ellos sont réunics, n’attcignanl pas lout-a-lait la suture, ct placees, 1 une a piu 
de dislanccde la base, l'autrcau milieu; □.“une grande lacheen forme danneau, 
de la nature el de la couleur des bandos, el occupant lextrémilé postéricure; 
cette tache environne la callosité ou le gros tubérculo que fon remarque sur la 
pluparl des éluis des cbaransonites ct dautres coléoptéres; Iextrémité de 1 élylre 
est arrondic. On découvrc sur le venlre des vestiges d’écailles jaune», scmblables 
aux supérieures. Les pates sont enliéreinent noires; les antéricures sont up peu 
plus grandes; toutes les cuisscs ont en dessous, ct pris de leur extrémité, une 
saillie coniprimée, triangidaire, terminée en pointe et formant une dent, ct un 
sinus ou échancrurc sous le genou; les jambes sont un peu arquees et tcrniinces 
en dessous par un crochet trés-acéré.

A.ux environs de l.oxa. «



COCCIMLLl UlXrHU. ”9

LVI. COCCLNELLE i.t mírale.

COCCINELLA romeral»; pl. XX1U, fig. «• j,. grandvur nalurrl|e.

D’un noir bleuálre, pubescente! élytres diUtéa exlericurenienl á leur origine, ¡.nnátcr, 
avcc les deux extrémité». tuus les bord» el quatre pointo dúpoaes l?41.,ic„.,|, 
sur le milieu du dos, d’un noir bleuálre.

C<rrulescenti-nigra, pubescen,- coleoptns ertu» ad onginem dilatad» , -entibu, 
apicibus duabus, margine tolo punctut/ue quutuor, in dursi nudu» Imnrvné 
positis, ca-mlcscenli-nigns.

Longueur du corps.

om. 008.

De toritos les coccinclles décrites, je n'cn connois point dont la fornir soit 

aussi rema rqua ble. Les élytres sont trés-dilatées ou fort largos aux angli s cxt<- 
rieurs de leur base; ellos vont engaite en se rétrécissaut, de maniere que leur 
bord extérieur est presque droit; elles forment, par leur reunión, une espere 
de triangle courl, largo et arrondi á son extrémité. Tout le corps est luisant, 
írés - finement pointillé, d’un noir bleuálre, pubescent ou un peu soyeux, 
iwtammcnt sur les eótés supérieurs du corcelet. La téte et le corcelet sont bc.iu- 
coup plus étroits que la base des élytres; le corcelet est une fois plus largo 
que long, largement échancré en devant, avec les angles des cdlés arrondi» 011 
obtus. L’écusson est trés-petit, et de la couleur du corps. Les élytres sont d un 
jaunátre pále, avec la base, 1’extrémité posterienre, la suture et le bord extérieur 
d’un noir bleuálre; la portion colorée de jaunátre représente une grande tache 
carree, qui remonte un peu du cóté des ¿paules; son milieu odre deux petites 
taches arrondies , d un noir bleuálre, disposées transversalement, mais di: 
maniere que l'extérieure est un peu plus baste; cclle-ci est encore un peu plus
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petite ct presque ovale; les quatre taches forincnt ainsi une ligne transverse, 
un peu arquée en devant. Le dessous du corps est en enlier d’un noir 
bleuAtre.

.I'aurois pu donner á cette espéce un autre nom spécitique, londc sur la 
consideraron du nombre des points: celui que jai choisi nía paru prétérablc, 
atlendu qu’il indique la forme caraclérist¡que du corps de cet insecle.

Lima.

J

i



COUI,EU.F A QCATBF ÍLAICA.
x.) t

A Ql'ATHE Pl.AIES.
LVII. COCCINELLE

COCCIXELLA QUADIUM.ACIATA; pl. X Mil, Ug. t); gr0. „

Noire, pubescente: élytres 4 rju.tre tache, arrond.es, grandes, p™,,,. , rn|, 
geat.es, mlervalle compró for.nanl une ero.,, tile, eorcelet. dcL du ro™ ,t 
pales sans laches. 1

higra, pubescen» ; eoleoplr,, macula quatuor orUculalú, maguí, , s„A,r,, 
rubcsconubusj ,palto tnlesjeelo crucial; cap,te, thon.ee, corpon mfn, pe,Übute¿ 
unmaculatit. '

Longueur du corps.

o"1. 007.

Elle est tres-convexe, pubescente, tres-finement pointillcc, d'un noir nn pe., 

bleuitre et luisant. Le eorcelet est beaiicoup plus large que long, notahlcnicnt 
plus étroit que les élytrcs, dont il est separé, de chaqué cóté, par un tntervall. 
formant un angle; cette cspécc appartient ainsi a notre prendere di, i,ion 
[Gener. crustac. et insect., Tom. III, pag. 7$), el a pour analogues les ,tusantes 
cacti, margínala, bi-postúlala, etc. L’écusson est tré^petit, triangulare 

. et de la couleur du corps. Les élytrcs réunies ont quatre taches presquc orl.i- 
bnlaires, d un rougeátre livide, grandes, occupant la majeure partie du dos, 
opposécs deux a deux, formanl un carré el laissant entre elle, un espace n pr< 
sentant une croix. Les deux taches supérieures sont un peu moins grande el 
moins arrondies; les autres partios du corps sont entiircnicnt noires.

arrond.es
geat.es
thon.ee
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LVIII. \LTISE A CINQ LIGNES.

\LT1CA quinque-li.seata ; pl. XXIII, fig. io; grossie.

Allongée, iisse, fjuvc-pAlc: corcelet iffnsversal, uní; élytres ti suture et quatre lignes 
noires, deux sur chacnne; base des antennes pále; le sccoud arlicle fort courl; le 
qualriétne un peu plus long que le précédent; dessous du corps el pales enliéreiuent 
d'un fauve pále.

Elongata, lavis, pallido-flava; thorace transverso, bevi; coleoptrís sutura lineis/jue 
quatuor nigris, duabus in singulo; antennarum basi pallido; illarum articulo 
secundo bmdssimo; ijuarto prtecedenti paulo longínre; corpore infm pedibusrjue 
penifus pallidu-Jerrugineis.

iMiigueur ilu corps.

om. 009.

Cjette espere a bcaucoup d'aílinilé avec les galcruqucs, notulata, americana, 
caroliniana de Fabricáis, avec la derniérc surlout. Son corps est allongé, et 
rcsseniblc, pour la forme, ct presque quant á la cotileur, á celui de la galértique 
lusitanii/ue de M. Olivier. II est lisse, d’un fauve pále , un peu plus vil’ sur lis 
clytres , un peu plus clair sur les parties inférieures, el tres-luisant. Les antennes 
sont filiformes, presque de la longucttr du corps, un peu soyeuses, d’un noir 
obscur, avec les trois prentiers artilles páles; ccs artilles et les suivans, á 
l'exceplion du dernier, sont presque obconiques. Les yeux sont nolis : la lele 
est de la coulenr du corps : le corcelet est une fois plus large qtte long, en 
carré transversal, candiré, sans impressions sensibles, el marqué sur le dos de 
quelques petiles taches obscuros peu distincles. L’écusson est d’un brun foncó, 
triangulaire el pointu. Les élylres sont lisses, sans la moindre apparence de 
•sirios, ct ont cliacunc deux lignes noires placees, l'une prés du bord extérieur 
ct l’autre au milieu ; 1c bord interne de la suture est encorc noir, ce qui forme 
en tout cinq lignes, dont la sutúrale cominune; ces raies sont longitudinales, 
droites, égalcs, paralléles, et n’allcignent pas tout-á-fait l'exlréniilé postérieure 
des élylres. Le dessous du corps est ptibcscent; il est , ainsi que les pales, 
enliércnienl d'un fauve pále. A ayant qu'un individu défectncux, je nc puis 
détcriuincr dans quelle división de M. Illiger I on doit ranger celle espece.



cHBYionetr Mi-NJur.¿».

LIX. CHRYSOMfcLE mi-bordH.

CIIRYSOMELA uní pl. \\||f, í¡r.

Ovo.de, conven,, d’un bleu Tone et |u-BOl; corcelet prCMJI1(_ unj ju( .
ses coles, une fois au monis plus large que l,.ng, , |„ t( t| r
premier, articles des antennes, les pita. „ 1’except.on da Una, el iJnns 
élytres á siria Ires-tines, el forinées par des point» entonces.

Ovala, convexa, salitral.,-c<vnde<i, muda; tbontce subían, ad labra m.n .metalo, 
duplo sáltelo lañare ./uam longiore ; illms latenbus , cipa.-, ten, 
rpiatiuir primts , pedtbus , tan» escupí», ano./ua rubni/ eljtrts tubldiñr pun. tato- 
strialis.
, Longueur du corps.

o". ooG.

Eixk rcssemble, pour la forme, aux chrysoméles collar», viminalis, ado~ 
milis, etc.; son corps est ovoide, assez bombé, d'un bien foncr et In i*-lm*ant- 
Les antennes sont noires, avee les quatre premier, articlis rouge* le, dernien 
sont sensibleuicnt plus gros. Les palpes ont leur extrémité noirc et pointue. 
La téte est rouge, avee les yeux uoirs. Le corcelet .si transvrrs.il, prvMpic 
uní, bleu au rnilieu du dos, ct rouge sur la cótés, lant en dessus qu. n dc**ut>*; 
dn aper.;oit sur chacun d’eux une impresión peu marqué.- et «rrondic; l< s 
refiords sont trés-étroits. L'écusson est pelit, lisie, de la couleur du eurps, <t 
prcsque en triangle isocéle. La étuis sont »ans luches; on distingue sur diarun 
ncuf strics longitudinales, trcs-légñres el formées par des pelit» point* eiiforiec* 
ct aligues, dont les uns sont isolés el les autres contigus. Lanas, les cuides, 
les jambes et la base du premier article des t.irse* sonl rouges; le ostial <]■ • 
tarses est noir, uve. les pelotles rougedtrcs. J idiscrsera. que la couleur rmig. , 
proprc aux parties indiqué» ci-dcssu.», est assez vive, et appro<bc un p< u du 
fauve.

Bords de l’Orénoque.

Ovo.de
transvrrs.il


.CTALIOM RETicvLMn m ; pl. WI1I, 1¡g. i» grossi; fig. <3, pariic 
anlrrirure rl inféricure tlu corps grossie

Corpt <l’un punAtrc gris, létclrans^orto-bneairc ¡ deux mies noires el Irjnsicrse» sur 
ton bord anterieur; jcuk suUmqs; une ligue plus clairc el longitudmale sur le milieu 
du^irtclri; rrumon pune, nvee dem pdilcs laches noires; chlrw» <l*un brun cluir 
retó idu s de (jiuuátrc; tu ules les cuiv.es el les quatre pudres Aukneurcs rabees de 
nonatre; jambes postérieure» unnckvs de noir et de rougeátre.

Carpure pn.if’o-lutescenli ; capilt tninsveno-linearí; dlius ina/#ine ondeo stngiku 
duabus nignx f (raruvenu; ocidii pri»mm?nhbu*; thoraua medio linea b>n^>fud¡nuh 
dilnliorr ; s<utell<> flavo, mae lilis diluíais. parvis, nitfrts; rljtns ddtiliy-briinnris , 
flavidn-reticulalis; fcmonlmt amntbuj hbu.ufUc ijiiatuor antier Jusco-linralis, ti bus 
pos liéis mgn» ni biduque amiulalis.

Cauda nitcubila , usv Sj'stv/u. nal. edil., 12, Toni. X.part. a. p.ig. 707.
(\i¿idf a irfUiiu , Dt Gleh. Ve/w. pm¿. wv. a flus!. dea i/orc/., Tuui. 111 pag. as;, 

pl WXIII. fig. 15 el 16.
Ljstra ntuidata, Fan. Sj.ilcn¡, Rhing, pag. 6u.— EjusdL TeUigonta minuta, <-n!om. 

¿y sien»,, Tum. IV, pag. 26.
SrotL. Cicaií, lab. XIV, fig.

Longueur du corps.

o", 009.

Ls tigule laineuse de Linn.TUs est devenue, pour un de ses plus celebres 

disiiples, f entomologista de Kiel, le lypcdun genre qu’il a nominé lastra. .le 
n ai pas cru desoír adoptar son Opinión, et j ai reuní cet inserte aux fulgure*, 
couimc l’avoit deja fait M. Olivicr dans l'Encyclupcdie nicthodique. I abril ius 
sest phitót decide d’aprcs quelques diíTerenecs de forme que sur 1’cxamvn 
comparuiil des caracteresessCQliels, ccux que foumissent les anl enríes, le bec,ch?. 
Les grandes fulgores semblent, au premier coup-d’cuil, devoir se détachci des

cuiv.es


IvaItm, de» flat.s, el,., p.,r la ><inlormatt»n »mg,,|<(rc «|- leur télf, qu. ..

. ................................ ".......un.............„ ,|.
s.I<.,«lv.n..nl ... ddl.r.u» |rfm,p,lm> u .......... |(qr ............
■ In.nnu. r gradtulbmm!, el |„ „ lr , .......................... , ,.f
h».t par rm tr.nmrs.le, qUI. .Un, lln Mr#ml nümlir, )U . . ................. .
crrrop^ < >u ue peni .Ion. »,uyr dun .ara.ter. u sanable | ......., ,| , ,,
.r.u, semble „. pa» m l.,m n«c. S, »it„,|..... . E.„., tl|ur, ....   |u ’ ,,, u
cí.lnpu.iti..n du bec, .1. I., forme dr |a IMre supenm,. , ,|. |. ,,rlh(....... .
..nunne» <1 d. .................tmu; mais .1 l..ut , x.,„,,Iwr ,,| |M „
dan» lexposilion <1.- ce» .araHi r. »; or p pm»e qu« eenx .pul . rr|,
úccin. iit aux gentes indiqué» n d.»su», »ont | It,„ mt va,u s.l
olíame pin» soigm asi m. ni liimtr dout je m'orrupc, il ,|„...
vn : i.'i.pi il ne pouvait i’lre as»o<ir ni a ly.n.» IH a ». ............. . nu«
quil demil íoi.n.i nn genre proprc; a." que ret li.inipt.tr asuild.p .i. Je,,n 
pac Líiiii.tiis, et (¡gurí1 par lh Gérr ct Stoll

Je d&ignmi ce noiiveau gtnresou» I. num d 1 uln.n, appliqué en. icnmmrnt, 
«uivant d<» I. xicograpbt», a de» tspr.tr. d< rignlc», II don .ti. pL.., n Miwt 
du nombre dr» pici.sd.» aiitcnn.» it de...luid.» p.i.1- yrús litar». dan. ...» 
división de» eicadrlbs (Gtner. cnistac. eñúisr-ct., Joro. III. ]».» i’>(> I1,.. I..
íbi nie du rorecb-t, qui est presque uu»»i long <pi< litrge, >i dont la cui»|» >1 ...... 
une norte de losange tronque aux deux buuU.ou un h< vagón. irr, jili. r, ce 
grille se rappr.ulie In.iuioup plus tic relui dr» c.rrop.» qu. d.. a.ltrr» de la 
nicin.. división; mais les antmne» des r.ri’o|*s »<>nt rnséiéM tromedui. ni. nl 
sou» b bmd supérieur el anléri.lli de la tete, sur b» Iiu.il.» laterales du lr.au*, 
dnns un. ligne idéale allant d un cril a l'autic, et ti. vpi.» du n.ili. u d. bords 
internes de ce» orgam-.s; mais dan» I.» .t-laliou», l>» antennes >.ni b-ur jiai»<ar.<. 
¡alus bas, ct dan» lili. lign. qui »<■ Irolive inírrietiri par rapport aux y us . e 
. ara. i. r<-. onv i. ni au»»¡ aux fulgores; mais l<» aoleniics deee» drni.rr» bémipo i. », 
outre qu < ll< » ont une aillrc conlurmnliou, »ont iu». r. <:• iunn>dial>.... "i •■>»» 
les yeux , au lien que dans le» .i-laboii» clics en »oiil rloign..», ■ ' pb» < ip 
prucher.» au contiaue du nnli. ii dulri.nl. 1.a dilb r. iii. qu. I.m ol> • > ■ ■ > • ■ t 
égar.l mire << » deumi» liérnipt. re» .1 I.» cercopes, a pour raiiM "" < !■ '»*
de forme dan» l' xlrémité anléricure <l supero-un d> luir léo , <.u !• I ' id qui 
sert de base .ni fronl; ici ou dans les ccr. op.». b plan »u|»ri.»> <b la l.t. r»l 
élcndu liori/uiitalcnuul; la Olí d .us l«"i .elalion». d r»i pi <pi. .nti-rrri>. ni 
ralialtu < ■ dessous, de sorte <pic l< bord posUiiuu tic la l«l‘ pimd !a pl-.

lv.n..nl
li.inipt.tr
tspr.tr
dulri.nl
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de l'antéiiciir; le frontc-l ainsi rcjct* plus bas, occupe beaucoup moins d’cspaie, 
el n’a picsque point de convexilé. Pe tout cela il sensuit que le* antennes 
duiseul dcsccndrc. Jai dit plus baúl que ces organes avoient une forme diffé- 
renlc de iille des fulgores; leur slrncturc, en eífet, est presque la méme que 
dans nos tctligones ou les cigales de I ubricius ; clics sont composées de trois 
artilles, dont les deux prendí rs un peu plus gros, trés-petils, cydindriqm-s, 
a peu prés éganx, el dont le troi'iéiuc on dernier beaucoup plus long, plus 
gréle, avant a sa naissace la forme d’un cónc allongé,ct termine iilscnsiblement 
en une soic nssez longue. Le bee ne présente point de caractere parí iculier ; les 
deux pctils yeux lisses, au lint delre sur le vértex, sont reportes en avant , 
vers le milieu de la partie inclinée de la tete; celte partie est traversée de 
deux lignes noires; l’une occupe son bord superieur ct suil sa conrluire, l autrc 
est droite, et un peu au-dessous du nirtieu du plan antérieur. C’est sur celte 
derniérc ligue que sont places, á quelquc distante l'un de laulre, les deux pelits 
y eux lisses. Les jambes n’ont point d épines, eominc dans la pluparl des < ii .fdcljcs. 
Les yeux sont brnns. Le dessous du corps est un peu plus jaunc que le dessus. 
Le corcclet est liés-ponctuc; ses bords latéraux sont noirs : un voil une ligue 
semblablemcnl coloree sur ebacun de ses cótés inl'cricurs. Lecusson est trian
gulairc, tris pointti, jaumUic, avej une ligue plus claire au milieu, forniée 
par le prolongement de celle qui ligue le long du corcclet; on volt sur la base 
de cet écusson deux petites taches noires et rapprochécs; il paroít reposer sur une 
piece parliculiere, dont les cótés sont eleves et lui serven! de rebord. Les élytres 
sont enliéremcnt curiares, d’urr ltrun rougeátre pále, avec un grand nombre 
de nervures jaunátres, imilant un réseau; l’extrémilé est plus claire, moins 
opaque, ct dépasse peu labdomen. Les autres notes distinclives sont rucnlionuéiS 
daus la plirase spéciíique; on peut d aillcurs consultor encol e la descriplion que 
De Gécr a dounée de cet inserte. i

Dans les broussailles, pies de Calaceas; se trouve aussi á Surinam.
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L\I. ER\C1\E oppe,.

EHYCWA o,,™., pl. XMV.fi,........... ......................................
de proí.l et le» .uks re|ev¿„. dt

Antenne» en utauue obcon.quc et dont l extre.mte c,l .rmnd.e M.... „
h ex-enherestre» - nutres en dessus. une bandc d un „
sur le nulicti des su.... .  enres ; une l,w,„. bl.u.ttrc pr„ du hlJr() .....
ncures; dessous des premia „olr; I, ,,r Use. leur .u,........  j.........
ríes secunde» d un pune docre pile. ehacune de ceíle-t, p.r <le„ rj„,
ncures ct parallelcs.

^nlermis daca obcomca , ud npiccm mlumlnta; palpa pnuhulm
’s,,Pra ntn.sj anlicitrum medio Ja,.¡a aunlo- v.nd,, irunKrna ; />.. ./,r„ 
postico proxime , linca cirrule.scenli ; pnonbus mfra mfrn¡ illarum kan .1 a,,,,, 
posteriorum pagina injera tola, paUido-ochraceuj harnm impida itn^i. dua¿J 
nigris, parallelu. • s.

Envergué 

o”. o5o.

Longueur <lu corps.

o“. oí8.

Fabbiciüs, dans son dernier Iravail sur Ies glossates, a partáis- en plusicurs 

autres son genre des hesperios. Mais, n ayant conuu cette riuuvelle i lassilb aticm 
que par l'cXtrait qu'en a publié M. llliger, il ne ru i pus ct/ p<>s»dd<- buiutinr 
sitffisamment les bases sur lesquellcs elle repose. Je me suis borne, pour |. 
monten)., a couprr en deux le genre des hespérica. Le» esperes dont lo miles ont 
les pales antéricures bcaucoup plus rourles, appliquó» conlrc la poittuu , et 
presque inútiles au mouvement; les esperes, en un rnot. dont les premien-» pule» 
sont en palatino, composent nton gente cryiim ; les autres cspr.es, formant I

cspr.es
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'plus grand nombre, renlrenl dans mes polyommat.es, qui, á l'exccplion des 
espéces séparées par la premiére coupe, embrassenl les anciennes Ixspcrics rurales 
de Fabrit ius.

En donuanl a l’espcce d érycinc ' que je décris le uora ¿Oppel, j ai voulu 
cendre un nouvel hommage au talen! ct aux lumiéres du peintre basarais qui 
m'a été d'un grand secours pour cel ouvrage. Je me piáis á dire que jai vu en 
luí, non-seulemcul un arlisle distingue, mais encore un zoologiste trés-instruit, 
un habite observateur, et qui se concillara bientót l’esliinc des savans par un bon 
mémoire sur les serpeas vcninieux de l'Europe. S'il m'étoit permis de dévoiler i> i 
mes affeclions personnelles, j'ajouterois que le sentimeut de l'amitié anime 
encoré ce í'oible témoignage de mon souvenir pour M. Oppel.

Le dessus du corps de l'érycinc Oppel cst noir. Les antennes sont de la méme 
couleur, mais aunelées de blanc; leur tnasse est assez grosse, en forme de cóne 
renversé, allongé et arrondi au boul. Les palpes son! noirs en dessus, d'un blanc 
un peu jaunátre en dessous, entiérement garnis d'écaiilcs, notablenlcnt ataiicés 
au-dcla de la téte; le sccond artiele est long et demi-cylindrique; te dernier est 
courl, conique et un peu incliné. Les ycux moni paru bordés d'une ligue blandir. 
Les ailes sont trés-entiéres, el d'un lirau noir de velours en dessus; les snpé- 
rieures ont le bord postérieur presqu/droit; mais cebú des ¡nférieures est arrondi. 
Le dessus des premieres ofl’re les caracteres suivaiis: t.° Sa base est saupoudrée 
de veri; i.° son milieu est traversé presque entiérement par une bande d'un 
beau vert doré, droite, cutiere, presque de largeur égnle, parlant prés du milieu 
du bord extérieur, oñ elle esl un peu plus élroitc et arrondic au bout, et se 
temiinant au bord intente, un peu avanl son.anglc postérieur; 3.° une petite 
tache allongée ct blcuátre, prés de l'anglc du sominet. Le dessous des méines 
ailes est d’un jaune d'ocre palé depuis la base jusqu'au tiers de la longueur; 
l'cspaee qui suit est noir, et forme tiñe grande bande, fHiversanl tout le milieu f 
on y remarque prés de la céle une petite tache blancbe, accontpagnée en dessous 
d’un peu de bleu; entre cette tache et le jaune de la base, l’on apeiQOÍt un trait 
<pii esl également bleu ; l'anglc du sommet de baile esl iargement occupé par 
une tache d'un jaune d’ocre, en triangle allongé, mais qui n'alteint paS tout-á-fait 
le bord poslériehr; cc bord cst noir dan6 tóate son élendue, ct entrccoypé sur

L’analogie qu'a cet insecto avec les papillons designes sous le nom d'argut , nous determine a 1c placer 
dans 1c genre éryeine. Je préviens cependanl qu’il a plusieurs rapporls avec certains nrmpbalcs , si nou» 
connoissions sa chcnille, le doute seroil bieutól levé.

polyommat.es


rBít,'E o»r«t. , n
es d.ux surges par , ., Mx |10|nK bI„_ ,, (J.......... ............. , ,

■ buse p.squau est en partie . ......     u
hlcnatre ce qu. lorn.e une llgne ou une ...... J, lon^.dinale „ pronon,.....
uMlu u du dtsffOe offre encore une tache WWoibte .. ......,¿......... ..
dul.ord poste, .eur est une bgne,.,, ,..... |„,„.U,............. ¿ ...... .........
son eontour, et bleuAtre. Le dessous de ,es ules est d un pone r, L|, 
deux ra.es no.res sur chaqué; ces rales sont etruites, pe. .p1L. dru.tes, , ,Jlél. , 
traveisant le nube.. de la surfaee, en parunt du bord b plus cxl.ruur ,, é 
rendant au cóté opposé, vers lequel elles sont plus resserré»; la raí, inléru ur< 
aboutn a l’angle anal. Le dessous du corps el les palessont jauuJlres. I., couleur 
des cuisses tire sur le biaiic.

Sur les bords de la riviére des Amazones.
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LXII. ÉRYCINE Etci.iDE.

ERYCINA evclides; pl. XXIV, fig. 3; cu dessus, lesailes étenducs; fig. 4, 
de prolil et les ailes élcvécs.

Antennes en inassnc obconique et dont l’extrénuté esl arrondie; palpes avances; ailes 
trts-entieres, trcs-uoircs en dessus, avec une bandc bleue el i rellcls d’un veri-doré, 
sur chaqué; dessous des supérieures d’un carmín rose vers leur base , noir au milieu, 
d’un gris luisant. avec une raie noire. a l’eslréniite supéricure ; dessous des inférieures 
d’un gris luisant, avec la cote supéricure camiio ; des ligues noirátres formant deux 
grands cerclcs presque concentriques, et deux ovales au milieu, sur chaqué; un point 
dans l'ovale supérieur, deux dans l'inférieur; poinls noirs.

dntennis clava obconica, ad apicem rotundala ; palpis producás; alis integerrimis, 
supra atris, fascia civrulea, radios aurato-riridus reflectante ; alis anlicis mfra, 
basiri versus, roseo-miniatis , in medio nigris, ad apicem superum lucido-griseis 
lineaque nigra iintatis; poslieis infiq^lucido-griseis, ad coslam superam miniatis ; 
ala síngala lineis fuscis, circuios tj/ios, magnos, subconcentricos figumsi/ue tnlidim 
sulmnlas in medio, dclineantibus; f gura supera punctum umcum, infera dúo 
includentibus ; punctis nsgris.

Ewergure.

o“.o45. ,

Longueur du corps.

o”, o i 5.

Pa Bsi i les hesperios de Fabricius, on en trouve une qui porte le nom d'Arclit- 
mede. Quand on jettera les yeux sur le dessous des ailes inférieures de nolrc 
éryeine, on approuvera, ¡'espere , la dénontinalion qni distingue cette espéce. Le 
compás de la nature a tracé sur chaeune de ces ailes deux espéces de corales 
presque coneentriques, et dont le milieu odre en outre deux ovales; les trois 
poinls noirs reulermés par ces ovales ajoutent encore á la singularité du dessin.



Le itorn^ d'ltn géomMrc d» l'anliquité, due.|.bn | u< I..1., ,,, .1. ,.(on . „„..... /
a cclle jolic e»p*« de lépidoptí rc. 1 «"''tur

Elle est trés-voisine du papiIUw ¿un(|a, flpjr. G,.....|(J
d™,. ....... (l................. ,1(................ • ,

d.,omsd.~.,|.,,Up. ............................................ ............ h -........
a"tres ai]lt plteUrgeB.|rer„k ioJ¿n<(ii <

aux ovales du centre; <es ovale»* louchent,........... ....... ............ ....... ,
taches oudeux pomls nmr». Lwaiki «.péñ.............. ene„r< .u ,1............. bre,
de l angle du som.net, une lache serte, qui nVxi,u. |u, j>)n, . ........... ’ 1

Léryc.ne Euchde, par la forme des .ml.nm „ .elle de, p.,|p., . t d.s pi.d.
et sous le rupporl de la conpc des ailes, ressemble paría He,m ol a l.rv.n O,,J 
la- dessus des a.lcs est aussi presque le méme; m.u, se, |,.,nde, ,..nl .1,,,, b|, „ 
changeant, et qui, mi horizonUlement, paroit d un i.rt d..i. e.lal.ml, 
une teintc dargent: la base des ailes supéri.nres cst kg.,. ui. nl ,,.,p„„d,’., de 
blvuátre; on n’en voit point sur relie de, inférieure,; kur tunde, . .. |,>nn. Jr 
ligue transverse ct arquée, est plus grande .pie dans lérsciu. O/.prl; rt, rn.ti, 
'l11 elle est tris-apparentc, elle cst aussi plus cloignée du bord postóte .ir : 
dessous d’elle, pies de langle anal, est ame tache blcii.llre, peu distinct. |4 
Iranchc du bord postérictir des quatre aile . si blandir; le d, ,,<>u, de wp< ■ 
rieur. s est d un gris luisant, el comme luiblrment argente a leur origine .t .. 
l angle du somniet, pisqu'un peu au-dela du milieu du bord post.rieiir. I ■ q, „ , 
intermédiaire oífre d abord une grande tunde transverse d’un carmín ios.- . i vil , 
qui selend jusque prés du milieu, ct instiite une nutre Linde eg.dcmcnt irán- 
verse, mais plus grande, noire, un peu plus i laire au bord intime; |<- gri» de 
langle du somniet forme nue tache Iriangidaire, allong.e, tras.rs.-i un pon’ 
au-delá de son milieu par une ligne noire, linc, mi peu arquee, <l longitudinalr: 
On voit encore, tout le long du bord poslérieur du dessous de íes ail>, ct <|.s 
simantes, une ligne parcilleinent noire et trés-finc; cette ligo, <,i dnute aux 
ailes supérieurc», ct ondulée sur les deux autres. Le drssoti* de ces derni. re, a.l., 
est cntiércmenl du méme gris que nous avons remar.pie sur la bocel fcxlremiió 
des precedentes; leur cóle siipéricure est d’un carmín lr< ,-mI : cette . ..ulciir forme 
une ligne courbe el lour.hue ver, sa naissanc. ; imnu di.ilrniriit aii-dnwous d 
fcxlréniilé inférieure de cette ligne, .1 á peu de distante du bord po~i. ri.ur, 
comnieuccnt deux ligues uoirátres, tre,-lints, rapprocbíc,, courbe, p.ir.dlclc,, 
remonlant en suisanl le conlour de falle jusqu.i ,a bi-c, et , p.idant m. k 
milieu du rouge de la cóle; ces deux ligues tracen) ainsi deux espere de rcr.ks

Zoologie. ••
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cotnmun des deux cercles présente deux ovales Perinés, circonserits de méme par 
deux lignes noirátres ct courbes; les dcux ovales sont placés transversalemcnt 
l un sur l’autrc: 1c supéricur est un peu plus petit, et va en se rétrécissant au 
cóté interne : il renferme á l’extrémité opposée un point noir; l’ovale inférieur 
est plus ovale, plus élargi au cóté interne, ct compreml deux points noirs et 
assez ecartes. Les pales sont grises, avec quclqucs raies noires. Le dessous de 
l'abdomen est d’un jaunátre trés-pAlc sur les cólés, obscur au milieu; ruáis le 
dessus et les partios supérieures du corps sont noirs. Les anlennes sont de la 
méme couleur, avec des anneaux blancs sur la ligo ; la masse est noire, el marquen 
d'une tai be roussátre á son extrémité.

Bords de la viviere des Amazones.

«
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LXIII. ERA CINE ARISTOTE.

ERYCINA mustotft.es; pl. \\|V, fig. 5. 
fig. 6, cu dessous ct les ailes

dcssits, ct le, ailes éicnduc,; 
clevées.

Antennes en ma«uc obovo.de el alLmgee; palpe, trevcourU; le, «paire «ile, trhngo- 
la.res; les sup. r.eures cnUere,; Ies inferientes allungée,, un peu unu..,. übl.„es ou 

comme tronquees a lene eilrémité; les .urEtccs de toutes, noires, et (. asees, e, p ,r deux 
bandes droiles; 1 une au .n.lieti , d’un fauve orange et conliuu; l’autrc vers le li.nbe 
posteneur, trés-d.visée par les nervures. peu apparenle, el d'un noirátre cU.r . .. 
dessus, blanch.ltre en dessous; ailes ínférieure, ayant, lanl en dessus .píen dessous, 
des taches blanches le long du bord posterieur, el une tache d'un lauve orange, 
transverse et écbancrée, au-dessus de ¡’angle anal.

Antennis clava obovata , elongnta; palpo breñssimis; abs quatuor trigonis; anticis 
mtfgris; posticis elnngatis , subsinuatis, ad apii-i-m oblusis aut vrluh tnmcati>; /..< 
et iUis atrinque nigris, fasciis duabus, transversis, recto; ptvsn in rnedu, pauta, 
aurunliaco-rufa , continua; posterior! limbuin pasticiun versus supra nenis rolde 
divisa, supra obsoleta ct dilulo-fusca, infra albiranti; aln posticis, cr ulrai/ur parle, 
ad marginen! poslicum albo-maculatis , angulumque anaína supra macula aiininliaca- 

■ rufa, transversa, cmarginala, notatis.

Enpergure. o”. 0.38. Longueur du cnr¡¡s, depuis la téte jusrpiit 1'extrémité 
lies ailes inférieures. o”. 019.

Le pere de fhistoirc naturelle, le grand Aristote, a été ottblié par F.ibricius, 

dans fapplication nomínale qu’il a faite des personnages fanieux de l’aulíquité 
flux lépidoplércs diurnes; il est juste de réparer cette omission: que notre nonvelle 
espece d'érycine soit done lerycinc Aristote. C’est sur des liespéries analogía s, 
connne le Ijsippus, le melibieus, etc., que l'entomologisle de Kiell a contpos,- 
le genre d’érycine propremenl dit. Notre phrase spéciíique équivalant á une 
description, nous ne nous élendrons pas davantage sur ce lépidoplere. Nous 
ajouterons sinipleinent que les antennes et le dessus du corps sont noir,; que 
l’origine Ínférieure des quatre ailes est d’un gris blcuátre; que le bord posléricur 
des inférieures est un peu frange, et que .chaqué cóté du 1 entre a une bande 

longitudinal.- d'un roussiltre clair.
Sur les bords de la riviére de la Madcleinc.

mustotft.es
obovo.de


244 insectes de l’amériqüe équtnoxiale,

LXIV. ERYCINE palias.

ERYCINA pallas; pl. XXIV, fig. 7; en dessus et les ailes ctcndues; fig. 8, 
en dessous ct les ailes élcvées.

Antennes en massue obovoldeet allongée; palpes tréscourls; les quatre ailes triangnlaires; 
les supérieures enliéres; les inférieures prolongóos, un peu sinuées, oblases 011 comme 
tronquees á leur extrémité; les surfaces de loules noirálres el traversées par deux 
bandos droites; l’une au milieu, blanclie, el poinlue aux deux extrémités; l’autrc 
vers le limbe postéricur, Irés-divisée par les nervures, moins apparente et d un noirilre 
clair en dessus, blanchátre en dessous; ailes inférieures ayant, tant en dessus qu'en 
dessous, des taches Manches le long du bord postérieur, et une tache d’un fauve 
orangé , partagée en deux, transverse, au dessus de l’angle anal.

jfnlennis clava obovata, elongataj palpis bmiissimis; alis i/uatuor trigonis; anticis 
integrisj posticis elongatis, subsinuatis, ad apicem obtusis aut veluti truncaos; bis ct 
illis atrinque nigricantibus, Jasciis duabus, transversis, rectis; priori tn medio posita, 
alba, ad ápices anguslato-aciuninala; posteriori, limbum posticum versus, nervis valde 
divisa, supra minas conspicua et diliito-jusca, afra albulo; alis posticis, ex atraque 
parte, ad margincm posticum albo-maculatis, angulumque analem supra macula 
auranliaco-rufa, bipartita, transversa, nOtalis.

Envergure.

o”. o38.

Longueur du corps, depuis la tete jus qu'il Iextrémité des ailes inférieures. 

o"', oig.

Cette espéce se rapproche tellemcnt de la préndenle, qu’on seroit tente de 

croire qu’elle n’en est qii'une varióte. Cependant le fond des ailes est plus clair; 
á la place de la bande fauve, on volt ici une bando blanche, qui daillcurs se 
rétrécil et se termine en pointe aux deux extrémités; la lache anale et fauve des 
inférieures n’est pas simple, mais didyme, ou partagée en deux.

Sur les bords de la riviére de la Madeleine.
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LXV. NYMPHALE cjirysite.

NYMPHALIS chbvmtes; pl XXV, fig. ,;en dcuns,... lk gntndeur natnrelle; 
fig. 3, le minie, aven leí ailes ¿lcs.es.

Ailes superiores cutieres, avee l'extrémil.. un peu avancé», et tronqué.-; bmd 
des inferieuresarqué, légéremenl sinué vers langle anal; <J.,M14 dv, ............ ,, (|(
dessous des superieures noirs, avee un rellet violet et des hundes e..„lu„ ........
p ile; dessous de ehaeune des superieures avant une lache bleu’ilre p,. s du nuil, u 
ct quatre petits yeux . dont l’inférieur plus grand. á prunclle uo.re et .. .r.s c.ul.ur 
de sottei pille, pr.•» de lextrémité; dessous des inléricnrrs prcsque leu, »v« ..... 
légére teinte cendré-bleuátre; une lache ¡auné, dorée, uni.lenke, appuyec sur le 
bord extéricur, el deux petits yeux contigus, sur chaqué .orfícc mi. ríeme.

z/Zm superioribus uitegris, ad apicem tnmoalo-subprodu.tis; inf marine
npsttco subarcualo, angulum anulen versus subanuato; pialwir .iq.ni, 
rioribus infra, violáceo -nigris , Jasciis pallido-mmiatss ; alaran ncpeu.rum 'p„;,„„ 
infera macula cauulesceiiti ad médium , et ocellis qualuor ad apicem; horum 
"•ajoré, papilla nigra, inde palíale miniata; alis posticis afra subbadiis , c.rnil.~..ni,. 
cinéreo leviler imbutis; macula aurato-stnuninea, luudentala, margim calrrno imponía, 

• occllisi/ue diiobus conliguis, in pagina singuLi.

Longueur ilu corps.

o”. 022.

Envergare.

o™. 069.

I
VI. Bosplaxd n’ayanl apporlé qu’un indis ¡du de cette espice, et cet individu 

cneorc élaut prive d antennes, je ne puis dé. ider á qncl nouvean genre de l .ibri. ius 
on doit associcr ce lépidoptire. Je presume cepcndant qu’il apparlienl .1 ses 
paphies ou a ses apatures. Les quatre ailes sont prcsque entieres; les snpét ¡cures 
ont 1 extrémité ou l’angle du soniniet un peu avancé ct coupé; b- bord post. i ieur 
des iníérieures est arqué, arrondi, foildeiuent sinué vers l augle anal, qui est 
assez fortement prononcé, le cóté intérienr de,ces ailes all.uit prcsque en ligue 
droite. Le dessus des quatre ailes est noir, avee un rellet violet; les supéricur.s 
sont enlierement traversées, dans le sens de leur largetir, par trois bando

%25c2%25bflcs.es
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paraleles, d'une couleur de souci pále : la premíete est plus largo, ct presque 
droilc sur ses bords , elle est situéc á peu tic dislance de la base de l’aile: la 
secunde est la plus louguc, ct se prolongo du milieu de la cóte .1 l'.mgle interne; 
ses bords, l’intéricur surtout, sont si n ués : la derniére est la plus pelitc, el 
comme formée de trois taches réunies; la Iranche du bord postérieur est eg.de- 
inent couleur de som i. la s ailes iulcrieurcs sont coupecs par une bandc de la 
méme couleur, el qui ii'csl qu'imc couliimation de la premióte des supérieiircs: 
elle se rélrécit ct se courbe un peu en dedans, lorsqu elle approche du bord 
postérieur; une ligne, qui est parí illcment couleur de souci, suit le contour de 
ce bord. Le fotld dtl dessous des ailes supérieiircs est en majeure partie presquc 
le méme que celui de desstis; le noir el les dcux premieres bandes sont plus pales : 
on remarque dans l'enlre-dcux de ces bandes une pelitc tache ovale ct bleuálrc; 
1'extrémité de l’aile est d’un brun rongeátre on presque bai, avcc une teinte 
cemlréc bleuálrc; ii la place de la troisiéme bandc souci que nous odre la lace 
stipérieure, on voit ici quatre petits yeux contigus, sur une ligne transversa et 
un peu arquee; les deux yeux supérienrs sont trés-pelils (le second particu- 
liercmcnl), noirs, avcc la pruntdle ct l’iris d'un cendré bleuAlrc; le troisiémeest 
un pi n plus grand que les precédeos; ldancbátre, et entorné de deux cercles, 
dont l'inlernc brun, el lexteriic souci pille: l'ocit inférieur est beaiicoup plus 
grand, tres-distinel, noir, avcc un ccrclc souci pule tout autour: au - dessous 
sont dcux points d’un cendré blcuátre. Le dessous des ailes inlerieurcs est presquc 
bai, ou tirant sur la couleur du quinquina, avcc une teinte cendré-bleuátrc, 
particulicTcment vero le bas et au cóté interne; au milieu du bord extérieur est 
une tache d'un jaunc paille, dorce, luisante, en forme de triangle élargi, mais 
éeliancréc intéricuremcnt prés de la poinle, ce qui la lait paroitre unidcnlce : 
cette tache est jilaeéc sur un fond plus rongeátre et plus foncé; au-dessous, ct 
á une pelitc distancede l’originc du bord postérieur, sont deux petits yeux presque 
clTacés, contigus, de méme grandeur, dont le fond est á peu prés le méme qhe 
celui de l’aile, mais distinguís par une pelitc prunellc tioire, aven un point 
blcuátre au milicu; l'uiil inférieur pároli avoir un iris d un brun jaunátre, mais 
tres-pcu apparent: entre ccs petits yeux et l’angle anal, l’aile est d un rongeátre 
plus clair. Le iluvet du dessus de la téte, des palpes, de la partie antérieure du 
eorcelet, sont d’un brun rongeátre; le cóté antérieur de ces palpes, la poitrine, 
et une grande partie des quatre pales anlérieures, sont dune teinte plus clairc, 
tirant sur le souci pile.

Trouvé, mais tres-rarcmcnt, prcsdeGuancabambi, dans la Cordillera des Andes.
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LXVI. NXMPKXIJ-, i.ei t oi’irni w me.

SYMPFIALIS tErcoPUTUAiuc; pl. XXV, fig. 3; en dessus. et de grandeur 
naturellc; lig. 3, le méme, ct les ailes clcvées.

Antennes ct massue allongéc, forniée insemiblcincnl. ailes mpérieores entures, |.« 
supéricures erenelees; dessus des quatre nuirítrc; les deux wbces des premieres 
Iraversées par une bande d’un pune d’oere elair, large; une turbe d’un bbmc 
de neige, orbieulairc, sur le milieu du disque des puií-rieurcs, Uní en desoí, qu’en 
dessous; les surfaccs inférieures des qualre ailes d’un nuiiime clair, aver des lignes 
plus piles, el des laches d’un gris blcuálrc.

Antmnis sensim alongáto-capitatis; abs ¡uperioribui útlegris; injenarHus nen.it>,; 
bis el il/is supru nigricontibus; primoribus atrinque fascia diluía • acbrramt, lata 
transversa; poslerioruni disco macula candida, orhicubita, m media, es ulnupv 
parte, nótala; alis ómnibus inj'ra diluto-caUaneis, luuus palhdioribus luaculaqu» 
nr rulescenti-griseis.

Longueur tlti corps.

o", oí8.

Envergure. 

o", otil.

Les antennes sont noires, terminóos inscnsiblemenl en une massue allongi «•, 

assez gréle, ce qui semble indiquer qu’on doit rapporter ce lépidoptérc au genre 
limenitis Je Fabricius. Le corps est égalcment noir, avec la tranche antérirure 
des palpes, les pales en grande partie, ct des ligues sur le ventre, Manches. 
Les ailes supéricures sont entiéres; mais le bord postéricur des úifcricures est 
frénele. Les unes et les autres sont noirátres en dessus, et don bruii tuiniine 
clair, avec des lignes et des espaces maculaires plus pules et lir.mt sur 1< jaun.itrr. 
Les supéricures sont Iraversées des deux cotes par une grande bamb couleur 
d’oere pále, qui va du milieu de la cóte á l’apglc interne, vrrs l.-.pi.I elle se 
rctrécit et se termine en pointe; ses bords ont quclqucs echancnircs, l> dessous

*

%
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de cliaeune doces ailes est marqué de cinq laches ¡llégales, d’un gris bletiálrc 
ou presque de coulcur de pcrlc el bordees de brun plus (once; trois de ces taches 
sont placees en triangle pres de 1 origine de laile; les deux superieures sont plus 
grandes ct lriangulaircs; l’inlerieure est trés-petilc et presque cu foiine de point í 
les deux autres sont siluées prés de l’ailglc du sommet, ct psraliélcnient au bord 
postérieur; elles sont petites ct arrondies. Les ailes inlerieuresont.au milieu 
di- leiirdisque, lant en dessus qu’en dessous, une lache assez grande, presque 
orbicnlaire et d’un beau blanc; leur bord postérieur est cnlrecoiip^ de trails 
de la méme coulcur; leur surface inférieure présenle aussi , comme celle des 
superieures, des taches d’un gris blcuátre; mais ces laches sont plus nombreuses; 
la base en a cinq á six de forme ct de grandeur diflcientes; les autres taches 
sont presque ¿gales, ovales, ot placees sur une ligne transversa, ii peu de dislance 
du bord postérieur, auquel cette ligne est paralele; sur le milieu du bord 
extérieur est une autre tache arrondie et qui paroit plus blanche; 1 intervalle 
compris entre la grande tache discoide el le bord postérieur est enlrecoupe par 
des lignes transverses, qui sont altcrnativement d un brun minime souci ct d un 

brun jauniltre.
Au Perón, sur la pente occidental)» des Andes, en approcliant de la mcr du 

Sud, prés de Guangamarea.

inlerieuresont.au
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LXVII. IIÉLICOMEN <tmxF„
HEUCONIUS clBt>r; Pl. X\V, fig. 5; ,,, Jrwil, „ d, n#(urell,

fig. 6, le méme, ct les ...lo

A.le, ohlongt.es, tres-enUéreu la mpeneura el le da,u, da mb-nenr., 
grande bru.de long.tudn.alc sur eella-ci. el un grand Bombe, de u.ha ,.lr .. I|,,.|, 
luo.p.rrcnla; le dessou, da .nía tyl,,,, ur„. |., p f> |im '
rieura, d un brun .narran . le bmli p.»Uneur et .nfert. ur do «nutre .... . „c.
Irgue transverse de poinb blaiiw.

Ahs oUongit, inn^rrimú; oMúni ......raflM ktt
magua, longitudinal,, ,Uíi maculo phtnmu, duphnms; alurum
* •f'ra> anttearum ejusd.m pagina, dmud,.. apuali, entumo, t,.
et infero nign,, puiictorum albornía ¡ene transe, n.i

Longueur tf)¡ corps.

o". 017.

Enverrure.

o". 06a.

\otte espeee dhéliconien me paroit avoir onc grande nfliiiiir nu I Eg/e >1 
I abricius; peut-étre íncme n'eti csl-il qu'uuc variélé t tail.cs plus nombren*». 
Les antennes sont noires, avec une partir des palpo el de» polis Id.itnlu. I < 
dessus des quatre ailes el le dessous des siipérieur.», a Iwrplioii d< luir 
extréniité, sont d'un noir obscur. Cellcs-ci ont rliaeuue d.v lidie* trompar» ntes 
ou vitrées, disposées ainsi : 1, a, j, 3; la premiére, ou celle «le la l*« . «*r pl"' 
grande, longitudinaie et presque en forme de rom; l« • autres lornirnl da 
1 ingees transversales; relies do deux derniérc* sont pin- |xlil<-s el >n tu *; 
la n.oitié postérieure du dessous de ccs ailes cst dun brun tuanuii, eoupé de 

Zoología.

ohlongt.es
bru.de
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noir, avec six point* blancs et aligncs *ui 1c limbe postérieur qui est noir. Les 
ailes’ inférieures ont leur disque occupé depnis le bord interne par une grande 
ba'nde transparente , mais ayant une teinteéblancbe, excepté vers 1 extreniilé , 
oit elle se rélrécit et oit elle est partagée en deux; le dessous de ces ailes est 
d'un brun marrón; la bande dont je viens de parler est bordéc de noir; c'est 
aussi la couleur du limbe postérieur, sur lequel sont encore six poinls blancs ct 

formant une ligne transverse.
Au Pérou, ú l'esl de Truxillo.

■
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LXVIII. ERYCINE agfsilas.

ER’i CIÑA acmilss; pl. XXV, fig. 7 f en ¿rwl, pl (lf grondl,ut 11„turr|U,. )lg
le méme, avec les ailes elevós.

Massue des antennes petite, en forje de fuseau; palpe. de longueur^mojrnnr, peu 
poilus: le dermer urliele coorl, cylindnco-comque; ailes triangulaba bne.c.neol 
anguleuscs au bord postéricur, lr.-s-poiirlu.es, tant en desús qu’cn dessous. de ...... 
ou de noirálre; les inferieures sans queuc; dc«ns de toute. brotiz. -bW.lre , leur 
dessous brun , avec des rapaces gnsAtres ¡ les ccluncrura du bnr.l postéricur frange» 
de blanc.

Antnnnarum capitulo parvo, ftutformi; palpis medmcnbw, pamm pilón.: ahi.ulo 
ultimo brevi t cilindrico-comeo; alis tngnim. ad margmem po.lición brrviirr angu- 
latis, nigro aut fusco atrinque confertissinur punctatis) pmUci, naiubiUi; lo. .1 din 
supra ehaljrbeo-nmeis, infrtt brunneis , gríseo vanegatts; rnargini. posliei inri.un. albo 
fimbriatis. 1

Latiguear tlu corps.

o”. oi5.

Envergare.

o'". o38.

Quoiqüe les métamorpboscs de ce lépidoplére me suicnt inconnues, je suis 

cependant fundé a eroire qu’il appartient a l’ani ien genre des herpe net .Ir 
Fabricius. On voit, en cfTet, au premier coup-d'ceil, qu’il a plusicurs traits d< 
conformilé avec les espiccs nommées par cet aulcur Phlevas, ¡irga urea:, ele.; 
mais comme les deux pales anlérieures sont beaucoup plus condes .pie I. s autre», 
trés-velucs et collées sur la poitrine, ce lépidoplére est tetrápodo, ct doit, daprés 
ma métbode, élre pla<í! dans mon genre éricine. Le dessus do corps est noir, 
avec le contour poslérieur de la téte et Ies palpes blancs; le dessous est grisitr.; 
c’est aussi la couleur des pales. Les antennes sont noires, asee des anin.iux el 

poiirlu.es
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lextrémité de la niaisue blancs. L« quatre ailes sont triangulaires, asee le bord 
postérieur inégalcimnt et briéiwnent sinué; les inlérleurcs n'ont point ele pro- 
longemcns en forme de queue : leur bord interne est vcln ou presque soycux. 
Les quatre ailes sont churgccs, sur leurs deux surlaies, d'unc grande quantité 
de petites tuches ¡llégales en forme de tralla ou de poinls; les laches supericures 
sont noires, el les inférieures noirátres; plusieurs de celles qui sont pres du buril 
postérieur paroissi nt presque ocellécs. Le dessus de ces ailes esl d un bronzé 
bleii.ltrc, bri^int ct soyeux, mais qui varié sclon les indis idus, de invine que 
les coulcurs de la surfnee inféricure et les taches. Le dessous des quatre ailes 
esl d’un brunsom i ct niele d’unc loiblc teinte sioletle ou bleuAtre, avec quclqucs 
esputes cendres ou grisAlres le loug du bord postérieur; cette drruicre couleur 
s’étcnd davantage dans ipielques individua. La niarge du bord postérieur est 
uoire a son origine, et ensuile (rangée de blatte; cette "frange est coupcc pat des 
poinls noirs qui sont places aux saillies angulaires.

Sur les borda de la ritiere des Amazonas , dans la pros mee de Jacú de 

Dracamorrus.



SUR LA RESPIRATION

DES C KOCODILI'S;

Pah A. DE IIUMBOLDT.

Lrs expéricnccs que je présenle dans ce M.moirc a l'stlenliondt, phVMo)^i,<M 

ont été faites sur l’espécc de crocodilo, <pu |14|,¡i,. |vs llM,n4,|, |(   |p 
1' Vpure, du Cassiquiaré ct de la Madel.me, el que M Cusk, , dan, .,.,nd
trnsail sur les difKrentes esperes de crocodilo sis,m,, dé.sigm- (wr I. <k

fondu avec les Alligutoru' de la Carolinc méridionide, ,uu, |e ,|,
Calillan, tandis qu’il oíTre une analogic li q.p.mi. ase. |, ,n.... |.|, ,|, |, 1
( ('. vu/fflrís), et que, par la posilion e\ le nombre d< ses dent», il apparlirnl 
uu sous-geure des crocodilos proprcmenl dils.

II esl fucile de concevoir que la lérorilé, la grandeur ct la forre énornn dn 
croctnlile a mtueati aigu, rendenl impoMible toute rxptnunie lento ,ur un 
animal adulte; j ai dú me contenter d'cnlrrnier sous des < l<>. lies d< j< une, .miman» 
sortis de l'truf depuis quinzc a vihgt jours. Le* Sanricn» urprouvaut pa, la 
métamorpbose que I on observe dans ks reptiles liulr.irn n,, il n > u ancum 
raison de supposer <pie la respiration d un jeutlc crorodik, di deux d. , inn in 
do longueur, difiere essenticllcnurit de celle d’un erotodile adulte qui alteini 
jusqu'a six ou sept metros. Cello diíTcrence, a en jugrr dapr», l'analugu 
qiioflrent Ies mammiieres, les oiseaux et l<s poissons sur lesquels jai lait d<s 
expérienecs, ne se manifesté pas dans les propo.tion, de f oxigene absorte et de 
I acide carboniquc produit , mais nniquement dan, la quantité d'sir di'.onipo,..

Dans le cours de l'cxpcdition que nou, limes, VI. Bonpland el mui, |«mr 
examine!' la communication qui existe entre l'Orcimqiu ct la rniere do Vina
pones, nous vimos, pendan! plosiones muís, nutre pimgi'tt ciilourei d mu grande 
quantité de crocodilos. Les ilols áridos, les plagts bordeo d'Herwola cuitan, i

' ¡ufiu», Cu>



folia1 étoient couverls dr ces reptiles carnassicrs. Au milieu des Coréis de la 
Guayane , lullaiil conlrc lous les obstarles qui peiivent se présenter a des 
vovageurs, nous devions renoncer á l'idéc <lc nous livrer á des cxpériences qui 
exigent un appareil en yerre , un local commodc, et surloul du repos. ¡\otre 
silualion fut mullís pénible pendant le voyage de Cartilágine des ludes a la tille 
de Quilo, en remontan! la riviére de la Madelcine, qui traverso le royanme 
de la Nouvellc-Grenade. Occnpé de lever le plan de ce grand Active, je mam tai, 
au mois de mai de l'année 1801 , quelques jours á la tille de Mompox, situce, 
d'aprés mes obset vations, par les 9" 1 j' 20" de latitnde bórrale , et les :>h 7' 11’ 
de longilude occidenlale. C’étoil l’époqnc a laquelle les crocodilos sorloicnt de 
íeurs ceufs. Les mares qui conununiquent a la ritiere de la Madelcine étoient 
renqjies d'une innombrable quaiilité de ces ¡cunes Sanriens : les poissons ne 
sont pas plus ahondaos dans nos élangs; el si li s oiseaux de proie, surlout les 
Gatillazos ou Zopilotes { Vulluraura) n’cn dévoroient pas une grande partie, 
les crocodilos augmenlcroient lellenicnt en ces régions maréeageuses, que les 
bommes oscroienl á peine s'approcbrr des bords des Actives. Les Indiens ont 
une grande adresse pour prendre les pclils crocodiles. lis les saisissent par la 
nuque, en leur presentan! un morrean (dc bois dans lequel l animal irrité entonce 
si s dents. En peu d'beures je réunis daus moa appartcmcnl une quayanlaine de 
crocodiles qui at oienl á peu pies trois ou quatre dciimétres de longueur. Ces 
aniraaux, malgrc leqr petitesse, sont deja assez dangercux á manicr; ils se 
dél'cndent pendant long-tcmps avec succés conlrc les alfaques d un vantonr ou 
d un cliicn, en écarlanl lenes niáchoires en'angle droit el en présentant leur 
gticulc á l'cnnemi. lis ont toules les inuiurs des crocodiles adultos, méme lérocitc, 
méme lenteur dans les mouvemens, méme impéluosité, lorsque, exposes aux 
rayons direets du soleil, ils passent de l'étal d’un assoupisseiuent prolond á la 
plus grande éncrgie de l’action musculaire.

1 M. Bonplaud a donné la description de celarbnste dans nos Pianito éguinoxialto, T. I, p- 161, lab. 46.

J introduisis avec assez de peine un jeune crocodile trés-vigourcux, ct de préj 
de trois dccimétres de longueur, dans une eloebe remplie d'eau de ritiere. 
J’y lis passer successivemcnt un volunte d’air atmosphérique de 3oo centímetros 
cubes; je marquai la bauteur á laquelle l’cau monluil dans la cloche; je fus 
étonné de voir qti'aprés une benre de lemps, le volunte de l’air avoil sensiblcment 
augmenté sans qu'il y cút un cbangement de tenqiérature daos l'atmospbére. 
Partagcanl l’idée recite que le crocodile peul suspendre pendant long-temps sa



•v» l* sransatiox nr» cnocooun.
n.pir^.on ¡e n^„..... . Iappiirell (|llc lr„.Ur<1 ''' '
an,m* st,(Toque .. d une ro.d.ur extréme, ......q.|c , ............ „

pen^nt par .1 autres cause, resten, ............. v|1|„ )|M .....................,.........
v>e. In r.ttranl lannnal n,„tl. j i„„<„|lu,1. r„. ....................... |
atmosphmrp.c son, la .loche, de wtc que ,.• „t p„. ... ,........ (| „
le residn.

Voyani que le manque ¿oxigéne fait périr le erocmbl. I.,r„ p|„. 
ment quon lavmt cru jusqu'iei, jc m..ntai ,pp:,r( ¡| av<(. . ....... (
de grandes calebasses Irús-contiminet dans ces rlinuits brilla..» m. sinoi.m 
de enve pneumalo-c bimiqne. Poní .mpich.r.pie laniiual n.ouranl o. .1. . . 
par des rucias convulsils, lair conten» dan. son .csophage el daos son .stomw’. 
je résolus de le retirar de sa p,o..„, ¿,, ,p, ,| ,j, , „L,ri|...............
de grandes souflianccs.

■fe pris trois crocodiles, agís de quinze u scizc jours, rt d. el. u\ .1.. >.... tres 
ríe longueur. Pour les Torcer a tino le muscaii hors de |..m, <t pour riupé.hcr 
en méme temps qu'ils ne lirisassenl les elogies en les IbiielUnl d. Ir... <p.< ... 
je les liai par les jambes, les bras ct 1'estrenóte de la queue, sur de» ero.» d. 
bamboux. La téte, le col et la poitrine reytoienl libres Je mis chaqué.........lile
en r onlact avec 1,000 partios d'air atmosplicrfqnc mesúreles asee soin dañe un 
tubo gradué, et equivalentes á 138 cenlimélres cubes; jes posa i Ir» trois . loche» 
au soleil. L'action de la lumiéie el «le la chalcur r.mmi.i le» lories ele cr» jciine» 
animaux. lis ouvrirent la gueulc comme ils font lorsquils so.it . tendió sur 
les plages; le inouvement des narines semi-lunaircs, c.lui de la Lm-.ir iliarnu. 
dont le repli en forme de vaive sert ii couvrir la glotle ( comme je lai fait 
voir dans mon mémoire sur le larynx des crocodiles' pafoissoirut pn.uirr 
que les inspirations se l'aisoient comme dans frl.it de lil.rrló Voris un. 
honre, ou une lieure dix minutes de temps, lis trois aninuux donuoi.til d<« 
signes de malaise. lis chcrehércnl a <.nher leur téte sous leuu cirmnu sil, 
voiiloient se soustraire á linQuence dun gaz délétin . Liar respiralion rto.t 
ralentie, comme cela arrive avec les grenouilles que Ion pl.i> ■ dan» un 
mélange de gaz d.ins lcqnel l'acide carbonique ou I hydrogrm d.ond. til 
Les patipicrcs horizontales qui couvrenl les yeux des ciorodih> -■ l< rni.a.ni, 
le pi nchemet’l de lele précedoit de lories convulsión». Pendan! res ntounni ns 
spasmudiques, un des animaux parv*nt a casscr les bamboux sur Icsquels je

1 Voyex plus baúl, pag. 21 , pl. JV, fig. 3, 5 et 6
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l'uvuis lié. 11 brisa l'appanil qui le renfernioil, ct je ne pus cwniner que 
l’air eonlcnu dans les deux autres cinches. Je retira i de leurs prisons le» 
crocodiles a dcini suíl'oqtiés, une lieure quarante-trois minutes aprés le com- 
mcnicmenl de l'cxpérience. Rendus á l’air libre, ils ouvrirenl la giicule comme 
pour inspircr beaucoup d’air á la lilis; leurs yeux s'unimvrcnt de nouveau, 
et en peu de minutes leur médium cié naturelle reparut. Ih liri-nl mine 
de in'atlaquer dis que je rn’approi liai deux. lis jrlérent des cris peruana qn.mil 
je leur touebai la queue; le cri du ¡cune crocodilo est fréquent et ressemble 
a celui du chut. Au conlrairc, le rugissemenl du crocodilo adultc doil étre 
tres-rarc; car ayanl vécu pendant plusicurs unnées dans des pays oú ce 
replile est comniun, ayanl été cntonrés de crocodilos presque toutes les nuils 
en cotichnul it l’air libre sur les bords di- l'Oiéimque,• nous n'avons jomáis 
entendn la voix de ces Sauricns i> taille gigantesqne.

Les voluntes d’air dans lesqttcls les deux ¡clines crocodilos avoicnt vécu lurent 
mesuré» de nouveau; les ayanl rcduils ii leur tenquírature primitive, jetniusiy, 
aulien de i,000 partios d’air dans une doche, i,n|; daus l’aulre, t,t5j partie». 
Je lavai cet uiravec de l’eau de cliaux récemtm ni préparcc. La quantilé d’oxigénc 
bit détirminée par le moyen du ga? nilrcux. Cinq expci ienecs Caites sous les 
mémes cinonstances étoient conformes entre elle» a un cerniente prts. 11 aiiroil 
été plus exac t, sans doute, d'.malyscr luir par le gaz. Iwdrogéne ou par le 
pliospbotc, mais j étois depuunii ct de (elle dirniirc subsüince ct de lappareil 
eiidioméliiipie de \ olla. Avant fait en méme temps, dans le méme lidie gradué 
(t sur la mémc cuu, des cxpéricnccs sur l uir contení! dans les cloclies ct sur 
l’air atmospbéríque dont la composilion est connnc, j ai pu soitmellre les nombres 
eudiométriques a un ealenl sidlisamiiii ni exaet. Ce culcul se funde en partie sur 
un procedí parliculier', dans lcqnel le mélange du gaz nilreitx el de l’air se 
fait sur de Incide murialiqiic oxigéne liquide, ponr juger de (oxigéne de l'ait,

■

• Lis ubi' vlion* que l’on a (ailes contre l'usage vulgairc de l'eudiunirtrc de [ otilana nc mnl pa* .tpph- 
Citbk» a ce nuuviau procede tres -kimplr 11 qui < gile proqur en cxaclitudi* li ti mojan» rudiomítriqur» par 
li.sipitb l.i qu>mlité dokigene almrbee ncitp.» indiquíe en múltiples. On commrnce i dtierntiner, par 
le tdlfale de fer oo*par lacida murialique oxigéne liquide, le pelit volunte d’azoiP qui c*t souvent 
eonlcnu dans Ir ga-’ nilrcux. On tm'lc un volunte cnnnu de ce dernier gax a un volume cniinii d»' 
L’air a aualjscr. On lave le rc*<du par l'acide nmrinli^uc osigíné liquide, el Ion re Ira oche de i’axotr 
rviidil l'acole mulé an l,.ix nitirus cmplojtL En ttenuni d’uu gaa idtreux cntiei vitiriil por, il scroil 
«upcrilu d’rn me.wrer le volunte, (‘rite di'tenuínation aeroit (oul att¡»M inulilc que ccllc de la quantilé 
d lijdro-sttlfuie nk’idiu ou de pbospliore ampió} és dans les procedía rvcoinmandcs par Schcele ct par 
M Dvrthailcl.
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non <1 .inrc>» Ir volumcdevi? »L i . .
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n,7 ......,í‘n,,ik-........-......................................... ...
delix duches dans |tMli1,.l|, i

pendant .une “uteZt ' ........... ...... ........

0,09‘j d «iridc curbuniquc.
0,06o d oxigéne. 
o,8.'| 2 d'azote.

1,000.
l'autrc

0,082 d'acide carbonique.
0,0^6 d’oxigéuc.
o,K/p d'azote.

1,000.

Ces expérieñees paroissent indiqucr :
Que le crocodile, malgré le volunte de tes bronchcs et la stniclurr de 

ses ccllules pulnionaircs, souflrc dans un «ir qui n< w rrnouwlh | 
soullranecs de 1 animal commcnccnt quand l'air andn.mt corilient rwurr Inula 
ueuf conlii mes ¿oxigéne. L'aniin.d perit loisqu. relie qnanlitc n'etu'di pas 
citiq ou six ccntiénries. .1 introduisis uu ¡cune croeodil* l(*■*-!igoureux imr
cloclie, daos laquelle un autre crocodile avoit péri; il uc Ironía tres iilli uii 
aprés une deini-heure de temps. Ces phénontéius rn< font regarder conintr p >1 
exaele l'observalion des Indiens, qui assurent que les caintans pcuvmt dormir 
Sous l ea u pendant des jouimcs cnliéres. \ussi les rvcluri ln» fait". par M. t.usi.r 
sur le ventrieule dn cceur des eroeodilcs, qui est dis¡m en lr.?n log. », shikp ni 
') l’nppui de ines expérieñees. II n’y a que le sang qui, de la logr druilr el d« 
l'ori illettc droite, se porte par l'aorlc gauche aux xisnus*, quin<st p.,.xp. .. 
á l'inllucnce de l'air dans les poumons. Les estrenóles anléricurcs, au mnlr.nr. , 
les membres postérieur» el l'énornie queuc des crocodilos, doivent mdispmsa- 
Idemenl recevoir le sang pulmooaire. Dans cello lamille d Xiuriins, l.i petitr 
circulation est par conséquent une fraction lri»-coiisiderabl< <K la gratule II

1 Lupons .l'Analnniie oonijwrér d« M, Caiirr. T IV, |. .I.mnrrai, <l»n> I. de m*"' r,^-
Uou» «ualogi'pe». le deslío du «salir du CrvcoJiltu de» ct>U« d» la lo. V'M« •• •'>»»« < <»
d¿po»é au Minrum dluslouc ualurelle , a Farñ.

Zoolui¡ie.



svn t» arspuotnox nrs caoconiLts.
est inulile d'obscrvcr que cc que nons énoncons iri sur l'absorplion de I oxigéne 
ne se rapporte qu'u l'élat oíi loutes les fonctious vitales tic I'animal sont en 
pleine aclivitd. Nons ignorons absolumcnt ee qni se passe lorsque les crocodile», 
sous les trapiques et dans la zonc tempérée, dans les lemps des grandes séchcresses 
et pendant les froitls de l'hiver, sont engourdis dans la Ierre glaise on dans la 
vase des riviéres. M. Carradori a déjá observé que les grenouilles périssent 
pendant l'élé, lorsqn’on les tient pendant quarante minutes sous lean, tandis 
qit'clles séjournenl pendant l'ltivcr au fbnd des m iráis;

2.»  La res| iration dn crocodile, ou plutót l'absorplion de I oxigéne dans ses 
potlltions, est tres-lente. Dans i'espaec de ib 't3', nn jeune animal de trois 
décimélres de longueur n’a enlevé en luir ambi.int qua peu prés v ingl eenliinétres 
cubes d’oxigéne. Dans les deux expériences que j ai faites, I acide carboniquc 
produit ne represente pas tout-á-fait le volunte de loxigéne absorbe. II tnanquo 
prés de six ccntiémcs de ce dernier. V ne partie d’oxigéne combince á Ihydrogéiie 
du sang veincux aura etc transforméc en vapeur aqucuse. Mais, rexpcricnoc 
avant été faite sur l ean, ¡1 est probable que quclqties ccntiémcs d'ai ¡de carbonitpte 
expiré ont été absorbes par ce liquide, ,1’ai onblié de placer un crocodile dans 
un air Irés-pauvre en oxigéne, mais dtpouillé de tout acide carboniquc. Je ne 
pnis croire cepcndant que lmit a neitf cernientes dacidc carboniquc lassenl. 
soidTrir un animal qui, pendant des heures entiéres, tient son mtiscau á la 
surface des eaux les plus croupissantcs. Les pulsations du ceeur d nn crocodile 
attquel on a coupé la téte, sont prcsque deux Cois plus fréqnentcs que relies d une 
grenuitille. J en ai compté soixanle á soixante-deux par minute. II a été impos- 
sible de lixer la proportion qui existe éntrele nombre des contractions du coeur 
et le nombre des inspirations. Les crocodilos el tous les anintaux de l'ordre de» 
Satíricos prenant l'air, non par déglulition roniinc les Batracienset les (Jteloniens, 
mais par un mécanisme partieulier des cótes et des muscles du bas-ventre, les 
dilatations de lettrs gorges ne sont qu'accidentellcs. En nte placant devant uA 
¡cune crocodile qui, exposé aux rayons du solcil , écartoit les máclioires, jai 
observé que l'iuspiration se iiiit généraleinent parles narines. L arriére-bouche 
est fermée par le pli jaune de la langtte qui forme la valve ou le tapón. Cepen- 
dant. quclqueliois cette valve se baisse et s’éléve régidiérement; le bourrelet 
rouge, dans lcqnel se trouve l'ouverture de la glotte, paroít et disparoit alors 
quinzc et méme vingt-cinq fois par minute. I n jeune crocodile, quoiqite six luis 
plus long qu'unc grenouille, a le creur a peine plus grand; celte petitesse exlraor- 
dinaire du ceeur, et la pelite masse de sang que nous avons trouvée dans un
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rcill¡|rs. H de la respiran.™ dan» retí, htn.Ue d.

3.o fe 1« expériences qUe |P dl. „ 
aug.n. nte dephts don d.x.ime; jenecro.» p„ ..........11U1>)™ J . '
aunbuée á une erreur dan» la meante du da -
n'"U‘r ........ .. Wn“n“ “ ....... ...... . Ra«u,UtüI. ,|lnil,........
num on pe connotan pas, á eeUe époqn. , |. prm.d. ,ft(11 . M ’
LiMMO, par leqnel on d.couvre une p,............ ,n,v| . ,
Queque non» tgnurionsenln r-tnenl1'a.Uon ti., r, pul.> ,ur I ,,,, 
xulun.e d. ? g.z aferf* et pn.,|11¡1», ,| ................ ..
expire de I hydrog. ne pur; car poorquni r..v,g. n< ne |H)rlr..... -il |u, p|ul„,
sur ce dernter elément que sur le carbón. ? Je Joule an»M que |. , R| 
exhalent une odenr fétido, mais amdogue a ..lie du muse, et don. dnt¿ 
trouvent a lanus, deux autres sous la n.aehotre . r.„ <>cll|. ,
avotr une míluence sensible sor l uir ambi.mL L'augiuentat.ou du volunte 
suppose quiñi dégagement guzeiix <1.- divinal rentan, tres , ,,|„ ,. u r(t ,,r , 
pu échapper, pendant les souffrances de (animal, de l'.esopl.agr, de lestonia., 
et surtout des poumons.

Ouelque itnparlait que soil le travail que jai pr.sent. dan» re mmioirr, je 
me Halle qu il pourra engager d’autres voyageurs a exainim r ave, plus d. »..m 
la respiration d'un animal dillicile a renlermer dans de» clo.li.», mais ri m.ir- 
quable par la structure coinpliquéc de son cu-ur el par la dislrtbuúon partí, culi, re 
de ses vaisseaux.
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des abeilles
PROPREMENT PITES,

ET PLUS rAP.TICULILltEMOT

DES INSECTES DE LA MÉME FANILLE

QUI VIVEWT EX SOCIBTÉ CONTINUE,

ET QUI SONT HOPEES A l’aMLBIQUE MÉHIDIOX ALE

(MÉLIPONES ET TRICONES);

Avcc un tablcau métliodique des genres comprcnant les insertes dcsignt's 
ancicnnement sous le nom general d’Abeillc [Apis. Lili. Geoílroi).

PA„ 1>. A. LATRE1LLE’.

Les insectes qui font le sujet de ce mémoire appartienncnl au gente abedle, 
apis, leí que je l’avois d'abord circonscrit, et tel qu’il Test encoré dans le sysléme 
des piézates de Fabricius. Si, á l’imitation de ce célebre naturaliste, on nadmet 
pour caracteres génériques que les antennes et les instrumens de la manducation, 
il cst certain que les abeilles de l'Amérique inéridionale, dont je vais parlct^ 
diílirent peu, sous ce rapport, de notre abeille domestique, et qu’on peut alors les 
reunir dans un nicme cadre. Mais si on donne plus d'étendue á la base sysléma- 
liquc, si on y fait cntrer les organes du inous ement qui oíTrent tant davantages

i M'étant restreinl ir la dcscriptioB des seuls ¡rueda recueillis par MM. Je Ilumboldt el Bonpland , daos 
te cours <le leur voynge . on pernera peut-ílra que je francbistnainlensnl les bornes que je me suu traeres. 
Le rlesir de répandre quelque intéríl sur une metiere aussi «ride que cette d’une simple nomenclatura 
cnlomologiquc , m’u determiné i donorr ce mémoire que j’arois «nnoncc Mon trasurl d arllcurs eút íle 
prulublemeut nécessaire, si les cé lebres naturalistes que je riens de nommer n’asoienl pas eu le ruallreur 
de perdre une grande partir de leurs iré. Cira. Vmlá le motif de cette digrrssionj coila mon recuse.



miwoixe SI* US sstULQ.
pour la classilication dos insertes, ., d „lllrun „n ' ''
leur éeonomic, on .solera n.,^^ lr, . ................ ....
aujourdhu. bren recounu q.« 1>luMt.lln gfIiri.s de df J

repules, ne sa trouyenl g„t dan. retle partí, du r1oU Luliwr..........
encoro plus genérale en sotend,.... p.sg„uux |,, . ..........
lavo.em pasm.sea proíit dans I..... reeher.WLinnx.»,! ............. . " . „
■nutres trompes pnrquekp.es lft.it» eo.nnu.ns de formes, de eonl. „r»,..... .
confondi. des esperes cnropéenne», «Mitigues, .„,, . (11 | X|, .....  (
nbsol..n.ent distinctes: eesl ainsi, par exen.pl. , q.„. notrr aM,;cA((1 
n ete long-tcmps reuní avec une es]........ |. , ...... Ir»,. .,1U|OU,„ Z |
co.deur, 1,. grandeur, les habitudes, ete., mais ,.(,.11. J
á la figure des élytres, des palpes, ele.

Dans mon premier travail sur le genre api, d. Linnw.s, ¡raprin„ * J. witf j,. 
1,1011 l.istoire ..aturdió des fourmis, et In méme époquo „„ M Kn|
publioit sa bello monograpl.ie des abeilles <1, f Anglelerre, j avois foro.........
gronpe partieulier de labeille meUi/újue ou domestique, <t d. g... |g„., aul, 
espi re,, dont l organisatioi. genérale et les m.ei.rs ni o.,,, ni pan. td. nt.gue.. 
les abeilles de lAmériguc y cloie.it compuse,. Mais un nouv. l examen ne lir 
4;eouvrir, peu de lemps aprés, que <es den.iéres olfroicnt des raraotins (,.,rIl. 
culier»; et le rcsultat de n.es observalion», servanl atissí d. londcm.nl k o. 
mémoire, ful consigné dans les Armales du Mwémii d lustoire n.,lurvll< d< París, 
Tom. IV, pag. 383, el Tom. V, pag. ifit. J en tirai les rnn.lujíons suisanl.,

t.° Les abeilles du nouveau conlinent, rl .pie je d.signerai I, plus »<><■«■ ..t 
á I avenir sous les noms de Mi lipones el di Trígono,, ont de, in.it»qui I. <„ 
propres, ct qui rapproclie.it ces insectes des abeilles rassemblée» purrdlrmcnt 
en société, mais n.oins nombreuse et tcmporairr, les abeillet villagrnuei mi 
boutdons (Bombi I■ *».). Les antennes. les partios de |a bombe des inserte», 
ajifielécs nuíchoire, lévre ou langue, et dont la reunión furrn. une sorlc de

J ose espérrr que lcnsexublc Je mee olMCrvetiona sur un sujrt de* pl.». nruG H <tw pie» n.»so»i U- 
cello du.*».' de la aoologie plaira á eeux qui la cultnmi. !.b»to»rc dr* abolí*», dru « ri.-ittp.ra 
parlivulicrernciil, esl bien loin du période <>ú t ile prul atlsiudrc Je tu . «lun» hrurvux « U rreti.in 
de ce* premier» fragmen* , *i l’appcl que je £ii» aux trjt* anw» d« L» njlun» puutaiml !üi»r les friera 
d’une liisluirr aussi tic lie en pliénnnicncs Le» tcriM de MM «Ir- llumkl>ll r< BcnpLt.J <r >..i Umita 
cutre les uwiiB de» honiuie» itulruib qui babtUul ir» licúa i¡lu*m« per cea »<»;■ /•m» J cwAcrai prui 
élrc mui ruóme la curioMle de ce» Lab. tutu du uouteau uiandr, ri uar .i. l. Ir-, <!.>-><-*
jo u manees dont elle est U «ource , n»anb»^ruw, »mm bien «lo « L m«kv , I L>«f**»«*.|L...
truuvcra «ufiüde* pro»- Uto darnide réfjíouj uú ou u jbvrdc ti uii uu uc m que p»ui »0M*rr dr I -r
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trompe (promujcis Elige»), ne dillertnt pos cssenliellcment *,  il cst vrai, dan» 
toutes ces abeilles; mais les bourdons ont leur» jambes postéricures terminée» 
par deux épines, ce qui na pas lien dans les abeilles proprcment diles, les 
mélipones et les trigones; careciere singulicr sépnrnnt ces insertes de tous les 
autres du méme ordre, comme la tres-bien remarqué le savant llligcr. Les 
bourdons, en cutre, ont le corps plus épais, trés-fourni de poils, formant des 
bandes ou des taches diversement colorees, et la téte plus petite et plus basse.' 
Leurs mandibules, dans les ouvricres el lis li inellcs, sont lortement striées en 
dessus. La troísiéme cellule sous-margínale de leurs ailes snpérieures, ou la 
troisiéine des cubitales dans la mélbodc de M. Jurine, a la figure d'un triangle 
curviligne et tronqué par son extréniité; elle cst étroite, allongéc et oblique dans 
les vérilables abeilles. Dans les mélipones, cette cellule manque tout-á-lait, el 
de plus la cellule discoidale inlérieure n'est ferrnée que par le bord postérieur 
de l'aile; je veux dire que ces ailes snpérieures n’ont qu’une seule nervure recur
rente. .Le premier article des tarses postérieur» présente encoré des diflérenpe*  
notables daos < es trois genres. II forme un carié allongé dans les bourdons, les 
abeilles propres ; mais lá , sa liase n’est jamáis prolongée exléricurement á la 
maniere d'une orcillettc; le duvel de sa face intérieure aest jumáis «trié; ici, ou 
dans les abeilles propres, ces deux caracteres aíFeclent constaniment les individus 
qui sont les plus nombreux, ou les muleta. Si nous examinóos ce méme article 
des tarses dans les mélipones et les trigones, nous verrons qu’il a une autre 
figure etqn'il est triangulaire; nous observerons aussi que les crochets terminnnt 
la derniére piéce de leurs tarses sont simples, ou qu'ils n’ont pas une dent infe
riente, comme ceux des insectes précédcns et des autres apiaires.

* Les palpes ruaxillaires des bourdons rewembleiit á une petite lame ou écaillc elliptique; il* ont la 
forme d'un lubercule cilindrico-conique dans les abeilles, le» mélipones ct les trigones. La trompe <l« 
bourdons est beaucoup plus lunguc que celle des insectes de ces trois derniers genres.

L'on sait que les ruches de nos abeilles et les sociétés des bourdons sont 
composces de trois sórles d'individus, de males, de feinelles, de moléis ou 
d’ouvriéres. Les reunión» des mélipones et des trigones sont, je le presume, 
organisées sur le méme principe; mais nous n'avons point encore, á cet égaM, 
d’observation positive. Au ténioignage des voyageurs, ces insectes, ou du moins 
le plus grand nombre d’entre cus, n'auroient point d'aiguillon ; je pense, 
d’aprés l'analogie, que t est une errenr. De célebres naturalistes ont dit égalc- 
ment que plusieurs apiaires iudigenes étoient prives de cette arme ofl’eusive.



’n' 7‘rUo" ,l“b’........ . ,k " -«on... ............. .. ............
.epcnd..», elle seM trouvee «1^1,»,............ !
<1 \menqur es. probablenient pl.» p(1)lrt ................... . rr|(j| (
on en mire conclu, sans examen. n,,i.i,,lt |rU wn( ........... •
contar! et le, opppstl.ons que nous observo,,, da.., . (,
MH.etó L elude des «...te, ,1.- evite í-milb , 4a.ll.s ,|r j
IWI d.'puts quelque, aún e „„e V1ve impnlsmn; mu,, pe.,»-*,, |U1 , t 
unpnme un inonve.uenl Irop rnpide : ..ir .1 esl ddli.d. .le 
les caracteres de, genre nombren, qnon , forn,eS „ .....
I'" t.uq.iurs exa.ts, du moim dan, L.lui.m, .1, |(, „
.Meóme altentiun; ct, aprés Ir, avoir serupnleuM-ment compuré», ,dr.«. |, 
tablean n>< ti...dique qui awompagne r. nn-mm... (>„ y ,,, 1Jrar|>I„
. ,sentid, de loules les eoupes géneriques qm rompo,, nt .namt.mmt |,. J, 
l .milles que j ai nommées «o./ror.efer et , ,t q„, r. pon.l. ni au u.„„
"/'& de Linntrus. J ai sttivi l ordre qui me omlil- 1. pl.» nalurrl, ct qu. , 4I 
exposé en détail dans le qualri.-m. M.lume de mon (¿enero Cmiliurnrwn et 
Insectnnim. Je me l.ornc id aux signalemen, l.-s (rtu, dislinclil, <i |., 
simples. Le eonstrasle de ces genre, en fessortira davanli^. , ct M.r,i tui. ui 
apprécié.

2." Quoique M. lllig.r ait conipris dans une wule coupe gen. ri.pir, vius le 
nom de méliponc, les abrillrs de I \nienqiic, d <-sl maiummi. . .rtaui qm 
lettrs man libóles presenten! deux dilTérrnres notables, comí», duflur mi de 
nepasavoir de dentelures. Jai dit, dan, le g< n.ralil., qm pr...d<nt I.. 
rriptíon de la méliponc « bañiles , que ce, insertes n avoi.nl pa, d< , ludúlu.l., 
uniformes; que les mis, par excmple, choisiss.nt pour donii. il>, <!. , . .................
de viettx arbres, des trous de rochéis, des lente, ik nmrs; qm l.-s autre, d. v< ut 
leurs liabitati.ins en plein air, el les suqxndent á de, bran. lies darl.n , I. > 
próniers ont besoin que la naturc ou le liasard leur po pare d'm.mr. i»., 
ictraite en leur épargnant litimoilié d<, fr.iis .1. comlnn ti.ui; |. - mlrn, pl... 
industrien, , doivent tout a < nx-mémes; il tic leur tant qu un ,. ul point il .q.pui , 
et, cclle base une luis dél. rminée, ils sauront bi.nédift.'r la niaumi qm l>, ni. ilni 
■i couvcrt, aiusi que leur génération. La la.nilk des giicp.-, wid.s m>»> .... ntr.
égalemcnt cette diversité d industrie. Jai done cru pomoir ,< paor en deux I. 
genre des mélipones; ct , alio de ne pas entrever la nmm u. I.itur. par <Je» 
dénomiimtions superllms, jai apphqué au notlveao grmip.' rell. de tile ir. 
qui, dans 1'onvrage <!<• M. Jurinc sur le, l.,m>noptires, 1 *1 uppliqnéi ...x

avoi.nl
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méliponcs <le M. llligcr. .Ir lémoigne ainsi mon respect pour les travaux de 

ces deux savans.
3.” Mes rcchcrches á l'égard des abeilles proprcmenl dites, cnlles de l'ancien 

contiocnt, moni lait connoitre plusieurs cspiccS nonvellcs. J ai surtout observe 
que nous avions en F.urope deux abeilles domestiques Irés-distincles. 1. une 
predominante, plus généralemcnt cultivó-, probablcmcnl originairc du Nord, 
dont le domaine embrasse toute lEurope, a lexception de Biabe, que Ion 
retrouve encoré cu Barbarie, el qui s’csl indine naluralisée en Xmérique jus- 
qu aux Antilles; l'autre particuliérc á l'Ilalie, et qui s etend depuis Genes jusqu au 
Frioul au nord, el jusqu a l’extréinité du royanme de Na pies au midi. La Moró-, 
les ¡les de l’Arcliipel onl pout-étre la méine espécc. Les auleurs de diflcrens 
traités sur lemnomic cúrale distinguen! plusieurs abeilles qu’ils nomment petites 

Jkimantles, petites hollanduises, etc.; mais ce ne sont au plus que de legéres 
varietés de la premiérc. L’Égypte nous olTre une troisiéme espéte, trés-analogue 
a la sccondc, el que j avois méme dabord conlondue avec elle. Si nous nous 
transportóos au Sénégal que la grande chaine de f Atlas, quun ¡lómense désert 
séparent de la parlie la plus septenlrionale de 1'Afrique, et qui forment aux 
animaux des classes inférieures une barriere presque insurinontable de ce cole-lá, 
nous y décoovrirons une aulre sorte d’abeille domestique (Adansonü }. Les 
contrées de f Afrique, plus au m’idi, peuvent avoir des espéccs difiéranles; 
atlcndons ces éclaircissemens des naturalistas ou des voyageuis inslruits que 
leur zéle conduira dans ecs régions. Quoique le cap de Bonne - Esperance 
soit bien connu, quoiqu’on y ail j-écolté beaucoup d’inscctcs, nous ignorons 
cependant encore si l’abeillc indigéne de cette parlie du monde s’écarte spéci- 
fiquemenl des precedentes. Nous somincs plus beurcux relativcment a labeille 
des ¡les de Madagascar, de la Reunión, ct a celle de lile de 1 ranee : Biche, 
MM. Perón et Lesueur l’ont observée. Un capilaine de vaisseau qui accom- 
pagnoil ces deux derniers dans l’expédition du capilaine Bandín á la NouviMle- 
Hollande. a méme rapporté un peu du miel quelle produit. La couleur de ce 
miel, lorsqu’il est encoré dans les alvéoles, ou qu il viene den tíre retire, est 
verte; elle prend ensuite une teinte d’un jaunátre un peu roux, et sa cousis- 
tance est sirupeuse. La couleur de ce miel, les qualilés quon lui allribue, 
dépendent de la varíete des végctaux de ces pays, ct de la diílérencc de leur 
temperatura; il doit élre naturellement plus aromalisé. Je ne sache pas quon 
ait fait des expelientes pour connoitre la quantité de miel ct cire que renden! 
par annéc les ruches servan! d’habitalion á cette al tille. 11 scroit cependant a

/ l



suivant les observation» de M. 
presque enliéiemnit scmblublc

MiMotsr se* Lts tintín. j(jj
vouhaiter quon sm ormpM : lcs .olons, (|„ _......................
1 -ó te méme I.. rnetmpole, en retirn.nrm d. grrmds JV4rit_ , M )|( , ¿
a pol.be nn memo.re sur la lorme qU(. upll, ...... ......... ¡
un r <In,, preuve 1(„t ,.......  ........ .............

' hdrftanI* d—............... .................. («............ ,|, pn
", QUVU“ rn •'•••»•• ■ -....... ... ....... . ......... .
elle est < nltercmenl d un noir umíorm, Labedle d líale /

Spinolr, donne, m*¡, rsmnnrt, ll0, vwwté 
presque entierem. nl sembhdde a labeiUc de l ile de I ranee Lab. ,11. ,|, p, „ 
di.héri (indica) difléro des precedentes |M>r la <.....  « „ Ul)|, |„
petite; on la retrouve au Bcng.de. Mar. t.U, runln¡(. prill||li( .....
nutres espéce», dont l'une est d un li.rs plr lorie qu. la nótr. I. ,.|v. ,
de ses góteaux sont aussi plus grauds que ceux de nos ruches, et, muir, 
¿gales, le rapport des ruches de relie espere mdi.-ni. dcvrmt étrc plus. onod. r.,|,|,. 
Nous ¿omines redevablcs de l.i connoissam. de íalieille de I unor (/’nwm 4 
M. Perón. Son miel est ¡auné, plus liquide que le né.nr, <t d’nu g..ín .•».. II. m 
lorsqu il est patilié; les insulaires le nointncnl goiilar Juni, ,ih„ d.dieill.. Si 
on ajotile a ces cspcces quatre antro mentionnecs par labre ms f ernmu, 
giuneensis, carbonaria, rlorsata}, et que je n.ii point mes, le genre de» 
abeilles paroit ra assez nombreux; ct ccrtes, nous somip., lotit d as oir épiu». 
la moliere: il reste encoré bien des dccouverlcs a fair. sur In al». ilb v de 
lAfrique, de litilcrieur de l’Asic et d< son vaste \ri.hi|«L

Jai décrit ct liguré dans les Annalcs du Mib.'iuii dlustoirc ii.tlur..lie, 
rom IX, pag. 386, pl. liy, lig. i ct a, un gAlc.iu de ruche qui l'aivnt 
partie d’une colleetion ioologique, torinée au Bcngale pai Mine. C< «ujel >,l 
eurietix, el I on me p.itnellra de reproduir. ni in> > obscrvatuins, <1 autaiit 
niieux qii’elles complétent le Iravail général que je donnr sur des ins. ríes si 
itftéressans. •

.. La niatiére dont esl composé ce gatean paroit étrc de la tm 'uu- naturc 
que i-elle des gátcaux di nos ruches; la dilhreuic dans res niati.n, ne doil 
teñir qu’á la diversitc du polleil et du miel di, llcurs d l'.uropc et d. rrll.» 
du Bengale. Les cellules sont égalenient hexagonal, v, disp.»<v» de méme sur 
deux plans, et opposées respe, tivenient par leur, ba«.s; mais c<, x llnl. s 
étant plus pi tiles que les nótres, luir ensemble oíTre un coup dinl plus 
agréable que les gAleaux de notre abeille domestique. C< catean di rmlic 
indienne, ou plutul celle porlton de gálCau, a une iigurc tiiungnLiri . m.< »

Zoulogie. J *
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ce qui le rend bien rcmarqnable, c’est qu’un de scs coins cst occupc par 
mi granel nombre de ccllules bcaucoup plus grandes, un pon moins hexágonos, 
remplissant un espacc Iriangulaire, et destinéis pcnt-ctre a renfermer le couvain 
des males. Ce gáteau, á cet égard, est trés-dilTércnl de ceux de 1 aluille 
domestique enropéenne. Je vais donner les dimensión! generales et partidles 

de ce gáteau de ruche indienne.»
t.°

3“
o,oi 5

í-°

5.°

Longueur du gáteau, prisc dans son milieu, en menant une
lignó des grands alvéoles au milieu du colé opposé..........

Longueur de ce cóté opposé aux grands ah coles, ou de la 

liase du triangle...............................................................................
Épaisscur du gáteau, prisc sur un des bords, ct dans la porlion

oh sont les pelits alvéoks.............................................................
Longueur de cinquantc alvéoles, d un bord á lautre, et hors 

d’ieuvrc .............................................................................................
Ilautcur de l’cspace Iriangulaire rernpli par les alveolos les 

plus grands.........................................................................................
Longueur de sa base, ou sa plus grande largeur.........................
Diamétre d’un alvéole ordináire...................................................
Profondcur............................................•................................................
Diamétre d’iin ^rand alvéole..........................................................
Pioi'ondeiir...........................’............................................................

mesuré une longueur de qualorzc alveolos ordinaires de noire abolle 
prisc en ligne droite, el dans un rayón, allant du bord cxtérieur

6“
*7 °
8.»
9“

to."
« J ai 

domestique, 
á ¡'alvéole destiné pour la femclle ct placó vers le milieu dti gatean; jai 
Irotivé 76 nullimétres; chaqué cellule a done un dianíétre de cinq milliiuétres 
< t lili peu plus de i. -

■< Le rapport des ccllules de l’abcille ouvricre de I lude ct de cellos de la 
nótre cst done á peu pi es comme trois est á cinq; ainsi la longueur d une séiSe 
de dix-huit alveolos et de d’alvéole d’un gáteau de nos ruches ógale un dóci- 
inélre, tjndis qu’avec le gáteau de la ruche indienne il faudroit, pour atteindre 
cette dimensión, prendre la longueur de trente - trois ccllules et deux tiers. 
I.’on en doit tirei cette conséquence que, si les ruches de cette espece exotique 
sont de la méme grandeur que les nótres, leur population doit étre bcaucoup

l e diandtrc transversal de cliaqnc ccllule cst d’un neuvirme trop grand dans le dessin gue l'un 
fh dunne.



*r WfXMt M'h tJM KDrillK^
plü. considérablc; ror donnon» * nos rm Ix, europio,mrs giln'^
suppown. que cliactin deui réponde k une ,Mrf.n rjrr., lll>n, (ll ’1Alé J 
env.ron trente-».,, ah.oles, nous anron. .....,, . , J,....... . .
ct, comme le plan oppoU du gktc.u ou ,urfjfc rn
tronvcron, que chaqué gkleau . eeilule. Chaqué .ó,é ,llin _M„U <Jp 
notre ruche tndienne Aml suppoa avt)lr U 
don gatean de i,o» ruche» d km..pr, s.... dr wMmU
le nombre au curré, el doublons i raison d., deux smfo..,, nwu 
8,713 alvéolos par gAleau (on quolques-un. de moiüs ¡> rano., dr U.r, <K. 
cupent lea grands alvéolo). »

■■ La populación ordinaire d’une de no. roches .tañí portó >'(,..or>ab. ,llr» 
ccllc de la ruche indienne sera don. de «0,00o. Observo» en o.ilre qm I,, 
eswims de cette derniére doivont ¿tre pl» noiubreuv que tais d.-» rustre,, 
la ierre dans ces climáis clant, san. discontiuuité, comerte d< íkun, .t U 
nature y élant beaucoup plus active que dans nos coutró s. .

’ Jai <lit que j’avois mesuré les alvéol.» du gAlo.ii de nos ruche», m partan 
du bord ct gaguanl le rnilieu du plan. Linda alion de di. maniere d. m. M.rrr 
eloit neccssairQ, uietant aperen que l>r .meine longueur, pr.se dans un *< n» 
a peu prés parallélc au bord, ou tran.svcrsalcmenl, ne r. pondmt pas rvule- 
ment á la méme quantité de ccllulcs; ainsi I.» -ti n.illim. ir.-s qui ont serví 
d’élémcns á mon premier ralcul, au lien de tic comprrndre que qnotorzr ais. oles, 
en renferment ici la moitié d'un de plus. ■.

•• Réautnur croyoil avoir déeouvert, dan» la constante onilormité d< l'. iendnr 
de ces ccllulcs, un moyen de former un. surte <J«- mesure univcisdle l m trllr 
idee prouve que cc grand liomine clicrclic.it loujour» > utdis. r l.s plus prtil» 
résullats. Nous avons dit, en eflel, que ilivc-lu.it nlvéole» ct quati. dixu .n.. 
répondoienl ii uu de nos décimélres. Mais nutre aln illa n’est pas r< p.uidur oír • 
tbute la surlace du globo; i) n’est pas d^illeiir» demontre qu< l'mílixtio d. la 
température, changeant suivaut les climat.s, ne puisse moditirr l. s >hmrn»imi> 
de ces alvéolos. J ai vil míe portion de gatean d’une no lie di nutre alwdlr 
domestique transplantée a Saint-Domiligue, < t 11 m'a paro que sis rrlb.l.. éluii nt 
un peu plus grandes que cellos des gúleativ <le nos lu.lu. dlurop. I n< trllr 
mesure ne sera jainais employée que par I lionirn. privr oc< id.nl.Ilrui. ul dtine 
cclielle comparativo rigoiireusc, et ce ras esl extraordmairr.

•. (Judie est maúllen.mt l abeille a I in lustriedr l.iqmllr nous .b soris I' gal. m 
de oiré queje vicns de luiré connoitrc? I'armi les insistí,arrise» asee >r g.ll.au

i

clicrclic.it
g.ll.au


t'luicnt trois espéccs dabeilles, inais dont deux sculcs ont trail á notre disciission. 
l eu Riche les avoit aussi rapportécs de son voyage, sous le commandenicnt 
d'Enlrccastenux. La prendere de ees dcux esperes est l'abcille- indienne, apis 
indica, de Fabricius. La seconde espéte est pour moi l’abcille sociale, apis socialis. 
La premiére, ou l'abeille indienne, a sept millimétres de longueur, el la seconde 
neuf. Nous avons vu que la profondeur d'un alvéole ortlinairc du gatean de la 
ruche indienne étoit de neul millimétres. Comme Ion peni supposer quclahcille 
ouvriére, parvenue á son dernier période de croissance, ne remplit pas trés- 
exaclcmeut l'intérieur de l'alvcole, l’on pourroit en deduire que les proportions 
des ccllules de la ruche indfbnne s'accordent inicux avec la longueur du corps de 
l'abeille indienne qu’avcc les dimensión* de celui de l'abcille sociale.»

Afin de cendre la description de ce gAteau plus intelligible, nous en redonnons 
ici la figure, de tóeme que celles des abeilles de l’ancien contincnt. Des planches 
enluminées avec soin l'acilitenl tou jours bien inicux la connoissunce des olijcts 
que des figures en noir, quelque cxactes qu’elles soient.

Je vais maintenanl exposer les observations que des naturalistes ou des 
voyageurs dignes de confiante ont faites sur les abeilles de l’Amcrique méridionale, 
ou sur les mélipones et les trigones 'i Ces observations malliemciisemcnt sont 
encoré tris-incúmpleles, ct ont plus pour objel la figure des ruches de ces 
insertes, la naturc de leur miel, que leur régime politique. La partie la plus 
intéressaute de leur histoire, celle qui regarde la íbrniation de leurs sociétés, le 
nombre ct les rapports mutiléis des membres qui les composent, leurs moyens 
¿industrie, leur maniere de se mulliplier, les soins qu'ils donnenl á l’cducation 
et á la conservation de leurs races, leur dcvcloppemcnt et leur durce, tout ce qui 
apparlicnt, en un mot, á leur civilisation na rccu aucune lumiére: puissent un 
jour ces Relies contrecs de l'Amérique se gloriücr comme nous d'un Réaunmr!

Francois Hernández a donné, uti des premier*, dans son Histoire naturelle de 
la Nouvelle-Espagne (Lili. IX, pag. i33), quclqucs apereus sur les abeilles ere 
cette partie du nouveau monde. II y a observe plusieurs esperes de miéis, qui 
difi'ércnt du nólre, non-seulement á raison de la localité, mais encore relalivc- 
ment á leur matiére, et á la diversilé des abeilles qui les produisent. Le miel de 
la premiére espéee ressemble á celui d'Espagne; el des abeilles analogucs aux 
nutres, et que les Indiens réduisent á letal de domeslicitc, le récoltcnt ct le 
déposent dans des creux darbres. La seconde espéte de miel est celle que 1 on

1 Ces autenrs peuveni aussi avoir confoudu tles bourdou» avec ces alxrillcs.
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retire de la carine ii sucre. La iri.i,.;.... .... i. ro,'"n‘. Pr"'i«nld< ,. qm l41ll.|,r app<||. „,w/
La qnatrierne <st due a d., aludí.s ...igi„aire, d. s ..........* „ ........... ......... . ..........
de SfouveBe-Espagne Les al..,Ib. ........ .. ¡.........  J
aigutllon, ressembknt a de petihs lourm...... . n snspmd.ut |.u„ ,„d,
rochen, aux orbreo, aux chdne* plu, parlKuliHnrwnL Ce, hícIh,, .„p,„ 
les nuturcls mecalzonte camímiaoatl, ,ont glolmkuse», <pu bp>. .1 gr4„d'm

S OU enveloppe*. l ili s donnent UII miel 
exquis, Cl conlinn dans de, alveol.s p)„, ......

i.- —
les lañes sont d'un blanr coulcur <íc pcrle; rót.a el isMiiwrni't

ilialrrnl poinl les riidu,, 
non de la 

Ci, aludí* s 
Le mui» de

humaine, el lormée, de plusieurs eouilu 
noirAtre, tres-abondant, <----- ’ ■
el plus series que ceux des gálea.., de nutre al.. ,11. I, t A" vn ,.b'1"'|.|’'
les Iones sont don blata coulcur <í< pcr|(.; rótl« ,. , JV11
elles onl mi goi'it dainandes douees. Les Iudieus nr <‘ 
liiais lis se bornenl a en Miccr le miel; i| Saltadle ,i|..i, a lint. ,|> nls 
tire, milis quelque .lióse de semblal.le a des Iruginens d< 
re< neillenl le miel, el viveal de la mi nie maniere que I.» nólrc». 
sejilembrc est celui oii les nu bes sont le plus diargées.

La cinqiiiémc espere de miel, d'une qualile lili peu iuí. rutile 
precedentes, est ramassée par des abcillcs arnu'i-s d'un aiguillon, 
plus peliles que les nólres; le eonloiii de Jeuis ruche* lumie un . 
on les nomme, dans la langue du pays, acomimiaoatl

Daiitrcs pelites abcillcs salís .ligiiillnn rtabliso ni hur» doliiiiib, dan, ib , lu ux 
souterrains, el y construisenl des nu bes pnrrilleinent orbiculairis, litan di.nl b 
travail n est pas aussi agréable; luir mu i, qiioiqne cmploje au ib laui ilaiiln,, 
esl acidí et mullir lin pru ailier. .le ilomii ni les ligilics de deas de n-s nuiles 
américaines, h iles qu r iles sont représe nlóes par Hernández Lib. 1\, pag. i II ; 
) ztiialasinill el micalzonteco ininúaoatl. Cet aiiteur mciitioniic rn.on 

■ <i icllr, des 

Cl lualllOUp 

<t« !<• ullungi ,

qiielqtu s insertes ayanl, soiis le rapporl di luir, Irasaux, de I .lílinil. av>< le, 
preceden», alais qui, devunt étre raiigé, ave. les alo.illa> u.lilaire» 011 ase, 
infectes de la í’aniille des guépes, sorlenl de morí siiji 1.

Pisón (/)<■ //ul. utrilts. iv tuit., Lib. IV, p..g. 1. y distingue’lrei/. s..ii>» 
d'al.eilles, insertes que les habitan» du Brésil appellt nt g. iu ral. inriil riruha.

Les esperes les plus rema ripia bles sont : 1.“ les abeillcs eiriru, siirp.ocint le* 
autres en grandeur, ne piquant poinl, iiidiliant dans b» i.nilés des arbiv,, rt 
faisant mi bou miel, inais qui n'est pas d'un usage joumalicr. a." Li - da ¡Ib > n i 11 
et co/iii: elles sont plus pi liles ct noirálrrs; elles .ippliqm nl »ur les <i oi. <. luir, 
nids, 1 omposés de dilTércns rayón» 011 g.iteaux, dispuse» asn art, .1 dunt 11 < iré 
el la propolis sont blanclies; le miel est tres-bon, man peu abondant ct moiiu
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‘ rcchercbé, parce que les abeilles, étant ponrvues <l'un aiguillon, ne permettcnt

cxcellcnt, tres-saín, ct d'un cmploi fréquent, surtout en médecine. L'ile de 
Maranhon en fournit beaucoup. Les indigéncs grimpcnt, pour l’avoir, aux 
sommités des arbres, el le vcndent á bas prix aux Européens. Pamii les fleurs 
qui serven! á la resolte du miel, ¡I en est une qui lui commiinique une amerturne 
singuliére, relie qui vient solitaireinenl sur l’arbre Tnpurriba; la cire (Yetie) 
cst noire, ruáis préférable á relie d'Europe.

Pisón observe qu’on trouve encoré dans l'inlérieur du pays plusieurs autres 
esperes d’abeilles dont les notas, les formes et la maniere de nidilicr sont dif- 
férentes. On vient á boul de s'eruparcr de leur miel par le. muyen du feu ct 
de la l'uince.

L’autcur parle cnsuitc (pag. 113) d’une surte de corps maiin qn’il représente, 
ct dont la ^ubstancc intérieurc, suivant lui, est, par sa naturc ct sa disposilion, 
analoguc á celle des ruches d'abcillc. Transporté á Ierre, ce corps lui parut, au 
premier conp-d’ceil, rempli d’un grand nombre de pelits vers bleus , qui se 
transformoicnl, par l’action du solcil, en aulanl de mouchcs, 011 plntót, suivant 
lui, en aulanl d’abeilles petites el noires. Je presume qu'il s'agit ici d'un aleyon ; 
mais quanl ú celle espéee de métamorpliose que racontc l'auteur, 011 elle est 
absolumcnt limase, ou il faut l’atlribuer á une espere de diptére qui auroit 
déposé ses ceñís dans cet aleyon, ct iminédiatement á sa sorlie de son elément 
nalurel.

Marcgravc (De Insectis, Lib. 5 II, pag. afjy), d’aprés Jacques Rabbi , qui 
avoit vécu plusieurs annécs avec les 'Papayas, ajoute (pulques fails aux obser- 
valions de Pisón. 11 cite six espéces d’abeilles ou de miéis sauvages. Quatre de 
ces abeilles ont une arme ofl’eusive ou un aiguillon; deux d’cntre elles lont leurs 
nids dans la terre; l’une de ces ruches, ct dont le miel cst appelé *est
cnveloppée,‘comme un pain de sucre, d'une sorte de papier brouillard; l’autrc 
est de la grandeur de nos ruches ordinaires; on retire son miel (kils/iag/i), .liusi 
que le précédent, en cmployanl le feu ct la fumée. Les deux autres espéces 
d’abeilles piqnanles habilcnl en plein air; la premiére lixc su ruche, qui cst 
longuc d’une demi-aune et fortnéc d’une espéee de papier grossicr, a des arbris- 
scaux ou a de pelits arbres; son miel (Litshaara] cst fort bon et tres-suave. 
Les ruches de la secotlde sont noires et suspendues aux arbres, á la maniéro 
d’un nid d’oiseau; il faut encore se servir du feu ¡ our avoir son miel [atshoj).
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S . n ,'XrT T"‘ '""T veu*

« Les abeiile» qu'on voil aux Anúde,, ,u¡ysnt l'anlmr ,|. I II .
el morale de ces il.», pag. . 5, „ | «’- '>•••<«« n.lurelle

1 " ’ " *o' , Pa* Ixaueonn diíTérrni.. ,1 n

soni bruñes .... bienes; ... derniére, |.„,t ^^de m^X'
elle» se r.t.renl tome, dan, I.» r..„te» de» r.,ber» dan» le, darheÁ’
Leur e.re est n.olle et d one rouleur »i notre, ((u ¡| Iiy -rI¡,.
». .1 lapaldt .le la bino. I„r ; ......» en rée0Inp,leur .niel est l(IWIr(,
done, plus doux el plus .l.ur qne echo que non, a.......... „ .............

les peni manter sans au. im dang.r, paree q„ til....... ni pr.s.p.e ,
(I «iigiiillons. •> 1

Ce passage, qu.dque vague, est . ep. mhnl digne d'atlenlion. II y <»tditm... 
Jk» abeMs bienes sont e. lies qui Jont pin., ,le cine et de meillenr miel ., 
soupíonne que ccs «brille, bienes sont de, erigíoste,, dont Ir. organ.. . ... 
tiels ont <11 cíTet une grande conlormilc avec cenx de, bourdon».

Pierre Barreré a lail niention, darft son Ess,ti sur ÍHi,taire naturelle de 
la 1 ranee érjuinoxiale, pag. 190, d one espere d. mélipone ou de ingnn. II 
la caracttr.se ain»i : apis .r> 1,-eslnis, pan;,, atn,, innos( .» «irle, dabedlc», 
qu'on y nomine ouano, sont noires, longm-s de qualr. ou . „iq ligne, au plus’ 
sans aiguillon, et prodtiis. nl du miel el de la rire. Idlrs irava.ll.nl onlinairr- 
ínenl dans les lentos des muraillrs, dan, les rliarpentes des mentón» et ,..r 
de< arbres oíl elle, font leurs melles, <t oii elle, iittrent par un Irou fort 
elroit : le miel quedes rendent est blanc, liquide .1 clair comme de lean, il . ,t 
d abord doux, mais il s'aigril en tris-peu de temps; la rire est noirátre, molk, 
ct n'acquierl jamais ele durelé.

Pliilippe Fermín (Description genérale histor. de la eoton.de Siuinam , 
rom. II, pag. 3oo) paroit avoir en en me I. ni. me insecto, ou une espi te trés- 
voixine, lorsqu'il a parlé des ..beillts de Siiriuam; car ¡I dil qii'cUc» sonl noires 
ct qu clics ont toul au plus cinq ou six ligue» dt long. F.ll.-s »< nichent d in» 
de» treux d'arbrcs. Si le trun est trop grand pour que la ruche le renqdinc tu

caracttr.se
irava.ll.nl
eoton.de
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son cnlicr, clics y stlpplécnt en faisanl une espécc ele déme de tire. Celte cire 
est noire ou violctlc, toujours trés-molle, et nc so Idancliil ni ne jaitnil jamáis. 
I Ib- sert a former les alvéoles que l'aulenr compare a des vessics de carpes, H 
qui rcnfcrmcnl un miel toujours liquide, de coulenr d'umbre, fort. doux, mais 
a'aigrissunl facilement et en trés-peu de temps. Les apothicaircs sen sersent 
comme de celui d T.urope; on pourroit en avoir une qiinnlité plus considérablc 
si fon retiroit ces abeilles dans des ruches. Ces abeilles diflerent particuliércment 
di s mitres, en ce qu’< lies ne lont point de rayons.

Nous sommes redevahles au méderiii Renaud de quclques observadnos plus 
délaillees ct plus positivos. Hiles ont pour objet 1 nbeille {trigone) .tmollhée, 
dihritc par M. Olivier dans l’Encyi lopédie métliodiqite, espécc qui se trouve ú 
Cnycnne el á Surinam.

Ces abeilles, dil-il, visen! cu socielé tres-nómbrense. Ellos conslruisent , 
vers le soinmet des arbres un peo hauts, un nid dont la figure approclie de 
relie d’une cornemuse, mais dont la grandeur varié suivaut que la socielé est 
plus ou moins nómbrense; ces nids onl ordinaireinenl de dix-lmit á singt 
pouces de long, el liliil á dix pouces de diámetro ; en les voyant, on les prendroit 
pour une multe de Ierre appliquée contre l’arbrc. II esl trés-diflicile ou presque 
impossiblc de les avoir sans abatiré l’arbre. Malgré leur solidite, res nids s ei rascnt 
cu lombant de si haut. Ceux <pte M. Renaud a vus < oiitenoienl des alvéoles 
tres-grands, relativemcnt á la petitesse de l'inseclc; ils avoienl environ un pomo 
de long el six a sepl lignes de large; *íls rcnfennuii til un miel tres-doux, 
trés-agréablc, tres-íluide, d’une couleur roussálre, un peu obscurc. Ce miel 
esl si aqueux qu’il fermente peu de temps aprés qu’on la retiré des alvéoles, 
et il fournit alora une liqueur spiritueusc que les Indiens uiincnl beaucoup, el 
qui est assez agréable lorsqu'elle n’cst pas trop aneienue. Pour conservar ce 
niiel , ou est obligó de le faite cuirc, alin de dissiper la quantilé deán 
surabondaule qu’il contienl; on lui dounc ú peu prés la consislancc de ños 

sirope. »
Ce tnii l est trés-abondant dans < baque nid, et il seroit sans doute d une 

tros-grande rcssource pour les habitan* de ce pays, s ils potivoicnt porvenir a 
élcvcr en donieslnilé et á multipher a volonlc ces abeilles; car, indépendammenl 
du miel liáis qui leur fourniroit un aliment aussi sain qu’agréable, ils leroient 
encoré des boijsons excedientes avec celui qu’ils laisseroient fermenter; ils fereyent 
mire ct épaissir l’aulre, soit seul, soit avec dilTerens fruits, pour le conservar et 
Ct en fairc usage au besoin. »
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respire toujours lingimutc, el porte l.mpriint. d.. vra,; .......... . | ,|
11a manqué, dans scs rcclicrdie» sur li s.amnuiux des <|j,M» iul. .ui.,; „
lu connoissance di’ res notions ct de <cs rules íoiidaiiirittahs, qm -..ait |. |(IU| 
íl'iinc longue expérience, ct qui prétervenl la raisou de» erar....... . d|< p, ,lt
tomber, si clic s'abandonne trop a clh-niirne. L s alwilli»...... peut un. |„......
partir de son cliapitrc sur le» insecl« >. / nyaget dans l tmdritjur mtridionult, 
par Don l'elix de .izara, pnldies daprrs Irt niantacrils d< laubsr, 
par C. A. H’alckenaer, Tom. I, <hap. rj, pag. i iíi).

II remarque d'a bord que les uatareh du Paraguas lunl deux laindlo d<» 
abeilles ct des guipes; qu'ils les distingiienl cu <> que le» prouni » íunt de 
la circ ct ne piquent point, ct que les secundes, par <>ppo»iiion, piquoii il 
n/lont point de tire. II observe a cet ígard que l alx ilk d'l .-p .gne, aiioi 

qu une antee espéte dti Paraguay, etant arméis d'un aiguillon, et fabnqiunt <l< b 
• i re, dcvroient, en adoptant les principes des pcuplrs de c< lie emito •. iirc inter- 
médiaires éntreles deux íamilics. M. d'Azara ne poiivaut, I tulede l'iinii re», vtaldir, 
par rapport a ces insectes, de bolines división*, se détcrniun a Jonner le noin 
d'abeille» aux espéce» qui, ne sacliant ou ne pouvant pus couslruirr l>* pana» 
extérienres de leurs liabitatiuns, se iogent et fornniit li-ors rayón» dans I,, 
crcux des arlares, ct profitcnt ainsi d'un local tuul pr<par> , tnuiliti nanl il prvnd 
pour des guipes les espetes qui labriqucrit en rnlicr et en plein tu leurs ilenu tir.
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Cette dislinrtioji n’il.int fondée que sur des modes diíTérens ¿'industrie, et 
dont nous trouvons sonvenl des cxcmplcs dans la méme lamille, tclle que relies 
des abcill^j, des gucpcs, des sphex, est inexacto, ainsi que l'obsi rve judieieu- 
scmenl M. Walckenaer, et doit, par conséquenl, étre rcjetée. On connoit uu 
Paraguay ¡iisqu'á sept esperes ¿'abeilles; la plus grande 1 est du ¿ouble ele celle 
d Es pugne , ct la taillc de la plus petite riégale pas le qnart de relie de la mouche 
comniunc. Aucune ¿ellos ne pique et toutes font de la tire et du miel; 
ce inir I a la ronsislance d un sirop épais de surre blanc. M. <1 Azara en a souvent 
fait foudre un peu dans de l’eau pour lili servir de hoisson, parce qu outre son 
bon goüt, ce miel a la propriété de rafraichir l’eau, du moins en apparcncc. 
Celui de la grande espire ¿'abeilles n’est pas aussi bon, parce qu’il prend assez 
tréquemment le goót des pétales de llenes que l’insccte enlive en le rccucillant, 
et que méme il y méle quclquefois. Le miel d'une nutre espire, appelée cabala, 
occasionne uuc violente inigraine et une ivresse aussi lorie au moins que celle 
que produit I cau-dc-vie. Celui d'une autre excite des convulsiona ct les doulcurs 
les plus violentes , qui se termineul au liQUt de trente lieincs sans produirc 
aucune suite lár líense. Les gens de la caiupagne ¿istingucnl bien ces deux 
espices’ el n’m mangent point le mird, quoique le goiit cu soit aussi agrcablc 
que celui de toutes les nutres, el que la couleur en soit la meme. Lne espire de 
la méme lamille, plus petite ct plus cartée que l abeille d'Enropc, ne ilrpose 
pas son miel dans des rayons, mais dans de petits vases de cire spbériqucs, 
ayant á peu pris six lignes de diainélrc. M. ¿ Azara a vil transporter de Tucumau 
¡i Buenos - Avres, c’est-á-dire a plus.de deux cents tienes , une ruche de cette 
espere. ■< Peut-¿lre ¿il l’auteur, pourroit-on transporter cette espere en Europe, 
ainsi que relies que fon Irouve en Araérique , cu les embarquanl lorsque leur 
provisión de miel est abundante. Cette subslancc est un des artilles les plus 
considerables de la notirriture des Indicos qui vivcnl dans les bois; et depljus, 
en la délayant dans de l ean et l'y laissant fermenter, ils se procurcnt une boissdn 
enivranle. Ou pourroit élevcr des doulcs sur le succés et les avanlagcs de ces 
coloides ¿'insertes; mais sans examiner une tclle queslion, nous pouvons assurer 
que notro abeille domestique suíliroil, autant qu’il est possiblc , á nos besoins, 
si sa culture éloit plus soignée et plus répandue.

• Vojci ce que uuus ivons dil plus lia ul á ce sujel.
• Celle differener de nuil» drprnd uaiquemrnt de la na ture de* lleur* wr Icsquclles ces infecte* 

bulinenl

abeiu.es
plus.de
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I^a tire de luhtille <hi Para n.,v ;
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tire. Les bnincbr, du giialnraruy, arbusl. de dmx on |r„„ ,
qm produit le roedle,lr ln.il du pays.offre.nl ,ul..... <u,,.m j., ¿ *
de ponte» bardes rcKcmltlunl i d., perla., coll., m gn„.| nim,|(rT ,
..ns centre ks nutre», el oonstruit» |Mr d. prt.t, ¡„m.i.,. G.......|. ....... .
cire ti.s-s.ipenc.ire, par su blunclieiir rl s., solidíté, celia de, «bulles pr... 
denles.

Tclles sont les cjoervations de M. d' \z.sra s.ir Ir, iñudes .níquel. il e(>nwrv,. 
le non. d'nbeilks. Comme ils viven. dans le» grand» boi», rt ir p|(1> ,
ni" , lev,lili.n < oiisidi r.dde, il II .1 pu es.... ¡ni i .1 .unir I.m , . qh| ,
abeilles des petites esperes I inconimodui.ni dans |., loréis, en venant luí..... .
la sueur sur les niains el sur le visoge.

D'apn s la (aussi ilist.m tionélabliepar r«<Hrur,d dont nousavon,pul. <1 <|< 
de véritables apiaires doivcnl nécrss.iircmcnl Taire partir de sa famille d.-s giu’pr,. 
II en distingue onze espéte,; la premiére, les sixirnir et srptii-mc me paroioent 
se ranger avec les n.cliponcs .le M. llliger, ou, suivanl me, présomptions, iv 
les trigone,. M. d Azara n a vi. qu'nne sculi- ruche de la prenuere rsjK.r. I |l< 
ctoil presque sphcriqiir, de deux picds de diametrc, reconvertí en qualqu., 
endroit, de quatre pouecs d’argilc bien pélric, el suspendí!" > un troné de la 
grosseur du bras. Grite i uclic éloit si dure, qu’il f.dlnt la bn,rr a coups de lia. be, 
1 inléiieur éloit composé de rayons de cire qui rrnfennoicnl dr bon miel 
LJiuugte éloit noirótre, plus carré que l'abeille dl'.urnpr, el prisquc de la 
méme laille; il pique moins. Les deux nutres «peces de in<liponrs, ou Ir, gm pn 
(Jet 7 de M. d'Azara, sont designó, souj les nom, de Inhiguarui rt
Elles piqucnl et (bul des niils qui onl preqne la lornic d un Ininni t "... d mu 
calente. La premiére susptnd le sien aux plus pcliles braoihes <1. qu.l.pu- 
arbustes, piares sur le bord des bois; ¡i odre des iiregulante, Irfwemarqinibb* 
La sciotide iixc sa ruche, dont la superficie esl etiln r> nnnl liw, a quclqur 
grosse toufl’e de paille, el en rase rampagiie; la croóte d< rclte ruche e,l nioin, 
épaisse el nioins dure que celle de I babitalion de la lechigiuina, on la premíele 
de ces deux espetes. Toute» les deux sonl trés-lé. utuks; btirs rayón, onl po.pi i
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un picd <!<■ diamélre, ct sont remplis (Tinte grande quantilé d’excellenl miel, qui 
u plus de cousistance que celui des abeilles du pay»; mais tiles ne l'ont point 
de cire.

Lis guipes t,3, i el 5 de M. d'Azara ne me semldent pas devoir changar 
de nom gcncrique; qiiant a ses quatre dcrniércs espires, ou s* guipes solitaircs, 
la huiliéme ct In neuviéme doiveilt sortir de la famille; ce sont pour moi des 
sphrgimcs. La huitíéine, ou la premiére de ses guipes solitaircs, cst un des 
pélopées que Fabricius nomine lunatus, jamaicencis, afflnit, Jlavipes. Cela est 
d'aiitant plus vraisemblablc, que M. d’Azara racontc avoir vu une espéee scin- 
bluble en Espagnc, ct Ton sait ([tic le pélopéc spirifejc y cst conimun. La 
secunde sortc de guipe solilaire, ou la neuviéme de la famille, pourroit bien 
étre le clilorion ichneúmoneum de Tentomologistc de Kiell, ou du moins un de 
ses pepsis. Les deux derniéres espéces de guipes solitaircs, obsérveos par 
M. d Azara, sont á leur place. La maniere dont clics construisent et coinposcnt 
le nid qui doíl servir de berccau á leurs pelits, la nature des provisión» qu ellfs 
leur destinent, nous annoncent que ces insectes sont réclleiuent des guipes 
solitaircs, ct probablcment des eumériis. Je ne mcnlionncrai point, dans la 
synonymie spéciíique, la pluparl des «uteiirs que je vieus de passer en revtic. 
Leurs indii alions sont tellcmcnl insignifi.inles, qu’clles ne peuvent étre de 
qudqiic secours, ct mes applicatiuus seroienl néccssairentcul trop basardccs.
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ORDRE N Vil BEL

DES INSECTES HYMENOPTERES
DE LA FAMILLE

DES AD1SRENÉTES
ET DE CELLE

DES API AIRES ( jipis Lixx i.i\

Caractére essentiel des deur FamiUes.

>‘4,1, Ces deux famíUl» cnmpownl la *r, <„„l< •rrlion , relie <lrs Au ■ ( Xs’l-r* '■ 
■lo 1,1 Iriusiómc Iribú, In Po«rr-Aitiinor, Acokoio. .1. l’wdie d.. ll;*ri^,iMn. La,, 
Ctner. cnul. et iniecl., Toro. III el JA.

I JF aiguillon dans les remelles et les muleta. Premier arli, le de leurs tars. prest. n< 
cu careé long, comprime, le plus souienl Ircs-rclu on sojeiix sur une de ses fam 
el pollinilere Pitee principóle de la Ierre, ou sa dnision interine,bao, en fer de 
lance ou filiforme dans le plus grand nombre , ir asee ct presquc en forme de nrur 
dans les autres. ( Antennes ordinairement filiformes. Yeux enticrs el ades ctcuduei ,L-. 
tous.) Máeboircs el Iérre formanl une cspece de trompe, pnimtuúi.

’ Cení» partíi; me paroh fuurrnr de bonn caracU'rv* el Cióles i *h-.t Si n'm pv on
aura bien de la peine i aéparrr uellraient les Jr* II feai xu.rps L ir«rrl.« d*
ln naturc, rile »’< carie icí de sa muliodc, en aiucbani ana urgauo Ju nuttnual «tu L ari«<w 
paritculiire. •



raÉMoint sun les adeilles.

FAMILLE DES ANDRENtTES ( Arulreneltr, Late.- Melitta, Kiiutv ).

Carnet. essenl. División inlermédiaire de la lévre plus coarte que sa gaine, en fer 
de lance, ou évasée ct en forme de coeur. rapliée en dcssus dans les nos, presque 
droile, ou simplemenl inelinéc el courbe, dans les autrcs; palpe» ayant toujours leur 

forme ordinairc.

FAMILLE DES APIAIRES (Apiario:, Lxn.-Apis, Kmnv).

Carnet, essenl. División inlermédiaire de la lévre aussi longuc au moins que sa gaine, 
toujours fléchie en dessous el coucliee sur le colé inférieur de cette gaine, filiforme. 
Palpes de cclle lévre ressemblanl le plus souvcnt á des soies éeailleuses, Irés-com- 
primees, ct terminees par deux arlicles exlrémcment petits.

FAMILLE DES ANDRENÉTES.

I. División inlermédiaire de la lévre évasée el prest]uc en forme de coeur.

Genre COELÉTE, Colletes.

Troisieme arlicle des anlennes plus long que le second. Mandibules fortement 
unidenlées au cóté interne. (Trois cellulcs sous-marginales.)

Colletes succincla, Latr. IUig.; Megilla Calendarum, Fab. mas.; ejusd. Andrena 
succincta, femina.

G. í IY L E E, Uj lasus.

Troisieme ct second arlicles des antennes presque de la méme longueur. Mandibules 
sans dents, ou obluses el simplemenl ccliancrées á leur pointe. (Deux cellulcs sous- 

marginales. )
Prosopis annulata I‘ abricii.

II. División inlemtédimre de la lévre en fer de lance.

G. A N DRENE, Andrena.

División inlermédiaire de la lévre recourbée. Máchoires simplemenl ílecliies vers leur 
extrémité; leur lobe terminal nolablemenl plus comí que leurs palpes. (Deux cellulcs 
sous-marginales dans le plus grand nombre; trois dans une seulc espécc.)

Andrena cineraria Fabricii.



*11WOIRB BUA LL» AMILltA.

c. D4SYPODE, Patypnda

División inlermédhire de b |t,„ recourb,,.
lon^neur ou plus bus leu, lobe ler....... . aUM ou t,„ , "" £

Dasjpoda birla, Fab. ma».; C|UmL D. Hirttpei, fumino.

G. SPIIÉCODE, Sphrcodei.

División intermediaire de la Iérre pasque droile. garre pl. |.,np„ )f, U(|,
el udt.nl pas, en y coiiipren.nl sa galue. une fuu plus longue q«, L ,r ( .......
cellules sou5-inargin.de*).

Nómada gtbba Fabrioi.

G. IIA LICTEt Hahctui.

División inlerm.diaire de la l.-sre .|.f.......- (,|wkmn,
les laterales, surpassant, en y compmn.nl sa galne. d’une fui. au mom. b lo,,*......
de la tile, lanccolee, peu soyeuse. Pales poslerieua. dtfer.nl peu des antees dan. |.. 
deux sexes. (Trois cellules sous-uiarginales. Une lente longitudmal» a I ,.nus. dan» les 
fernellcs.) •

Hilad Fab. llligcr.
G. N O MIE, Norma.

División intermediaire de la Iérre courbee m ferie u remen!, beaocoup pl in longue 
que les laterales, surpassant, en y comprenanl sa s*in<-, d'une b.is au . ..... .  la longueur
déla lite, presque en forme de soie, ou tres-elroile el las-longue, f.iri . I'airs 
posiérieiircs des móles á cuisses et jambes renflees ou ddalees. (Trois eellules «om-uiariíi- 
nales. Une fenle iongiludinaie a l’anus dans les femellcs.)

I.asius d/flomiis t Jur. mrt.y ejusd. a/oefrenu humerabs, fem.—M.Hi lurvipc. l ib 
mas.

y FAMILLE DES API AHI ES.
\. Premier arliclc des tañes postérwurs point. dilaté a tangle exUrseur de ion exir ante 

infineure : milieu de cette extrémité ibinnnnt nainance u Fartim ituvant.

1. Palpes semblahles.

G. S Y S TR O PIIE , Sj stmpht.

Mandibule. bidenlées. Second arliclc des palpes labuux le plus long de lous. Aotcnncs 
des males rccoquillées á leur exlréiuité. (Trois cellules sous-inarginalcs.)

Sjrslropha spiralis, lllig. mas.

coiiipren.nl
compmn.nl
dtfer.nl


móioiiie wi lis *nrtr.Lcs.a8o

G. PAN'l ROE, Panurgtts.

Mandibules point dentees au cóté interne. Premier artille des palpes labinux le plu» 
long de tous. Antennes droiles dans les deux sexes. (Deux eellules sous-uiarginaks.) 

Panurgus lobatus , Pjnz. mas.

3. Pulpes dissemblables , les labiaux setiformes.

• Labre transversal, ou presque curre el n’itant pas plu, long que large. E rlrénulés 
des niandibules tris-obtusos et tridentées. ( Trois eellules sous-mnrginalej.)

G. XYLOCOPE, Xyloeopa.

Labre transversal, fortemeot épaissi a sa base, carené.
A7/acopa femorula, Fab. mus; ejusd.X. / iolacra, Jemina.

G. CÉRATINE, Ceroíina.

Labre presque carro, perpendiculaire, uní.
ProsopiS albilabris Fabrieii.

Labre plus long que large , incliné perpendicubiiri nient sous les mandilailcs , en caen 
allongé. Mandíbulas nrdiruiirement Irés-fisrles ou trés-dentces. (Deux eellules sotu
rna rginales dans tous. Dessous lie ¡abdomen des femelles souvent tres-sojeux et 
pollinifirr).

4- Les trois prenuers articles des palpes labiaux insdrés bout a bout, dans une nume 
dirvclion longitudinalc : le quatrieme seul iuscré obliquement sur le cóté exteueur du 
troisiéme, prés de son sommet.

G. ROPHITE . Repintes.

Handibules fi-i.ingul.úres. Palpes maxillaircs de six árdeles.
Rophites s-.spíuosa Spinolie.

G. CHELOS TOME, Chelostoma.

Mandibules elroites, arquees, fourcliucs ou échancrées á leur extréoMté, avánceos. 
Palpes maxillaires de trois arliclcs.

jipis maaillosa Linniei.



+ Trouiime nrt.ch th, ...........
•*ro«rf el per,

c. Hi ni\i>e. a..,.,i ,

Mn'/ne^'’ d”P‘,,|"’'U,,,*a' ... que le p,,„„r, Í .

/feriada trwiconim Spinulm.

C STI.LíhE V/r/,<

Palpe» maxillaire» de denx mh.l.x, d.ml le prr. oer um- f.,„ pl. I..,. S| 
lories. (Extreinite <le la eeilule dlscoid.de mlrrirlire atañere ... ddi de L ......... ■,
Jet som-inarginule». Abdomen conteic en <!<»».». |, .Ir peu ou po.nl

Stelu iilcmniu Panzcii.

G. AXTIIIDIE,

Palpe» maxillnire» d'un seul artille. < Eurcimlv de la eeilule d»«'.>..lal» ...I.r.nii* 
avancéc au del'l de la tccondc des to.it margtuaies. Dc»uu» de» ku.llr. ..r.lu .... ir,, i.i 
tres-soy cu*.)

/Inthnliun, mantcalnm Fabricó.
•

G. OS MIE. O.ntia.

Palpe» niaxillaircs de quatre árdeles.
Oimia Panzeri.

G. MÉG ACHILE, .V.i. ¿./,.

Palpe» ntoxillaires de den» artille». dont le atvond un p.u plus long. ou nejar,t p.> 
dn moins sensiblement plu» court <pie le premier M inddiul. in-t-l.utrs ( AI..1 n 
triangulaba, plan «o dessus, lres-»oycu\ en dessous dan* In din,lie»

Xj tocopa muraría Fabric.— Ejud. ,/«(/."/ / ' < ¿oi.n i , . ■a.,,. ./m, zy - 
tutu , etc.

G. COELIOXYDE, í’r/. -><

Palpes maxillaires de deux árdeles, dont le premier une fon «u nnm.» pl , I..... qm le 
second. Mandibulcs el roí te* ou peu fortes dan» les deux tese». I E. neón epm«v \bjui .< i 
conique, point ou peu soyeux en dessou».)

.'tnlln.pli.ira comea Fabricó.

dlscoid.de
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Labre notablement plus long que large, incliné perpcndiculairemenl sous les mandi
la,/,•» , ritréci rers íextrémité et formant un triangle tronqué. Uandibules étroites, 
lerminéfs en pointe tugué, unidcntées au cóté interne, (Corps sunplenwnt pubescont. 
Deu.r ccllules sous - marginales duns le plus grand nombre : une seule dans une 
espécc.)

G. AMMOBATE, rlmmobates.

Pulpes inaxillaires de six arlicles.
.éhthophora rufiventris Illigeñ?

G. PHILÉRÉME, Phileremus.

Palpes niaxillaires de deux arlicles.
Epeolus punctatus Fabricii.

'"'Labre nétant pas sensiblcnient plus long que large , presque denu-circulaire ou en 
denu-oeale. Mandíbulas étroiles , terminóos en pointe, unulentées au plus au cóté 
interne. (Dessous de rubdunu'n jumáis pollinijére.)

+ Dieisions laterales de la Iérre (paraglosscs) beaucoup plus coartes que scs palpes, (( orps 
simplemenl pubescen!.)

G. NOMADE, Nómada.

Palpes rnaxillaircs de six arlicles. (Trois ccllules sous-inarginales.) 
Nómadas Fabricii.

G. PASITE, P asiles.

Palpes niaxillaires de quatre arlicles. ( Deux cellules sous-marginalcs.) 
Pasitos Schotii Jurinei.

G. ÉPÉOLE, Epeolus.

Palpes maxillaircs d’un seul article et á peine distinct. (Trois cellules sous-mar- 
ginales.)

Epeolus uariegatus Fabricii.

+ + Dieisions ¡atórales de la Iérre presque dé la longueur de ses palpes. (Corps trés-velu par 
places. Ecusson souecnt épineux. Trois cellules sous-marginales danstoiu.)
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G. OXEE, Mi,..

Palpes muill.iires rl’un seul .ri.de , ou protqne nuk
O.i a-a Jlavesccns hlugii.

c. c nocí se
Palpes maxillaires do trois arlirlcs. ("/?, „ . ;
CnJcóf/i hislno .liirinci.

G, MÉLECTE.

Palpes maxillaires de six anides, ou tresdiMinUcni.ru de cinq
C’entns punctata Fabricó.

Nota. Les palpes m.xillairu ool sis anides. mus le .Irruiré esl . próie .Iklln.l

II. Premier ariifte des tarses postinean d" femelles au inauu dilate rx
9on e itrémité mféneurv; .wrond<o litl< desmime» ton»> m • <<■ j,, . ,/ / 

de / exlrenute de ídrticlr prccédent. (Pales posten.ares t. up un p. , f , 
co Hules sous- marginales dona le plus grand nombre. Labre tíctud In,,^
tudmal. )

i. Pules postérieures des Jame lies au moins gamirs enlirrement mr ¡e cote artrnrur de» 
jambes, el, sur celui du premier a rítele des tan s, de poils //> >-/»<„/»a_r 
serrés. (Apiaires sulilaires )

* Palpes maxillaires ajanl au moitu qiuürr arlo leí

Dieisions laterales de la leerá aussi longurs <>u plm l >ni¡ue^ <pu- » pdp ». (d»i n»' 
Jbrt langues dans les males. Deux rellulr» som-ma'gt nales dans qurbfu' t-utu )

G. EL CÉBE. Purera.

Palpes maxillaires tic six a nicles disúncU. (Deux cclbde* »ouhii irguialr •• t 
Encera longicornis Falmcii.

G MACROCERE, Mucrocrns.

Palpes maxillaires nayant que ciuq atildes disUncts. le mum prrsquc mil ou peu 
apparent. (Trois cdlules sotUMiiurgiiiidcs.)

Macrocrra untennata SpirioLi.

ri.de
tresdiMinUcni.ru
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-f Dtcúion» laterales Je la Icen* hemtcoup plus coitrtet tpio fes palpes, ( T/otr etlluk* 
4t> u fHhi ruínale A dan» tous.)

G MEL1TTGRGE, J/rlttturgn.

Pulpes lubUux sembla bles aux maxillaircs, filiformes. Tige des nnlcnnes des niALs 
prr-Mpiv en inasMic obconiquc*

llelttturga < luvtcorni* La Ir. //m*.

G. AXTIIOPIIORE. Anthophora.

Pulpes labiaux sélilbnncs; Iroisíéinc arlidc insérc obliquemenl sur le cále e\l< rienr 
du prércdenl, ct pros de son axl remite. Palpes luuxillairrs de mx arlidcs. M.imlibiiks 
uoidrntces au lólc interne-

M< splla acervorum l’ab. Íviil..., tjusd. V. Hi apañan mas.

G. S IR OPODE, Sara poda

Pulpes labiaux srliformvs, lerniinés mus interruphon en une poíolf bu mee par b’ 
deux decuicrs <irlidcs qui senil a peine disliqcts. Palpes maxillaircs de cinq arlidcs, dont 
le dernirr obsoleto. M.iudibules iinidcnlvrs ou volé interne.

Almilla mitin da la Pan/. mas; cjusd. \I. bunaculata, fimitta.

G. CEXTIUS, Crn/m.

Palpes labiaux Aliformes; troisivine article iosero obliqitctncnl sur le cute exlérieur du 
preceden!, el pros de son cxlrénnlv. Palpes maxillaircs de quatre arlidcs. Mandibulcs 
quadridenlécs.

Crnlrtdcs Fabricii: ILvmorrhuulalis , versicolor, crassipes.

** Palpes maxillatres trun se til article.

C. EPICIIARIS, Epteharis'.

Epuhnns dusypus Klugii, llligcri.

3. Pates posleneurex > mónte dans les femelles et les mulels , ajant le cate' exlérieur des

clairs. (l'n entone i-rué nt sur le cále cxtérivur de res /añiles . et un diwct soyettx a 
la face mí me du premier article de ces tarses, pour recevoir le polbn. \puiires 
visanl ordinaireinent en sociélé lurmce de trois sorlcs d’indiüdus : des mates, •des 

J'emelles ti des muí h J



■ » MOKt M-l tf»
aVnf.». PtelptM <l*un •»«! arihk

★Jambe*
Ivm,

l.rwn^. pu, , fm/1
rl J- al /« Antier» a'<,r

'• l-l i.LibM , i „j ...

L.dirc preM|ue en < ' * “
avance. Abdomen conwpie.)

F.ibnni ; epad. Guiri.

“r,e paridle. I>r«n„v. „l, |. Uorwu, J, |

G. IKH il lio \

Libre Iranssersil. Promilu ble beiuruup plus ...míe qu. I, ...rp. (t ..p, (, , |, 
de polh fonu.ini des tundes ou di a t.u|Hv j

FoJhkíí.

V-.ru, Leur» palpes maslUalres mstinMrni u un» pniir 4»»lU>, « I .

pnstinniUTs í.ini ép.n. l ' /ene » ,ln •...).. ..................P , ,
m.ojzzm/í, oulrvu, man dont h li. mriS , >t linr t. ,
ivtumntnt.)

G. ABEÍI.LE.

Premier «rlklvtk » l.irsc» pnstéricois r irri . du>.| <1. I.. f,.,- p,.,i......   (... (l ,
s.dement dan» les muirte. (Trun cellulcs «uus-m.i.^ui.1. >. l.ui U ik .... . | , ...... .
oblique. Cruilicls des terses nnidente» j

Apis nu-llijica Lmn. fabricn

G. MÉLÍpOJE, Mrbr.n¡,

Premier article din Uno poslrricurs ri lréci .1 vi luse. nueolrm.j. reo > M
bules san» dentdurcs rcniurqu.iblcs. (Dtiix <-< Iluto vw <uui guul » un. ..1, u... .
recurrente. )

Melipoua J'avosa Illigeri, nrutrum.

G. Tilicos r. r,. n.
1

Premier nrli. le de» t iñes pc'l.iicurs retro i i >a base, ■ .<• «n tiun^t* traten) 
Mandibules dentelles. f Ilius ¿rilóles suin-liiorgiuubs

/'■ ..ZIU ./'•< a J I I X I.



a 86 MÉnomE sin ir' XtlttlLE*.

Je dnnnerni, lian» un 'p*cirt qne je prepare, un réaome icmbUlile pour choque urdir de 
crustacés ct d’itiscrirs.

G. ABEILLE,

Apis, Li\s. Grorr. Scn-ri r. Sc«>p. Sciin. Fin. De Gruí». Oliv. Vill. Rosi. Chk. 
Cuv. Lxm. I'axz. Wxlcx. liiic. 1>imi.h. Kiub. Jin. Srtx. Kt.t o.

Cwnctrre csfcnt. Ditismn inlermcdiairc de In Ierre fléchic el Iddbrme; les laterales 
tres-petites. Palpes Lilii.tux trhs - coinpi ililé» , en forme d'éeiiillc allongcc. Pales poslé- 
rieures á jambes múltiples (satis épines .i leur extrémité); premier arlielc de leurs 
tarsos en caire long’, dilaté á l’anglc postérieur de sa base, et sitie trunsvtrsalcmenl 
sur une de ses laces, dans le plus grand nombre dindiridus (les outrieres).

Nntít. les abeilles de l'finéiiqne mi'ridüwnle, ou les mdlipones et Ira tiigoncs, élanl le 
stijcl principal de ce niéiiniirc, je nc <!< < rirni point les altcillr» de 1 an< irn < «nliniitl , qui fornvnt 
molí Retire apir proproinent «til ; je me hnrniroi anx curut teres qtéciíiqitr». On ponera consnhw ii 
cel rgnril le mémoire que ¡'ai inséié dans le Tom. V des Anuales du M usé uní <1 histoire naturelle, 
pag. itil; on Intuyera un autre sccours tlaus les figures que je doone.

II est de» rnraelitres cummnn» i tomes les erpiees, et qui ne doivenl pas entrer dan» les plirnse» 
apérUíqiles. Par esculpir, la lele , le eorcelet el Ies pales sutil lolljour» phisotinmius convelí» di- poils 
grisíures ; lexln'-miié lies tai «■» et la hrusse des poslei ienrs sont d'un brun plus ou moins raneé; fe- 
setn .onl ordinairement pubescen»; les ailes, ¡i lexecplion de la i ii.ipiii.-me c»pi. e, sont ttaits- 
párente» el peu ou point ««Horres.

I es males «mi dÍMtingué» des dcux autre» sortea d’iudividm, ou des |. m. llr% < i des mt.lrts 
(ouvricrrs), par lea caracteres suivan* : l-° leur» autentica tumi de tici/.r árdeles, el b- premier e»t 
propoi liouncllrnirul plus courl; a.” le nombre des nuneaux de I ubdomrn c*l de sept au lien de si* ; 
3.® ils ii’out point d'aiguillon; j." leur anusest accompagué de pin» es; 5.* les organes dr la mandu
ca I ¡un «mi forl courl» ; G-° leurs yeux mui! plus long*, contigua poslét icutrmrnl, el renh•imrnl dan» 
leur espute intermédinir»- les petits yeux lbwrs, qui sont plus avancé*; 7." leurs pales anléricttra» sont 
plus courtrs, plus arquée» el plus velurs; le premier artil le des tarso* postérieur*, ou la palclle , est 
plus eotirie , plus épaisse, ct formé? de trois plan*.

Os iudixidus se ropprochetit des Ir melles, í.° par leur* inandibules écltauet«rs son* la potnte; 
i.® par leur* jamlws poMét ietfres qui n’niil point «le lossctlc (la mrbeille) sin le < ótr extérieur, el peu 
de poils ou de eib» uüuugc* sur les bords; 3.® cu ce (pie le premier ai ti» le des lur*t> postérieur» 
n’a point ou presque pas d’orrillriie a sa base eslérietire, que la brosw est moins fournir el 
point slliéc.

Les uuvrieres ou les mulets s’éluignent des autres individus a rabón de leurs mandihules qui nr 
sont point écbaacrées; de leurs jambes poslérieure* qui ont un cnfonreinrnl sur la ía< r rxtr- 
rirurc pour rerevoir lo pollvii, et des poils ou des c¡U nombren* sur leurs bord*. Le premier uribb 
des tnrsrs postérieur» est fortrmrul comprime el presque traite Itunl sur m-s bords comme dans le» 
remelles; mais l'angle poBlétitur de sa base est dilaté cu forme durcillcttc poiiitnc; le duset



«SJIOIRI «ll» IM U|IIU,
<1.- U luu.se mi de . ¡G ,1 <iis|>.-es |u„„ ....... *
di.u« par dea unn, au «.mi,,, ,|, „p, , h> H 

.1 ai ollaarii* lis illir<*rrurcs sur l'nlwjl. I — ....... ... 11 ...................... , |. I •«.Iral,
Tan prmumrr qu rllm soul las «p,. ,t.w u arnra. .sprir. , „„ I, U ,.W)-

1. Á.usion de /,| cuHitur J„ ...... ,hl ....... , ,)lv)

i. KBEILLE MEI.LIFIQI I .,f | ,,, f,

Noirlttej adornen déla mime muleur. asee use banda InmuneM grtdlr» lhJUL._ 
p.ir un diivrt, á l.i base du Iriiisienir mneau el des sunauL

/ 'dr. Base du seeond anucau de I abdomen rouge,lira-
(hn-wiVf long. du corpa , n’. o¡j.
W/e, 1
/eme//». | Ju °’’ 0,3

Dans toute l Europc, en Barbarie, el lulurabve rn Vu.n.pw, (,u , ||. .....„r
uiicun i li.iiigeiuent.

AIILILLE LIGIRIENNE, «pn Sri.>t

I’nsquc scmblable ¡i la pncedenle; les dens premier. anneaus .1- II.domen, . 
l’exceplion de leur bord pastericur. el Ii.im- du Inmitane d’un nmgeilr» pile.

Dans loule t’llalie, depuis Cene» pisqu’au Frioul el au mu..... di X.pl,. ,s..n
domaine s’élend peiililrc au-dela, eomme dans la Moree, I.V.luprl ,i, \n ■ i. 
distingue trois surtes dabeilles; la niedleure, wiranl luí , e>t celle qui <n( p. Ule, i, 
el de plusieurs couleur».

5. ABEILLE UNICOLOR, o/x. unttdor, Lirn

Presque noire, luisante; abdomen san* laches ni tunde* colono 
Ouvrietv, longueur du rurps, o". 011.
nux ¡les de France, de la Reunión ct de Madagascar.

4. kBEILLE INDIENNE, apu 1^,1,

Noirc, avec un íliivct d’un gris ccndi- . I- * dcuv premier* anocjut •!• ÍMoinro rn 
cntier el l.i base du Iroisii'inc*d’un rouge fau*e.

Oucnéce, long. du corpa, o', uo?.
Celle espcce varíe un peu; la couleur rouge.Alre de I jbdvmeo a que! pielm plus 

d’éteudue.
Au Bengale, «i l’uüdichvrv.
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VBEILLE A1LES-N OI R ES, «/"» nigripenrus, Lata.

NoirMrej dessus de l'abdomen, á l'exceplion de lanu», roussAlfe-plunátre, ailcssupé- 

rienro noir.it res.
(Juanero, fong. du corpa, o'. 016.

II. Éeutson J une coulcur diffcrentc de cellc du corcelet (rougeálrv'p

6. ABEILLE FASCIÉE, «/>»fasciata, Lvra.

Noirálre; les dcuv premiers anneaux de l’abdonien rougcálres; les suivans couverls 
d’un duvel cendré ou grisátre; bord postéricur de lons noirálre.

Oueriin, long. du corpa, o’. OH.
M. Savigni nous donnera des detall» uir cellc espece qu il a rapportce d Las pie, oii 

elle est domestique! les ancimis habitaos de ce pays la cultivoienl arce <oin. Les ruches, 
dans le inois d'octobre. étoient transportees, en remonlaul le Nil. de la Bassc-Egypte 
dans la liante. Des bateaux étoient prepares á eet eílél. el numeróles par les proprié- 
laires. Columelle rapporte que les Crees faisoient cgalement voyager leur abeille domes
tique. Les ruches passoicnt chaqué anillé de I' Achate dans 1 Altiqiie, busque les llenes 
cessoienl dans la prendere de ccs deux provine», dont la lempératurc étoit pin» cluiudf. 
Ces insectos ¡ouissoicnt anisi d'uu double printemps, el leur réeolle etoit dfs-lors plus 
ahondante. Les cullivateuis du ci-devant Galinois et de la Solognc oul la uicuie 

pratique.

y. ABEILLE D’AÜANSON, apis ¿donsonii, Lath.

D’un brun noirálre; les deux prenders anneaux de l'abdomen et la nioilie anterieure 
du troisieme d'un rougeálrc-marron pále; le reste de I abdomen d un brun vbscur.

Ourriére, long. du corpa, o". 011. \
Apportee du Sénegal par feu Aduison. Le mauvais étal del'indhidu que j'ai vu ne ina 

pas perniis d’en donner la figure.

8. ABEILLE SOCIALE, apis sociales, L.vts.

Noirálre; inandibules, labre, les trois premiers anneaux de l’abdonien. a 1 cxceplion 
de leur bord postéricur, la naissance du suivanl, grande partió dn ventee, roussátres, 

pales.
Ouvnere, long. du corps, o”, oog.

I

noir.it
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9. ABEILLE DE PÉROV apu p,nmill

Noirtlrc. le. deux prenuers anneaux <Je | al>lloin(.„. „ ,|f ,.... .....
nenr, base du Irosme, el m..,eUre parUe du scuUg. du0 rnussilr, ........  Jlk
supincurcs un peu bruñes.

(Juvriért, long. ducoqi», o', oiu.
A Tiuior, M. I’éron.

Geure M ÉLIPOS E, M'l.ponn.

Melipona, Ilmc. Kluq.—Fin.— Trígona, Je.ixt.

Corad, rssenl. División intermédiaire de la leste II.dije et filiforme los |,i., , h,
pelilcs*alpes labiaux Irés-eomprim.s, en forme d‘.< .úlle albrngce pasicrwuus
a jambes niu tiques; premier article des tañe» retreta a sa base. Mandíbula san. dente 
lures appareutes.

Nota. las» mélipones ct les trigones ont les ¡omhes postéñrures pr«p>>(>(rinnr||rmanl ,,1,,. 
que le® «brille»; le boul iníerieur de ce® jftmhe» parvii contare ou tehtiirré, et < v>n «nj;l" 
interne un falscemi ohlíqne <le ella ou «Ir pelii® clin® iit**-n<>mbr«-in «*l n«**»v*rr*> I 1 ir-«<>» |.. 
iniérirnrr dr <■« mémn jmnlx s u un úlloti ou cnluncrnimi lungiludina! qui rrc.-ii «ur pon* 
<ln colé inlcrieur de la cuím?. Ces inscele» uní aiu»i plu» d. ía<ilhé pour runtrarirp kur> pan . 
de derrióre.

1. MÉLIPONE KLCIIVIKE. J/</y/o/iu fav... ,.

NuirAlre; corcclet coiivcrt d’un dmel rouM.'ilro, une bande pune <<u d mi pnn .ir. 
roussálre sur le bord posléricur des cinq premier» anncaux de ( abdomen; rrumhlmH » 
culirrcineiil d’un brun foncc; chaparon d’un pune p ile ou blancLilrc, alce drm tnclo 
bruñes et hiangulaircs au milieu; ccuwon de l.i couleur du curcelrt. pods des pales <1 un 
gris roussalre. «

Fusca : t/iorace rufcscenti-lfimrntuso : margine poético trguirntorwn ipnnipir pnm 
abdominisJ'ascia'.flava aut rufuscenlidlavida: mandtbub • pemlus uituioto-brunnrn . rljf • 
pallidc flavo aut alineante, maculis duabus brunneu , trígona , in medio. >« tih lio du» ■> • 
colore : pedum pilis rufescenti-gn^eie

Melipona favos a, Ii.i.i<;., Mugas, fiir Iwb 1
crustac. et insect.f Toen. IV . pag. 182, neutr.—Episd., <y»i' dnn.d du l H
nal., Tutu. \ , pag. 175, pl. XIII, íig. n, ncwír.-EjmA, Hist. Jr, rrn.l. rl Mi ,n , 
Tutu. XIV, pag. 67.

Afls Jarosa., Fu. Sj-stem. Pi pag. .1-1, nrutnim—Apu ■■ <• 
icón, úistfci., dec. 3»*> lab. JJ. fig. 5, ncutnus raneta-'■

Zoologie. 3;
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Trígona Jarosa. Juras., Hjmenopt., pag. a/¡6, ncutrum.
Ournlre, longueur du corps, environ o*. 010.
Le corps esl d’un brun noirAlre ct foncé, avec un duvel roussAtre sur le sommel de la 

lele ct sur le corcelet; 1c dessus de l’abdomen, ál'exceplion de l'anus, est presqueglabro; 
inais le ventre esl soycux; ses pojjs, ainsi que ceux du dessus des pales, sont d’un gris un 
peu roussAtrele duvet qui revét le cóté interne ou inféricur des jambes et des tarsos cst 
d’uu brun ferrugineux. Lesmandibules sont en cnticr d’un brun foncé, el pin? noirAtrcs 
á leur base. Le labre ct le premier article des antennes sont bruns; les autres articles sonl 
plus clairs, et lircnl sur le roussAtre. Le cliaperon est d’un j.umAtre pále ou blanchátre, 
avec deux taches bruñes, longitudinales, cu triangle allongé. dans son milieu; la majeurc 
partie des coles de la face adjacens au cliaperon, est de sa couleur, ainsi r|ue l’extrémité 
inférieure de l'inlervalle qui separe les antennes; cet intervalle odre poslcneiircment une 
petile ligne élevée. Les ailes el leurs légules sonl jaunálres. Le bord postérieur des cinq 
prerniers anncauxde l’abdomen est occupépar une bande jaune ou d’un jauuAtre r^ssAtre; 
la premiérc est quelquefois interrompue, et la troisiéme et la quatriéme sonl plus™.mdes; 
ces bandes se prolongent un peu en dessous sur les coles du vcnlre. Les jambes de 
derriére, en tout ou en partie, el les derniers arlicles des tarses sont d’un brun plus clair 
ou un peu roussAtre. La téte, les pales el le dessus de l’abdomen sonl plus luisans.

Cetle espécc a cié apportée de Caycnne par M. Richard, membre de l Instituí de 
Franco. .

a. MÉL1PONE SCUTELLAIRE, Melipona scutellarís.

Noiralre; corcelet couvcrl d’un duvet roussAtre; abdomen presque noir; une bando 
blancliAlrc ou livide sur le bord postérieur des cinq prerniers anneaux ; des poils noirs ou 
trés-obscurs sur les derniers et sur les bords des jambes postérieures: antennes presque 
enliércment roussAlres; grande partie des mandibulcs jauuAtre; écusson d'un jaunálrc 
un peu roux.

Fusca : thorace rujescenti-tomenloso : abdomine Jere nigro, segmentarían quinqué 
prímorum margine pnstico livido-albicante : ultimis tibiarumque postienmm marginibus 
nigro-pilosis : antennis ferme penilus rufescentibus: mandibularum máximo parte Jlavula : 
scutello rujescenli-jlavido.

Ouertére, long. du corps, 0*011.
Je suis redevable de cetle espéce au savant professeur Illiger, qui me l a envoyée sous 

le nom de Melipona Jarosa. Elle a. en eíTel, tant de resseniblance avec cc dernicr insecto, 
que j’ai partagé d’abord I’opinion de ce célebre naluraiistc; mais une comparaison 
scrupuleuse détruit cette idenlité. La mélipone sculeUaire s’cloignc de la melipone ruchauc 
par les traits suivans : i.n le fond de sa couleur cst plus foncé ct tire sur le noir ; 2." les 
antennes sonl presque enliércment d'un brun clair, un peu fauve; le dessus du premici

•
1 Les poils des cotes in ferie urs du corcelet ct du dessus des palo* sont géncraleuient plus clairs dans Ir* 

melipoues , les anthidies , les osmios , ct dans un grand nombre d’apiaircs



«minoa mu lia miuill,.
article «t .eule.nent pin. f..nr.. 3... le. „lan(lll,ule, %
p,de de bren; >. le chapen» el <1 b , lr|
nnlieo el le bord anleneur ........  *

avee une r«e hv.de o........... gru ,.lunllrt, ,uf ,,
prenuers annenux; wn exlrénut. . et le. |anllw, p..lrnfur„, ....... . .......¿
no.rs. Le earaetere velo, d.- I. ondeur dele.p
rnenl celte espéce de la precedente.

Elle se trouve au Brésil. .

3. MÉL1PONE A HAN OES. V< /rpOBO
«•

AntMMt et corps noir* trae; . haper..,, Mns ...... )bwur fe
posler^pr ct supcnCur des unne.iux jaiinilre.

^ntüínis cnrpo^tu nigricanUhu : cljp,o unmacuhl,.: IrgmontnnM nurgi,,. po.i.e. 
el supero Jlavescenti.

.Melipona fiuciato, Lira.. Cnjag. d^Ujt. de Humioldl ,t h

Anal. comp., pag. 2/19, pl. XVI, fig. 12.
Ouvrtcre, long. du corps, o” 013.
J ai donnc la description de celleespcce ala fiagc indiquee pluthaul.

4- MÉLIPONE INTE B ROMPI E, Ufhpnna inlrmipbi.

Noirátre; corcelet couverl d’un duvet roussátre; une raie blanrlülrt* sur Ir bord 
postérieur des cinq premien aegmens de l abduuicn ; la secunde ct lo mminies ínter- 
rompues dans leur rnilieu; ecussoo de la couleur ducorcelet; rbaprrun pr» » pr <nli«- 
rcmenl noirátre.

Fusca : t hornee rufescenti-lomentoso: margine patín <. o gm< nb.rum tpumpi'- pnm«ruit> 
abdomirfis linca albicanle f linea secunda et sr/juenübus in medio inlerrupln : \cnielh 
thoraceque concoloribus ; el) peo ponilus fermr nigricanli.

A brille ruc huiré femelle, Lita. , AnnaL du Mus, d'H. ♦/. nal., Tom. V, p. 17 «.
Ouvriere f long. du corps, o" 015.
Celte espete e*l un peu plus grande que les precedente*. el s en élounr non scijiement 

par des caracteres tires de la coluration, mais par la forme d«' I abdomen qui ol 
proporlionnellement plus allongé, moins convete en dessus. et plw» mucus l.« • orp* 
est noirátre , et garni, sur le sommet de la tele el sur le corcelet. d un <lu»ct rouvsílre, 
comme dans les aulres mcliponcs. Les antennes sont bruñes, «wcc Ir «lf"us du premier 
article plus Puncé. Le labre est <í’tm jaunAtre rom ct clair. Les inandibule» wnl brun- * 
<?n dessus avee l’origine et l‘extréniit<' noirólre». Lj face unlrricure dr la tete pn-.rnlr 
une ligne de chaqué cóté. le long du bord interne de» -yeux; une autre ligue, in.ui

♦

I
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nlus courte el moins dislinclc, au milieu du chaperon? une lache a chacun des ingles 
de son cxlrémilé antérieure, d’un jaunálre reuniré et tris-pile. L’ecumon est de h couleur 
du corcelel. Les ailes sont lacees de jaunálre.' Les pales sont noirátres, avec les tarsos, 
lexlremite inféricure des cuisses, une partie des jambes, dun brun clair) les jambes 
posléricures sonl méme presque en enlier de celte couleur; le duvet qui garml le dessous 
des lambes el des larses esl encoré plus roussilre ou presque lerrugineux; celui du 
,entre esl gris. Le bord posléricur des cinq premiers anncaux de 1 abdomen esl blambalre 
ou d’un jaunátre tres-pile; celte couleur y forme amar ernq bgnes ^ansve^, 
repliées un peu en dessous, el dont la prcmierc est seulc enliere; les au res sont in er- 
rompucs dans leur milieu, et sonl d'autant plus courtes qu’eUes se rapproebent davantage 
de 1 extrémité poslérieure du corps: le second anneau el les suivans sont un peu odies 
au bord posléricur; ces cils sont grisátres: l’anus offre sur ses bords des pods noirs ct 

C0Recueillie i Caycnnc par M.LcBloml, docleur en médccine.
• •» r •

5. MÉLIPONf CUL-JAüNE, Melipona postren.

*

Noire; devanl de la tele, premier arlicle des antennes, pales antérieures el une grande 
parlie des autres, róussilres; corcelet pubescen!; abdomen aussi large que lpng, avcc 
l'cxlrémité posléricure soyeuse et jaunálre.

Ar¿m> • canil» anticis, anlennarum ¡capo, p'dibus anticis aUorun.que maxrma parte, 
rufescentibus: thorace pubescenti: abdomine tam lato quam longo, posUce Jlaeescent^ 

serioeo, *Alcl,pona poslicajfieulr., Ulig. Magaz. Jtu InsekL, 1806, pag. 1^7.
Oneciere, long. du corps, o". oo5.
Elle a le porl de nos trígonos; mais ses niandibules ne ni ayant point paru sensiblcment 

dentelées, elle doit, d’aprés nos principes, étre associée aux «¿lipones; cette cspece fait 
le passage de cette coupc i la precedente. Son corps esl noir, parseme de pedís pods 
obscurs°et noirátres, plus roides et moins ahondaos sur le corcelet que dans les autres 
espéces, gcnéralemcnt luisanl, ál’exception de l’abdomen. ' .

Les antennes sont noirátres, avcc le premier arricie d’un brun clair; les dermers 
paroissept aussi moins foncés. Les mandíbules sont bruñes; la protubérance exléneiire 
que l’on voil á.leur origine, ainsi que dans les congéneres, est noirálrc. Tout le derant 
de la tete jusqu a la naissancc des antennes est d’un brun roussálre, tant en dessus qu en 
dessous. Les yeux sont d’un brun foncé ou noirátre. L’écusson est de la couleur du 
corcelet. Les tubérculos scapulaires ont leur bord postérieur blanchálrc. Les ailes sont 
un peu obscuros, píe les tégules, les Hervores el le stigmate, d un brun jaunalre; ce 
siiguiate est plus grand que dans les autres mélipones, careciere qui rapproclie encore 
celte espéce des trigones. Les patos antérieures, les tarsos, des cuisses el des jambes 
des autres, sont d’un brun clair ou un peu roussátre; les pales posléricure» sont 
méme presque enliércmenl de celle couleur. L abdomen esl trigone et un peu p



mé*oihe sun ih aíiiu.b.
eontl que le Irene ; ,a pl.„ grande Urgeur> „„ d(, u
parhr do bord puteneor do «cnod anncu, i) Ml du,e, '
puntee duqoel , eleven, qoelye, peúU po.l, le,tr'ooté po.ienc.rr d
ventee esl garn.e parodíeme,,t d on dovel voyeu, el ........„|ttr|..urr “
supencute du segmenl anal est noiritrc.

Cette espéce se troinc ao Brésil, el o.'a ¿té envoyee par M 111,ger
Les abeilles compre^, -g,<k pr„¿.... ....

Son o/ru/o dolí étre ao«, do mime genre. et n'evt peut-/ 
rnelipone ruchan. Je 1 a, vainement eberebee daos la «Ule. Uon de M Bov dont rollé 
espéce fait partie suivant Fabricius.

Cenrc TRICOSE, Tngnna.

Canttt. eácm. División intennediaire de hlévreflédne el filiforme; les Urdes Iré,- 

petites. Palpes labiaux trés-comprimes, en forme d'ecaillc allong,,- l'au-, posuneores 
á jambes mutiques; premier artiele des tarsos releen a Si base. Maudihuley dentóle»

i. TRIGO5E A JAMBES ROLSSES, Tn^<>na njícrus.
• wb z

Abdomen deprime; corps trés-noir; pales poMcricures a jambes el Unes d’un brun 
•luir.

Abdomine dep resso : corpare atro: pedibus posticis, tibus tnAugue dduto-brunnm.
Trígona rujie rus , Jimx., Ujménopt., pag. 2 ¡6, neut. — L \ ¡ ir.. Gcnrr. crua.u. <t. 

insect., Tom. IV, pag. 183.—Ejusd., Apis rujicnu, Anual, du Mu<. d*Hiit. na!.. Tuiii. \ . 
pag. 176.

Meliporui citriperda, neut., Illig., Maga», far Insekt., 1806, pag. 158.
Centris spinipes, neut., F.Cb., Sfstem. Pieza!., pag. 561.
Ouvriére t long. du corps, o". oo5.
Elle est trés-noire, luisanle el velue. Les antennes sont d’un noiritre obscur, ave< !<• 

premier artiele noir, luisant, el le tubérculo radical d’un brun foncr. Lesmapdibükt sont 
bruñes. La partie antéríeure du ddlant de la tele esl eouverte d’un léger dm el cendre ct 
ponclué. Le cprcclct est pubescent el entiéremcnl noir. Les ailes *ont de -cello couleur, 
un peu moins obscures vers leur extrémité; la prendere cellule sous-in.irgin.de, Fexlé- 
ricure etl’inféricurc du disque sont conpees chacunepar une ligne blarx he ou transparente; 
ces lignes se croiscnt, el la plus interieure jetí un ranieau. Les pales sont 00i res rt velue*; 
mais les postéricures out leurs jambes el leurs larves d un brun clai^d un peu punAlre. 
L’abdonien esl entierenienl noir, pubescent, trigone ct deprime; le plan dorsal c»l au 
moins aussi grand que eeux des cótés, d’aburd presque borixontal, incline el arrundi 
ensuite, sans carene.

Elle se trouve au Brésil; ¡e i’ai recue de M. Illigcr.

in.irgin.de
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V)4 .mÉMOIHE SUH LES ABEILI.ES.

a. TRIGONE PALE, Trígona palíala.

9

Abdomen deprime; corps entiérement roussAtre.
Abdomino trígono, depresso : corpore penitus rufescenti.
Trígona pallida, Latb., Gener. crust. olinsect., Tom. IV, pag. i83, neutr. Ejusd. Apis 

p allida, neutr. Anual., du Mus. d'Hist. natur., Tom. V, pag. 177, pl.XÜI, fig. 14- •
Euglossa pallens ,#Fab. Sjstem. Piezat., pag. 56i .
Ouvríire , long. du corps, o* oo¿¡-
Elle ressemble. pour la forme, A la precedente; mais elle eslun peu pluspetite, et son 

corps est en entier d'un roussátre jaunátre el pAle; les ailes sont transparentes, avec les 
nervures et le sligmate d'un jaunátre clair.

Apportée de Cayenne el denude au Muséum d Histoire naturelle de París par 
M. Richard. .,

3. TRIGONE AMALTHÉE, Trígona amalthea.

V

Abdomen deprimé; corps et pales noirs; ailesnoirálres. ,
Abdomine depresso : corporepedibusque nigrís : alis. nigr.canlibus.
Trígona Amalthea, Jrm.x. ffympnopt., pag. 2(6; neutr.—Trígona Amalthea, Lata., 

Gener. crust: et insecL, Tom. IV, pag. ,83, neutr. Ejusd. Apis Amalthea, Annal. du 
.Mus. d'f/isL natur. , Tou\.V,\^g. 1-5, pl- XHI, fig. 13, neutr. Ejusd. //<SL natur. des 

‘ crust. ct des inseet., Tom. XIV, pag. 68, neutr.— Apis Amalthea , Olía. Encjrcl. mclk. 
Hist. natur., Tom. IV, pag. 78, neutr.—Apis Amalthea, Fab. Sjstem. Piezal., pag. 57 1 ; f 
neutr.—CoQl'EB. illust, iconog. inserí. dec. 3' lab. 23 , fig. 4, neutr.

Otlvriére, long. du corps, o" 006.
Elle est trés-voisine déla trigone á jambes roussesj mais le corps, Alexccption des * 

anteunes, des mandibnles’etdu dernier arricie des tarses tjuisont brons. est entiérement 
noir. Les quatre ailes sont uoirdlres ; cette leinte est cependant plus l'oible dans quelques 
individua. L’abdomen est court, deprime et trigone, comme dans les espéces précé- 
denles. , . ■ «

A Caycnne el a Surinam.

>4. TRIGONE COMPRIMÉE, Trígona compressa.
✓

Abdomen comprime, presque caréné en dessus; corps ct pales noirs; base des ailes 
obscure. , *

Abdomino comprenso , supra subearinato : corpore pedibusque nigrís : alarum basi 
obscura.

Centris cilipes ? Fab. Sjstem. Piezat. pag. ,561.
O uv riere} long. du corps } o" oou.
Cclte espcce ct la súfrante sont principaleincnt dislingnées des autres parla forme

4
t
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l'iibdomcn, qui csl pronorlionnclleii.cni ’ w
i • . 1 I11"'>OI>¡?. rompí,me i.oMcricutTmcnt □ I,,dos arque « pr«qoe cuene 4U <Uo, „lu0({U(?ur ¿....... ’ ' «J»

reun„ hmgnudm.de.ueui en ar.Me ou en <l„i dW L lnwle p™ ,lr"
no.r, ou d no,,;, re .res-fonee. l........ ....... p..„ ...|„ ,...........' ¡,.......
e prenuer arUchplus fonce et lesdero.er, pin, rlair,. , d„ „.................... £

labre «ont d un brun fonce. Le, e.'.te, de 1.. Lee anlencurc (l, w„. .m, ¿
cendre. Le corcelet est eul.erement poir. U, a.k, «... ir.,.......rente., U
nouAtre et les nervores, que le stlgn,alP. ,|un |Jlln,lrí |p, q|....... ....... *
parotssent .. avo.r deslmctcnent q.ó.ne sede «elide -marginal.. . Jnl
velues, asee les quatre dern.en article, d« tañe,, el lewre.n.te i....,v dt, de..» 
lambes de dernere bruns.

Elle se troure au Brésil, el uta éte envolco par AI. Bliger.

5. 1 RIGONE FU ETTE, Tngona angtutul-i.

• Abdomen comprime, oblong; corps noir; chapee.,n, tubercules scapufaire», bord 
lateral et super.eu. du corcelet. camón. ¡aunAtres; premierarüeta des antennes. „rr 
p arlie des pales et du ven l re d'un brun jaunátre et clair.

Jbdomine compresa, oblongo : corporc nigro: cljpoo, tuberculñ icnpulanlui, iholiu* 
margine laleraliet supero} sculellojlavidn: antennnrum scapo ,pedvm ven trihue nia.i ¡ma 
parle, (liluteflavido-brunneis.

Melipona augustata, neulr. Ilmg. Magaz.fur fnséLt., 1806, pag. ¡58.
Cenlris pedicularia, neulr. FsB.Sjslern. Pieza!., pag. 361?
Ouvriére , long. du corps, o* ooZ».
N ayant qu un inditidu de cette espere, je n’ai pu ni'.wur<|de la forme de *cs mand»- 

hules, el je ne place cet inserte avec Jes trigopes que par apalogie. Sou corp <>i plus 
étroíl el plus alloogáque celui des autres espetes; il est noir. luisant, el revelo sur l.i u'-lr 
leseóles du corcelet ou les flanes d’un duvet trés-court. peu abomlant. gnütrr Les 
antennes sont bruñes, avec le premier artille plus clair, d’un bru<f jaunátre . les m.tudi 
bules, le labre sont de cette derniére couleur. Le chaperon, les deux tubercules scapu 
laires, les bords lateraux du dos du corcclet, lccusson ct la partir des tiñes qm csl an- 
dessus des sccondes pales, sont jannAtres. Les ailes sont transparentes, av*, díínrrvorcs 
<1 un roilssAtre clair; je n’ai pu dlstinguer qu'une aeule cellulc sous-margínale. L« i» ^ulrs. 
les deu\ premieres pales , celles de la seconde paire, .1 Lexception du <otr exh nrur «!<-■» 
jambes, les hanebes , les cuisses, lorigine oes jámbese! les derniers arlicks drs tarses 
des deux pales postéricures, sont d’un brun ¡aunAlre ct clair; toutes «vs pales sont un 
peu velues, les derniéres particuliéreuicnt. L abdomen est presque une for plus long 
que le troné, derni-elliptique, tres-comprime sur leseóles, tronchan! ou eiguen dessous 
un peu plus large, arrondi et a ripié le long du dos; une grande parlie du ventre »t 
l’anus sont d’un brun jaunatre; le reste est noir.
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MÉMOIRE Sin LES ABE1LLES. ►»a&6

Elle se trouve au Brésil, el ni'______________ fa été envovéo par M.IUiger. Je présame que la trigone 
dont M.Jnrine fait nienlion (Hjrménopt., pag. í¿6), ct qu’il ditétre lorl petite el reinar- < 
quable par la forme cylindriquc de son venlrc, esl la méme espece.

Les mélipones nona, geniculata, dilata , 'pulla, emula, cUratul», cúrtala , de M. Ilbger 
(Magaf. fiir Insekt., .806, pag. 158), me sont inconnues; cc savanl entomologisle 
„'ayant pas aecompagné sa nomenclatura de pilcases spéeiíiques, il m esl imposible 
d’emettre une opinión a cet égard. II nc cite point dans sa liste des mcbpones l-Ute 
de Fabrícius; peut-étre la désignc-l-il sous le nom ¿'atraíala; eellc qu 11 appellc diluía 
seroit-elle nolre trigone pUlef Supposc que sa mélipone soit vraiment de ce genre . •
el qu'elle se trouve i Sumatra, il Taudra en couclurc que 1 liabitation des 111. lipones 
ct d« trigones <est- pas absolume^ restreinte au nóuvcl hémispherc, el que cette 
parlie du monde est seuleincnt leur siége principal.

1 *, r * A

EXPí. 1CATION DES PLANCHES RELATIVES A CE MÉMOIRE.

«
Fig.

P I, A «CHE XI X.

Fíg.

Fig.

Abcillc mollifique, ouvricre. grossie.
A.
B.
G.
D
E.
Abeille
A
B.
Abeille melifique, mide, grossie.
A.
B.
C.
.Abeille ligurienne, mále, grossie.

5.
6.
7. Abcillc fnsciée , ouvriérc, grossie.
8. Abeille unicolor, ouvricre, grossie,
9. Abeille ¡ocíale, ouvriérc , grossie.
o. Abeille indienne, ouvriert, grossie.
.Abeille aKes-noires , ouvricre, grossie.

1.

2.

5.

Látele trés-grossie, vue en devant.
Une des pales postérieiires , grossie el vue par 
La méme, grossie el vue par derriere. 
Ene aile supérieure, grossie.
Abdomen grossi d’une vahóte. 
melli/iqut, remelle, grossie.
Une des pales posléricures , grossie, vue par devant. 
La méme, grossie et vue par derriéré.

devant.

Sa téte trés-grossie. vue en devant.
Une des patcsposléricures, grossie, vue par 
La méme, grossie et vue par derriere.

La lemellc de la méme espece , grossie. 
L’ouvriére de la méme espece, grossie.

devant.

<*
r.

Fig.
Fig.
Fig.
Fig-
Fig.
Fig.
Fig. i
Fig. 11
Fig. 12. Abcillc de Péron, ouvricre, grossie.
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A. Tele de la mélipone nwAáin-. ouvricre, grossie.
B. Aile supí neme de la nu'inc. grossie.
C. I ne des pales posterieures , grossie, el vue en ilcvanl.
P La ruóme grossie, vue par derriére.
E. Une des aandibules du inémc inserte, tres grossie
F. Une des mandibules de la trigone palé, ouvricre, Ires-grossic. 

Fig. i. Mélipone ruchaire, ouvriére, grossie.
Fig. 2. Mélipone tcuteUaim, ouvriére. grossie.
Fig. 3. Mélipone interroniptic, ouvriére. grossie.
Fig. 4' Melipone cub-jaun», ouvriére, grossie.
Fig. 5. Trigone « jambes rousses, ouvriére, grossie.
l'ig. G. Trigone pile, ouvriére, grossie.
Fig. 7. Trigone comprimís, ouvriére, grossie.

Plascue XXI.

Fig. 1. GAtean de ruche d’une abcillc du Bengale.
Fig. 2. l'orlion de ce gAteau vue dans sa hauleur.
1 ig. 5 et 4- Ruches d’abeilles (trigones) de la Nous elle - F.'pagne, copiéis d’aprrs 

Hernández;—3. .Micalzonteco mimiaoall;—í. J'taxalamiHl.

Zooiogim 33



SUR UN VER INTESTIN
TROUVÉ DANS LES POUMONS

DU SERPENT A SONNETTES, DE CUMANA;

pAR a. de humboldt.

Destines á vivre dans une obscurité perpétuelle, cnvironnés de mélanges 

gazeux abondans en liydrogéne, en azote et en acide carbouiquc, étoilés eomme 
les plantes soutcrraines, les Hclmintlics liabitent toutes les parties des animaux. 
Dans la classe des poissons ou a découvcrt des vers intestins jusque dans Te 
sac membraneux que l’on designe assez improprenient sous le nom de vessie 
nataloire, et qui re<¡oit des fluides élastiques dont la sécrétion se fait dans 
les vnisscaux particuliers. Le Cistidicola farionis, décrit par M. Fischera été 
regardé pendant long-temps eomme un excmple Irappanl d un animal qui peut 
vivre dans le gaz azote pur. Mais ¡I est prouvé par les cxpéricnccs nombreuses 
que nous venons de faire, M. Provenga! et moi 3, que lair renfermé dans la 
vessie des poissons de riviére, Join d’étre entiérement dépourvu d oxigene, en 
conlient au contraire quatre á sept centiémes.

L’Ascáride que Gceze a trouvé dans la peau du lombric terréstre, le Got'dius 
qui perce l’argile, le ver peu connu que les statuaires ont découvert dans 
l intérieur dumarbre de Carrare, enlévent sans doute quelques atomes d oxigéne 
á l air qui les entoure. Plusieurs animaux vertébres á sang froid, sur lesquels 
on a fait des expériences exactcs, oflrcnt l’exemple d’une respiration iníini- 
ment foible et lente, mais qui pour cela n’en est pas moins nécessairc pottr 
la conservalion de l’individu. Les poissons peuvent encore respirer dans des 
eaux qui ne contiennent qu’un dix-milliéme de leur volume en oxigéne dissout. 
Tous ces laits tendent á prouver que, si des vers intestins ou d’autrcs animaux

* Dúecleur du Miisér d’Hisloirc uaturelle, a Moscou
* Récheiolies sur la respiration el la vessie nalatoirc des poissons j voy el les Mémoircs de la Socitlí 

ifArcueil, T. II , p. 357-4o4.
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trouvent de l’oxigéne 1.. on l'analyse ..u,iium¿.triqu.. rltn7n.hqt.enl ""¿'3’ 
ou le pl.osphore nen mau.ferteoit la preKnee qW mLíbl.-
et passagere.

De tous les organe. des uiammíféres, des oi»eaux et de. reptiles, I- poumon 
est celui qui reníerme le plus raremcnt des ver» instestm,. Malgrc les re.berthes 
savantes de Gteze, de Muller, de Broguiér.-, de Irceldi.b, .le Bt.dolpln, .1. 
Bose et de Zeder, on ne connm’t encoré que tr.s-peu despeos d'll.lminthe» 
trouvées dans le réseau pulmonaire des animaux. Ou eonq.te pqrnu ,-e gPV„ 
1 Asean» bronchtal.s de la marte, l’Awaris traehealis et le Momrstoma b.m.byt.a 
Zed. du crapaud, le Slrongylus slriatus Zed. des bron.be, du por.-épi, 
1‘Ascaris apri, le Fosaría nigro-venosa, et le Dystoma cylindm. .-tim Zed. .1.’ 
la grenouille commun.:; enfin le Linguatula de M. Fr.ehli.b, qui est b 
Polystoma serratum de Zeder, observé dans les poumon- .lu liévrr.

En disséquant, pendant mon séjour dans l’Améri.pie m. ridion.de, le «rprnt 
á sonnettes , on cascabel ríe Cuntana ( Crótalos .Irn osos, Linn.), je <). . mtvris, 
tant dans l’intérieur du sac pulmonaire que dans le vide de l'abdoinen, ati.u b. , 
á l’cesophage, des vers inteslins de quaranle a einquante millimétres de longucm 
ct de trois a quatre milliinétres d'épaisscur. Le serpcnl a sonnettes avoit et. 
tué la veille dans une touíTe de Brotnciia carotas, plante épincuse a l'ombr. 
de laqucllc il aime a se cachee. Quoique son corps cót ele exposé ó lardear 
du soleil, un jour oü le thernioniétre se soutenoit a l'ombr.: aii-dessus de 
trente-quatre degrés centígrados, le c.eur palpitoit encoré vingt-six bciire, 
aprés la mort de l animal. A cette méme époque les muscles de r.-ibdom. n 
éprouvérent de violentes conlractions, lorsquon les galvanisoit au moyen du 
zinc et de l’argenl.

J’ens de la peine á séparer les vers inteslins de» poumons du serpent, 
auxquels ils adhéroient avec forcé, lis conservérent de la vie ct du mouvement 
pendant l'espacc d’une lietire eutiére. Ils s'atlachoient aux doigts par < mq 
petils crochets qui sortoient au-dessous d’une trompe retraedle. (as animaux 
avoient une couleur jannitre, á l'exceplion de la partie anterirnre de Icut 
corps, qui éloit d’un blanc laiteux, ct susceptible de s allongerde plus de deux mil 
liinelres. Je lus d’abord tenté de ranger ces Hr lnnnlbcs parmi les I < bino, bsnqiies 
de Zoega , qui sont les Acailtbocépbal., de K.rbli • >>’• r, H i.is.p.' ls la 'tu
ndiste» altribucnl un proboscis retructilis echinata. Mais je m apéreos bientut

bron.be
ridion.de
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que, dans les vera intcstins que je vcnois de trouvcr, les crochets sont places 
ii la seule /Mrtze inférienre de la tete, tandis que dans les Échinorhynqties 
ils enlourcnl lontc l’cxlrémité du corps en forruant des anneaiix ti< s-rapproches 
les uus des autres. Dans les Ilelminlhes du serpcnt .i sonnet tes les crochets sortcnt 
de cinq petits trous dans lcsqucls ils restent caches d'apris la volonté de l’animal; 
tandis que, dans tous les Fa-hníorliytiques décrils jusqna ce jour, les crocitéis 
sont mides ct innnobiles’, et ne disparoisscnt aux yeux de I obsersaletn que 
lorsque toute la trompe a laquelle ils sont attachés se rccouvrc du repli des 
intégumcns dorsaux.

C'est aussi cette (lisposilion parlieuliirc des crochets retráctiles qui distingue 
le ver intcslin troiué dans le Crotalns, du 'Reñía haeruca de Pallas, qui na 
qu’un seul anncau de riles innnobiles, et qui constilue le genre ILeruca de 
Bruguicrc, ou celui de Pseudo-Echinorliynchus de Cucze. 11 existe parmi les 
Douvcs ou Fasciolcs de Linué, un petit groupc de vers que M. Zeder’ designe 
par la plirasc Dútomata, sphinctere antico comnato nodulis vel echinis, ct 
auquel apparlicnnent le Distoma melis, I). analis el D. cliloropodis. l.n cfTet, 
le ver intcslin qui habite les poumons du cascabel paroil lier les Echinorliynques 
a ces Dislomes, surtout au D. stiiduke de M. Rcich3; mais, malgré ces rapports, 
il est inipossiblc, á canse de l'abscnce des sticoirs, de le considera- comme un 
Fasciole. 11 sulfit de compara- nolrc Helminlhe avcc les dessilis que j ai donnés 
de l’Hteruca ct de l’Éehinorhynquc, pl. XWI, Cg. 5 ct 6, ou avcc les l ascioles 
que Britguici'e a représenles pl. 79’ ®8- et pl. 3o, fig. i-$ de son ouvíagc,
pour sentir que ce seroit péchcr coulre loiites les regles de classiíication 
zoologique, que de reunir dans un méme genre des animaux qui difieren! essen- 
liellenicnt par leur forme et par leur organisation intérieure. Le nouvean genre 
Poroccplialus qne j'établis d aprés les caracteres qu oíTre 11 Iclminthe du C. roíalos 
durissiis de Cumana, trouvera sa place entre 1 llaruca de Pallas ct le Probos- 
cidea de Bruguiére.

POROCEPHALLS.

Corpus teres, inarticulalum. Aculei adunci, retráctiles, in foveis sub probóscide latentes.

1 Girze Nuturgeschichlif det EingweidMtitmer,^. i io, tab. 10-13. ILelmuilhi l gitde llruguierc, p. 107.
1 '¿edtrs erster Xarhtrag -ur Naturgetchichie der Eingeireideirürmcr von Gtrze, 1800 , p. 145. Z.'dtt» 

¿htleilung zur NaturgPichii hle der Eingetveidcwúrmer, 18o3, p. 219.
5 Siut Sc/t tfien der Gc^ellschafl Xalurfonchcnder Freunde au lhrlin¿ fí. 3. p. 383.
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POROCEPUALVS crotili.

SubcbvMus, ,^ldc bcle,

Cor^ cylindricum, sabelaeatum, pelluci,l,im, f„ 
marine subcrenulato , ex albo Jlmescens, parte anteriori et en, t , '
Monbas. Colina, aúlla,,,. Probaseis retnclilis, anlicc pn, morsa OZ 
le/,omu ,u modurn Jissa, soberna ^ta. tculei guim/ue Jníc’“ 
retráctiles, uncinati, pone orem in parte inferiori corporis pouti

Habitat in pulmonibus et abdomine Crotali dorissi, t ' bnrr
meridiortalis).

Le plus grand des individus que fai irouvé dans le serpeoi á sonncttrs avoit 
o“,o63 de long. Sa grosseur étoit de huit millinu tres a I. Xl>. mil.
el de deux á l’exlrémilé postérieure. Le Pomcéphale, en allongeant sa Ir,.,,,.».' 
rtsseinble au ver á soie (Bbtnbyx morí), surtout lorsquon I.- vuit <1- 
Quand lanimal retire ses crochets, on distingue, a la partir iulérieun de I, 
trompe, cinq ouvertures. Dans cct état, le Poivcephale rappelle I II. xatl.snd,,,,,, 
de M. Treiltlcr, que Zeder a cotnplé parmi ses Pulystotiies.

I/oigaiiisation intérieure du Porocéphale oflrc des pli. nomines qui mspiimt 
d’alltaul plus d’intérct que nous connoissons encoré fort pru I., pliysiologie ,1., 
vers inleslins. Tout le corps de lanimal, a lexception des deux exirémités, cst 
rempli de iils vermiformes dun blanc laitcu.x, qui paroissent avoir d. f.malogie 
avec les lambeaux gruissenx (épiploons} qui ílottent dans lintérn ur des L.rs.s 
des insectes, et surtout avec les ov,tires pelolonnés des As,arides. O, f,|, „„ ,,, 
intestins, qui se trouvent aussi dans le Monostoma bombyna, íbrtncnt une 
infinité de replis que fon distingue i, travers la peau, asant d< dissé,p,<r 
lanimal. Je fus long-temps porté á croire que cet organe étoit le canal alnmn 
taire; car j ai pu le suivre jusqii a la bouche, qui lorme l’é< liancrnre d, la trompe 
11 se replie et s'entortille tellcnient sur lui-méme, qu’on a la plus grande p< ¡ne 
a 1 étendre sans le déchircr. Ce canal, dout la largeur est de plus d un liéis d, 
inilliinélre, se perd dans la qtteue, á laquelle il adhére avec forcé. Je n’ai pas pu 
découvir l’orifice de l'anus. Peut-étre l’ouverture est-elle trés-petite ou oblilérée, 
comme dáosles Distomes, dont le sphincter ventralis disparoil lorsque lanimal 
est trop bien notirriIl se pourroit tuénie que cet líclnuulhe, comme 1< s 1 eslu-

Zcdtt, p. 158 el 187. rralilich dans le XalurfortcF.er, Sí. ji, p. lia
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d'anus.
La longueur du canal vermiforme excede onze á douzc fois celle du corps du 

Porocéphale. Je l’ai étendu avec soin, et je l’ai trouvé de soixante á soixante- 
quatre centimétres de long. Je n’y ai observé aucune inégalilé, aucun rcnflement 
sensible. Dans les animaux vertébrés dont l'organisation est la plus compliquée, 
la longueur du tlibe intestinal est relative á la digestión plus ou moins lente, et 
á la ualure des alimens qui sont plus ou moins fáciles a assimiler. Le cbyle est 
porté, par le systéme vasculaire, aux diftérentes parties du corps, dont les pertes 
doivent étre réparées a chaqué instant. Dans les animaux non-vertébrés, dont 
l'organisation est la plus simple de toutes, dans les zoopbytes, par excmple, et 
dans un grand nombre de vers intestins, la nutrition du corps se fait iniiné- 
diatcinent par le canal alimentairc. Commc ils sont dépourvus de glandes 
conglobées et de vaisseaux sanguina, fassimilation est l’eílel d’une simple 
transsudation du cbyle 1 travers les parois du canal alimentairc. l'.n considéraqt 
sous ce point de vue' l’anatomie des Helmintlies, on concoit commcnl une 
longueur extraordinaire et de nombreux replis du canal pourroient facilitcr la 
nutrition, en augmentant les points de contad entre les membranes qui donnent 
et les organes qui rc<;oivent par imbibition. Malgré ces raisons physiologiques, 
l'analogic de structurc qu'oft're f Ascáride du cheval me lait regarder 1 intcstin 
vermiforme du Porocéphale commc un ovairc *. Peut-ctrc méme les cents sortcnt-ils 

par la bouche de cet Helminthe?
Aprts avoir óté fintestiu du Porocéphale, il ne m’cst resté qu un sac 

membraneux et transparent, sur lequel j ai reconnu, dans la parlie supérieure, 
c'est-á-dirc dans celle qui est opposée aux ouvertures des crochets, un cordon 
blanc, de substance médtdlaire, et de prés dun demi-ntillimélre de latgeut. 11 
commcnce á une certaine distance de la queue, devient peu a peu plus gtos, ct 
se divise, dans la parlie antérieure de 1 animal, en deux rameaux qui se pcidcnt 
dans une masse mulle et íilamenteuse. J cmployai sans suecos le moyen qui ma 
serví si souvcnt pour distinguer une fibrille nerveuse de tout antro organe, 
dans les vers et les insectos. Je galvanisai le Porocéphale, en arraant le cordon 
médullaire avec des fils inélallíques qui étoicnt en contact avec des métaux 
hétérogénes. Je n'apercus aucune contraction, en formanl la chame galvanique; 
peut-élre que cette lontative ne ful infructueuse que parce que los vers avoient

’ L.pons d1 Anatomie compartí, T. , p. 1^2 ct «67.
* Ibideni, T. V, p. 187.
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déji perdu le,r irritabüité par le roBtart dc 1(l¡r n(¿rirur ,•
qne présente Ascar.de lombric.1, il n. paroit pa, dome», (,,lc £ ^rZ . 
nous venons de décnre est un groa nerf dorsal. Dan, eet uj.d.. MM.Cuvi.'p 
et Humen ont trouvé deux filct» newiI, qui, nvoii. ¿ '*
ongueur du corps sur la parné hiérale du ventee, se ré.miint ...> Je 
kesophage. Dans le Porocephalc, au eontrairr, la mulle . p,,,,.... Ml . 
et la parné bilurquee n esl pas un sixiiinc du cordon entier

Je nal vu partir aucnn file» du nerf principal, je nai sumí aperen ancón g.m- 
glion», pas méme un rendement au point de la bifurcation. Par cette abunrc .1., 
ganglions ct des filete nerveux qui en sortent, l'organisation du Poro.. piule »\ 
beaucoup de celle de l’Ascaris lumbricoidcs el de la Sangsuc, rn se rappro. I...nl 
au contraire, de celle des Néréides, dans lesquclles la mu lle conserve grande’ 
siniplicité dans tonte sa longueur, ct ne d.mnc naissancc i aucnn flirt ht.ral, 
quoique les étranglemensy soient tris-visibles. Je nai rien trouvédan, III. In.intl,’ 
dc Cumana qui rcssemble soit á des vaisseaux, soit ,. des oigan.■» liépatiqu.s, 
que d’autreS naturalistes assurcnt avoir observé» dans les Faseioles. Tome, .es 
considérations tendent á prouver combien les diversas espío, de vers inlcstins 
diflerent dans leur structure inléricure, ct qu'il esl tout aussi peu naturel de |.» 
reunir dans un seul groupe, qu'il le seroit de reléguer dans une méme clas.se tous 
les mollusques ct les vers qui vívent au fond de l'Océan.

EX.PLICAT10N DES FIGURES.

Planche XXVf.

Fig. i. Le Porocépliale ayanl la trompe reliréc, vu tl’en baúl. On reconnoil les repta 
du canal vermiforme ( ovaires) et let cordon ncrvcux.

Fig. 2. La partie antérieure du ver inlestin vu de cóté. I«i trompe esl ailoug e, leí 
crochets sont sortis des trous qui les reuferment babituellvrnent.

‘ ¿efooa d’^natomui comparte , T. II, p- 358
* Le cordon nerveux du drogouocau (Gordiu. .rgilUceui e»l au» drpouou de gengl.ua>. d «Pre. 

l'otaervalíon de M. Cuvier.

Ascar.de
clas.se
gengl.ua
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svn lx van imlstin dü sr.r.nrM a mkcíettf?.
Fig. .". Li partió antérieure du ver, me par dessous. On distingue les cinq trous,

íes crochets sont renlrés.
4. Ln crochet.

Les fig. 1-4 sont de grandeur nalurelle.
La parlie antérienre de I Boruca.
Celle de l’Echinorhj nchus gigas, toutes deux grossies. 
Les fig. 5-6 grossies.



4 SUR LES SINGES
Qll HiBITEST

LES RIVES DE L’ORÉNOQUE, 

DU CASSIQUIARE ET DI RIO NEGRO;

Par A. I)E IiUMBOLDT.

Je comptc reunir dans ce mémoire les obscrvations que jai faites, en 1R00 

shr les singes de la Guayane espagnole, pendan! Ic eours d’nne navigalion qne 
nous avons cntreprisc, M. Bonplaud et nioi^pour parvenir depuis les n,p|K, 

• de la province de Caracca» jusques aux fronliéres du Urésil, en pénétrant par 
lOrenoque, I Atabapo ct le Tuamini aux rives du Rio Negro. I’avois l'babitud. 
de décrire, dans mon journal et sur les lieux méme*, les nianiinilrn«, les 
oiscaux, les ampliibies ct les poissons que je pouvois me procurer pendanl un 
voyage de quatre mois. Occupe d un grand nombre d'aulres recheirhe*, surtout 
d obscrvations aslrononiiqucs indispensables ponr le relévemenl du eours de 
I Oí ¿noque, il nc ni a pas toujours ¿te possible de donner á mes d< srriptions toule 
1 ¿tendue qu on pourroit désirer. Enfermé avec qnatorzc on seize Indiens dans une 
piroguc ¿troite, entouré d'unc nuéc de mosquitos, incommodc par une turnee 
epaisse á 1 aide de laquelle on cherche en vain a se garantir contre la piqúre 
de ces..insertes venimeux, j’ai ¿té souvent hors d'ctaU decrire pendunt des 

• journees entií res. Lepaisseur des foréts ne permcttaiit pas d’y niettre le pird, 
on ne connoil d'autre cheinin dans ces déserts que celui des rivicres. Les 
animaux les plus rcmarquables s'oflrent aux yeu¿ du naturaliste, sans qu’il 
puisse les observer de prés.

Les singes que je ferai connoilrc sont ceux que nous avons trouve* visan* 
dans les cabanes des Indiens qui babitent les rives de l'(Irénoque et du < .assiquiare. 
Pour observer leurs mceiirs, nous en avons eu constaminent un grand nombre 
dans notre pirogue. Malgré l’aetivité que nous croyon* avoir deployée air ruilicu 

Zoologie. •’!)
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des soufCranccs auxquelles le voyagcur est exposé dans les íoréts de la Guayane, 
notre voyage auroit été bien plus ulile aux progres de la zoologie descriplive, 
si au lieu d'étre dans un mpuvement continuel, nolre posilion nous avoit 
permis de Caire un séjour de plusieurs mois dans les missions, surtout dans 
relies de l'Esmeralda, d' Atures et de Caricliana.

Je ne me bornerai point á décrirc les nouvelles especes de singes que nous 
avons découvcrtes; je rapporterai aussi les observations que nous avons talles 
sur les esperes connues. Ayant pu examincr un grand nombre dindividus, il 
ni'a été plus Cacile de saisir les caracteres qui distinguenl les varietés ct les 
espices. J'ajouterai des figures, chaqué Cois que je ponrrai les donner dapres 
des esquiases qui ont été Caites sur le vivant, ou d'aprés des animaux bieu 

empaillés. ........ ...

LE DOUROUCOULI.

(COfSI-COUSI, CERA RAYADA, MONO TICRE DU DORMILON, SIMIA TRIVIRCATA J. ’

Le Singe dormeur du Cassicfuiare, que les Indieus Maravitains appellent 
Douroucouli, esl ún des singes les plus remarquables que nous ayons trouve 
dans les Coréis de la Guayane. 11 est cnliércment inconnu en Europe; nous 
avons méme été les prendera qui l’ayons fait voir aux habilans des cóles de 
Cumana. Cet animal extraordinaire, qu’il est impossible de contondre avec les 

Sagqins, les Sapajous. ct les Nyctipitliéques de M. GeoíTroy, appartient a un 
groupc particulier qui, non par ses dénts et par la forme de ses oredles, mal» 
bien par ses mceurs, la grandeur de ses yeux et l’ensemblc de sa pbysionorme, 
a des rapports avec les Lori de l’ancien continent. Cette nouvelle fajndle de 
singe, que fon pourroit désigner par le nom <X Jotes (aa™), est caraclénsee 
par une tele de cliat; par de grands yeux jaunes,’incapables de soutenir la 
lumiere du jour; pa'r l’absence presque tolale de l’oreille externe; par une 
queu» non preñante ct beaucoup plus longue que le corps.

Le Douroucouli a le ppil du corps gris raélé de blanc; une ligne bruñe se 
prolonge au milieu dn dos, depuis la téte jusqujá la queue. La poilrme, le 
ventre el l'intérienr des exlréiuités, sont d’un jaune orange, qui tire sui le bnm. 
La téte, ct surtout le fronl, sont marqués de trois raies noirátres qui aboutisscnt 
aux yeux. C’cst á canse de ces raies paralleles que les religieiix nnssmnnaires 
de l'Orénoque appellent ce singe Cara rayada, ou á Cace rayéc. Le visag, 
qui ressemble á celui du cbat tigre, est couvert de poils noiiatres. Lis yeu.



»DK LES Smc.Es DE L'omÓOQCF. <a
sont d’une grandeür énorme comparé» a b itcMe * 7.
plus de neuí mdl.métres de dumtitre, et sont dun bt.m j...... . fJ „„ ( (
non et dtv.se en deux p lrti.., par ..... b¿
Manches sont placée, au-dessus des ytux. La bnuche est entone.:,, de p...|, 
roules (v.bnssa) blanca, mais courts. Limérieur dts quatre „uln, ctl bine 
Les ongles sont un peu aplalta.el non conveles, comme dans les Sae,..», ¡ é 
pot.ce est distant, surtout dans les extrémité, postéri-ures. I.„ .p.ene est 
bel e, non preñante, touffue, el de moitié plus longtte quede corps. L. couleur 
de la queue est la méme que cello du dos, a lexeeption de son extrém.té qui est 
nutre On ne vott pas doreille externe. E„ écartant k, poi|Sj „„ 
grandes ouvertures laterales, qui sont l'organe de lome. Le pavillon de lorcillc 
consiste dan, un petit rebord membraneux qui est á peine sensible.

La longueur du corps, sans conipter la queue, est de o',,a57 ou de 9 pouces 
et demt; la queue seule a o’,485, ou ,4 punces 3 ligues. La hauleur du mrps 
q est cpic tic o jio.^j ou 3 pouces y ligues.

Jai donné á ce singe dormeur le nom.de Simia tráigala, qui répond a 
celui de cara rayada. Je nai pas osé le nonftner inaurita ou dormiti/ns, parir 
qu il est probable quavec le temps on découvrira d autre» singes nogtumes en 
Amériqne, qui, appartcnant au tuénie groupe que le Douroucouli t scront aussi 
comme lui dépourvus d'oreilles externes.

SIMIA TRIPIRGATA cinérea, ahdoui.m: r:x flato ri fescexte 
FRONTE ZONIS TRIBUS LONtílTVDINALlBVS FICTA

Corpus cinereurn, pilis ápice albidioribus, argenteo-nwHissimis; gula, 
pectore, abdominecpie ex lúteo rufescentibus. Candil ápice nigrri, riUosa, 
corpore dimidio longior. Capul felinum. l'acies pilis nigricantibus leda 
Macula: dtue supra oculos alba. Oculi nuiximblutei. palpebris albis. Nasas 
ater, linea alba longitudinali nótatus. Os magnum arcuatum. I ibrissa alba, 
breves. Aurícula fere nulltv. Linea dorsalis fusca, ab occipite u.upie uil 
caudam protensa. Manus interne alba. Pollices prasertim pedían distantes. 
Ungues omnes planiusculi.

Le poil du singe doriuciq- est domé et trés-agréable #u tonelier. J ai vu tlulis 
les missions du Rio Negro de petits sacs a labac l’aits de (a pean de re singe; 
on emploie á ce méme usage la pean du Caparro, dont nous parieron, plus 
bas. Le dos du Douroucouli a un lustre argenté, surtout lorsqu il est expos- 
aux rayons du soleil. Quoique la tete de ce petit animal r. sscndile a cclle d un 
chat-tigre, son coqts extrcmemetit allongé .1 plus d'anakigie |vcc la forme de

✓
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foS sún íes sixces de l'ohénoqub.
l’écureuil ou de la marte. Tant qu’on n’a pas examiné ses dents, ct qu’on na 
pas,vu l’usage qu’il fait de ses mains, dont les doigts sont trés-longs, et dont 
la peau intéricure est tres-fine et trés-blanche, on a de la peine 4 croire que 
le Douroucouli soit un vrai singe. II paroit méme au premier abord plus éloigne 
des singes que le Manaviri (Viverra caudivolvulaqui, par ses mceurs et par 
son port, tient á la fois du fcinge, de l'ours et dn chien.

Le Douroucouli est le sctil singe de l’Orénoque qui dorme le jour. Cette 
habitude lui a aussi fait donner le noni de Mono dormilón. .1 ai observé, dans un 
individu mále conservé vivant pendant plus de cinq mois, quil s’endormoit 
assez réguliéremcnt á neuf heures du matin, et qu’il se réveilloit á sept heures 
du soir. Quelqiiefois le sommeil le prenoit dés l’aube du jour, ou des les six 
heures. La lumiérn lincommodoit beaucoup. Pour dormir il se cachoit dans 
l'cndroit le plus sombre, derriére quelque planche, ou dans le crcux dun arbre. 
CoVnme les écureuils et plusieurs espéces de viverres, il avoit une facilité extra- 
ordinairc á se glisser par les plus petites ouvcrtiires. Nolis 1 avons trouve un 
jour dans la cage d’un autre singe, dans laquelle il étoit entré en passant á 
travers des barreaux, qui n’étoient écartés les luis des mitres que de cinq 
centímetros.

Si de jour on le réveille, on le trouve triste, abaltu, et dans un vrai 
état léthargique. Ou remarque alors qu’il a de la peine á ouvrir ses grandes 
paupiéres blanchcs. Ses yeux qui de nuit ressemblent á des yeux de hibou, 
sont le jour troubles, sans éclat, ct prcsque monrans. Le singe dormenr, dans 
sa position ordinaire, est assis comme un chien, le dos courbe, les quatre 
mains réunies, la téte baissée et presque cachée entre les mains de devant. 
11 est trés-doux le jour. On peut le toucher sans en étre mordu; on peut meme 
lui ouvrir la boliche pour exaniiner ses dents, qui sont trés-pelites, ct toutes 
réunies. Dans la máchoire iníérieure il n’y a aucune distancc entre les quatre dents 
incisivos et la dent caniue. Cette distance est fort petite a la máchoire supérieurc.

Autant ce petit animal est triste et immobile le jour, autant il est inquiet 
et impétueux pendant la nuit. Étant presque aveugle jusquau coucher du soled, 
il ne cherche sa nourrtlure que dans l’obscurité. 11 cliasse de petits oiseaux, ct 
surtout des ¡nsectes. A Nueva Barcellona je lai gardé dans la meme chambre 
oii je eouchois, quoiqu on l'accusc darracher les yeux aux personnes qui dorment. 
J ai observé seulement que de nuit il saute contre les muís, et íait un bruit 
extraordinairc. 11 mange tous les vegétaux, il est surtout friand des bananos , 
de la canne á sucre, des fruits de palmiers, des amandes du Bertholletia, et des
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st.nenceS du Mimosa inga. II a une adres»- pktteuliére a prendr* de, mmich.,'' 
et cette oc.npat.on «ule le lien, queIqM)oi, ¿,eillé penda... 1.- jour;
vo.r les mouel.es d íaul quil se trouve daos un lin. peu ‘ M
pro.e lu. v.enne de tr.s-pr.s 11 mango. lr^p(¡11> (Ulh|„irdlK....... , ,
s.nges de sa ta.lie, par exemple au Simia «áurea et au S. «dipus. J ai vu ,, 
se passe guelqnefois de boire pcndant viugt,ou .rente jonrs.

Le Dotfroucouli ayant le poil assez long et torfrf, les indines se «nert 
de sa pean , camine nous l'avons .leja observé. po.tr en Caire des bour,., <|, t ,1.„ 
qu ils venden! aux moii.es et aux soldáis qui habit.nl les missmns.lt. < iassiquiare 
et du Rio Negro, fis «orprennent qudqnefois le singe en plaiu jour, lorsque, 
endormi et a demi caché dans le crenx d'un arbre, le peiii animal asan. .- tete 
liors du troii, parlequel il s eSt glissé dans son gile. II arrise alots qm les |nJ¡( lls 

0 •atlrapent le n.ále et la l'emelle á la Cois, en les saisúsant par le rol; car les 
Douroucoulis ne vivent pas par bandea conune les AlouaUs el l.s \>g.>m> 
mais deux a deux dans une vérilable monogamia.

Je ne connois aucun singe de 1'ancíen contincnt qui ail le port ct le, ino-m- 
de celui que je décris dans cetnénioire, et qui appartient a une nouvclle l.umlh 
ou peut-élre á un nouveau gente de quadrtimanes, celui des //otea. <)n ne peni 
confondre le Simia trivirgata avee le Lori du Réngale ‘ (Lémur tardígrados, Lm. . 
qui est déponrvu de quetie, el que le nombre de ses deuts et s.s oro.ll>> 
éloigne de bcancuup des singes des deux mondes. On pourroil pliitót .'lr< 
lente de croire, d'aprés la description de M. de BuíFon, que le A'tnge de nuil, 
de Cayenne, envoyé á Paria par le médecin La Borde, a quclque atialogic ase. 
le Doüroucouli. « Cet animal, dit Bullón, a une tache blan.he au-dr «i-. 

■ de ses grands yenx; un petit poil jaune pile pr< mi au-alessous des yetty, 
<• couvre les joues, ét s'étend sur le con, le ventre et les lares extériemes des 
•< jambes ele derriere el de devant. Iai coulcur jaune ou lause pile mélée <!<■ 
".lirtin foncé donúne sur le corps; car les poils, qui sonl <1 un brun Ditniin. el 
• trés-rudes), ont l'extrémilé d'un ¡atine clair ’. Le sommet de la tile a tur «irte 
« de toupet dont les poilí sont rabattiis en devaul el sur les cotes. Mais ce 
Singe de nuil, de Cayenne, qui ..'existe plus dans la superhc coHertmn du Mus., 
dliistoire nalurelle de París , el le Sapajou jaune de Brisson, pedtbiit ea flavo

¿a * * * * ’ r'r- .t . -h» •
* Stmops tardígrados, flligtr 1‘rvlr. Sr>t. Mam, rt . >s.i, p.
- H». nat' Jl; fnó.iit f-arlir Je «•//, ijum/rn/ . /o ./» fafl*. r«r Uo-.U. , T II ,

p. lglí-aoi.
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DE L’ORÉNOQUE,

du Saki (Simia pilhecia), comme Tout

, •
• *- - ♦5(0. nuil LES SINCES

rufesíentllnu, ne sonl que des varietés 
deja ires-bien observé MM. Latreillc, Cuvicr, Geoíl’roy et Audebert >.

I <■ Pero Gumilla cst d’une inexactiludc extreme dans la dcscriplion des 
proiluelions de l’Orénoquc, qu’il ne connoil que par les rapport* souveni 
mensongers des Indiens ou des' Planes. II parle, cu deux endroits de son 
ouvrage ’, du Simia trivirgata ¿mais il dit qnc c’est un animal^dépourvu 
de. queue , landis qu’ellc a un liers de plus de longueur que le corps 
cntier du singo. « Les Mosquiles, les cris continuéis des Perricos ligeros 
,. (Paresselix), et le iniaulemenl des chuts de montagne, que les Indiens 
„ nppellcnt Cusicusis, ne permettent pas de f'ermer l’ceil lorsquon couche
« 
ti 
tt
«
« le. porle dans les maisons
« 
« 
« 
«

dans les bois de l'Orénoquc. Le Cusiciisi estile la grosseur d un chut, il na 
point de queue, et sa láíne est aussi douce que cclle du castor. II dort 
tout le jour, et la nuil il sanie de branche en branche pour chercher de« 
oiscaux ct des serpeas donl il se nourrit. 11 est fórl doux; el lorsquon

’ i , il ne s’enfuit point et ne bouge pas do «a 
place pendant le jour : mais la nuil venuc, il ne lail <pie courir de cóté 
ct d’aulrc, fomrant son doigt et sa langue qui est large ct minee, dans 
tous les trotis. Pcrsonnc n’est curieux de le teñir diez soi, car il entre dans 
le lit de son mahre, et visite ses narines et sa bouche. » Dapres ces détails, 

on ne. sauroit donler que Gumilla n’ait voulu désigner noire /tote-

• .4ud<d*rty Hist. des Singa'( Fam. VI, p. 7. lirisson, Rigne anima
» Jfist. dé l'Orénoqiu (traduction d’Eidou.', 1758), 1. II , p. 13.
• Fnyage & Sur.nam , T. 11 , p- l51.

J’invite les naturalistes qui pourront se procurar le squelelte de cct animal, 
á examiner plus soigneuseinent scs denls que je n ai pu le faire sur le vivant; 
car le Dourouconli, par ses incenrs et sa physionomie, se trouve isolé parmi les 
Sagoins de l’Amérique, comme le sonl le Poto (Ursus candivolvulus, Cuv. ou 
Cercoleptes.lllrg.), ct l'Indri (Lichanotus, lllig.) parmi les Ours ct les vérilables 

Makis á six incisives inférieures.
Le Saki siflle comme les Sapajous, circonstance qui leloignc beaucoup du 

Dourouconli. Les voyageurs qui visitent l’Amérique méridionale, devroient nous 
apprendrc quelle esl l’espéce de Singe solitaire que Stcdman 3 vit á Surinam, 
et qui y porte le nom de Jl dnacoe. D a pi es le peu que cet auteur rapporte 
de ses imeurs, je doute qu’il soit idenliquc avec le Simia leucocephala d Au- 
deberl, qui est l’Yarqué de Cayenne.

a
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Le Simia trivirgatn paroít assez d.íTuile áappnvuLser, du WVIW ct|ui (|ue 
avons mcné avec nous, tanlót dans un ranot, lantén atUfb. sur |v do, d un mulet 
de charge, ne cessoit de mordrc les persunm s qui le roinbluRiit de r.in >Ms, II 
jouoil trés-rarcment, étant toujours « cupe de Im-n.., ,1 ,b -.... usiupies qu ,1
prenoit avec une adresw singuliére. II soníjjeloit comnu les dial», en allong, aut la 
main avec une extréme agilité. Son cri nocturne (n^J,. muA) re^. mhloii eelui 
du Jaguar ou grand tigre d'Amérique: aussi les Blanca qui visiten! |., 
de l’Orénoque, rappellcnt Thi-tigre. Sa voix est d un volunte el d one lorie 
extraordinaires par rapport ii la pe'titesse de m laille. II a cu nutre deux nutre* 
cris, une espéce de miaulemcnt (e-i-aou], et un son guttural IréMlésagr* ,,|,|. 
(7UUO 7«rr); sa gorgc enfle lorsquil est irrité, ct le Donroucouli resoluble 
aloes, par son ronflemcnt ct par la posilion de muí corps, a un dial rpii - 
voit attaqué par un cbien.

Le dessin de M. Huet a été fait sor une esquissv que j'avois traeré sin I, 
licux. Le Donroucouli habite les foréts épaissis du Casdquiarc, relies qui 
avoisinent le petit village ¡lidien de 1’Esnieralda, situé .111 piril du Mijnt Duida, 
ct les environs des cataractcs dcMaypurc», entre lesa el 5 degrés de latitud 
toréale, á trois cents licúes des cótes de la Guiane Iranroise.

LE CAPUCIN DE L'ORÉNOQLE

Le Singc que nous allons faire connoitre apparticut, sclon la división «iiivi. 
par M. Gcoílioy de Saint-IIilaire, a la famillr des Xjctipithéipie': appd> - pal 
d'autres natiiralistcs singes á queue de renard. D'apivs le sysleme de M. Illigi r . il 
doit étre rangé parini les Pitheciiv (Scliweijilflen ■ (.est saos doute un d<squa 
drunianes les plus remarqualiles de I Auieriquc mcridionale, < l dont ni Guniili 1. 
n*Cau)in, ni Barróle, ni Don Félix de Azara, nonl lait mentían dans leur»e. r,t.

Le Mono Capuchino, de la Guayane espagnole ,• difiere entiérement du 
Simia capncina de Linné, qui est le Sai 011 Singe pleurcur de Bullón >. II - roit 
a Jésirer que les naturaljsles n'emsent pas donné le nom de Lapncm a un animal 
a mentón imberbt:; car cette dénomination conviendroit inlmmicnt mieiix a la 
nouvcllc espéce de singc que je décris iu sous le nom de Simia Jaropad.

* *- 'a-
1 Ptodr.y p .71.
• Hut. nal., í. XXXVI , p. 176.
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(>• singo csl un peu moins grand que le Coaita (Aleles paniscus). Sa cou- 
Iciir est d un brun roí igra Iré : son poil est long et lissc. La tóle a la forme 
d’mi ovale alongé; l’angle facial est-environ de 5a degres. La face et le 
dedans des mains sont noirfttrcs et ñus. IjC. front el le sommet de la tete 
sont couvorts d'un poil touffu et tréj-long qui se dirige en avant et se divisé 
aii-dcssus des ycux en deux trilles épaisses et distinctcs. Cette división singuliere 
est formée par une zone longitudinal déponrvue de poil, et que les Creóles 
comparcnt au cerquillo ou á la couronne des religieux. Les yeux sont grands 
ct cnfoncés : les ouvertures nasales se troiivenl séparées par une cloison 
tres-large. Les dents caninas sont d'une grosseur enorme, clics ont plus 
de o'n,orz| (6 j- lignes) de longueur. La barbe est ’d'un brun noirátre; elle 
prend naissanceau-dessous de foreille, et couvrc une partie de la poitrine. La 
títe, les cuisses el la queue sont d’une c.ouleur plus foncée que le reste du corps. 
Les ongles sont légércment recombés, á l'exception de celui du poucc qui est 
parfailement plat et arrondi. La queue est nioins longuc que le corps, non 
preñante, toute reconverte d'un pelage brun noirátre ct touíl'u. Le mále a les 

testinules couleur de pourpre.
57J//7 CHIROPOTES b mn iT.t, ex rubro füscescEns, cjpil- 

LITIO > ER TICIS LONGITUD I NA LITER DtPISO, MARIS TESTIBUS COCCINEIS.
■ Corpus fere magnltudine vulpécula, undique vestituin pilis ex rubro 

fuscescentibus. Facies anlhropomorpha, nuda. Capillitium capul obumbrans 
undique adpressuni r el ab inid vértice usqite ad frontem zona calva 
longitudinaliter divis urn. Oculi magni fusci. Nares seplo lato divisa, laterales. 
Aurícula margínate?, pilis tectev. Barba rotunda, ex rubro nigrescens. 
Cauda haud prehensilis, corpore brevior, undique pilis teda. Manas 
atea, interne glaberrima: ungues petlum oldongiusculi, pollicis rotundati. 
Camla et crura ex rufo nigriscenlia. Testes maris coccinei.

De tous lessinges de l’Améríquc, le Capucin.de l'Orétloquc est peut-étre celui 
qui, par ses traits, ressemble le plus á l’homme. Ses yeux ont une expressTon 
de melancolía mélée de férocilé. Comme le mentón est caché sous une barbe 
longuc ct tóulfue, la ligne facíale paroit nioins inelinée qu’elle nc J’est 
en effet. Le Capucin est un animal robaste, agile, farouchc et tres-diflicile á 
apprivqiser. Lorsqu’il est’irrilé, il se redresse sur ses pieds de derriére, grinceles 
dents, se frotte lextrémité de la barbe, et saute autour de la personne dont 
¡I vettl se venger. Dans ces accfes de colero, je 1 ai vu soiivyilt clouer ses dents 
dans de grosses planches de Cedrela odorata. 11 est géneraleinent dune inornc

Capucin.de


. • *°* *•« »e i.oiúmmjoí. • iu

»“ T’i1';;;,-.... -
.....................................................................................................■

esl trés-remarquable , non á U „UIIli.re llt, Mn..„ ‘
«pprochent les lévre, du quon le..r p^u., r........£

Geiteopérat.on est tres-lente, et, pour l ob.^er, .1 J J
et qu un se place de maniere a n et.e point ape,-. .. de l,„. . ................. ¿
Capo.,n se ser! md.sl.ni temen. des deux main» pour ........|rr
langle de sa bouche. II dev.ent furienx lonqne...... » ...oiull,. |„ I,.,,,,.. „
cro.s <p.e < es. a cause de I imposibilitó dans II. ,| ,| '..J.,.
la téte de la surla.c de lean san, se momller la barbe, rp.il ||,
de pu.ser lean avec sa mam. LOrang-oulang (Simia mi, tu. b«it 
trempant les do.gls dans lean et en lci stKa..t, „„IK  .........
dans celui qm etu.l vivant a Paris il y a quclq.ie, anm., ................... |,.
Capucin Suma < h.ropoles, de x«¡f, nuwi , el z-.oc, buveur; d. iiuiumaimn 
torinéc dap.es lanalogie de Xt.XoTÓT»f, qui hume des Ierres.

Les Capucius de LOreuorpie nc vivent pas par bande, : k mal. vi |. 
femelle parcourenl seuls les forcl». lis font rarcn.cnt. jit. mire leur . r. , qui. »t lin 
grognement sourd et lauque. On le, trouve dan, k< vaste, <k,cit, de I \|m- 
Orinoco, au sud el á I est des Calaractes. Le pi le Juan (.núzale,, qm <ommisMiil 
ces pays daos le plus grand détail, nía acure qm I-, Indi, n, d time, 
(lat. 5» 37' 34"; long. JO° 19' ai’) et ceux de IT*m.rald.i lal. i 11' 
long. (>S^ a3' ig*) maii^coient beaucoup de •Singes Cu/uu ins a d< i . ita.ius 
epoqueS de I année. II paroít cependant que ces animaux nc »uut pa, ln»-. uni- 
inuns dans d antees parties de la Guayane; car, pendant luule nolre navigatioiisur 
lOrenoque, l’Atabapo,lc Tuamini, le lemi <1 le (a,siqui.m■, sur imr .’luidm 
de plus de cinq cent» licúes, pendanl les muís d avril, d. inai < l d< juiii 18.10, i.ou, 
n’avons vu aucun índividu de celte espécc, ni dan, te,for.’t,, ni dan- k, «abane» 
des indigénes, ni á l’espécc de l’oire que licnnent le, didimiilc, tiib.i, ra*»«iiil>l. ■ 
a lile de Paradina, pour la récoltc des leiil, de tortm. (.<,1 a la eapil.de 
de la Guayane espagnole, á San Toma, de la Ang.ntura, qu on non, a l.nt ..ukati 
d’un Capucii adulte dont nous avons observé k-s mirurs pendanl qiialre mui.,. 
Nous le conliñmes ’, á Guiñaría, en octubre 1800, .ni g< náral Jcann. t rl a 
Al. Brisseau, agenl du gouvernen.ent Iran.oi», pour le taire p.>„<r < ti Iairopc 
par la ,oie de la Guadcloupe, conjointeinc.it avec le Duuroucuiili. Nous avon»

eapil.de
conjointeinc.it
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aupris dcpuis, á la Havanc, que ces singes sont arrivés heureusement aux 
¡les Antilles; mais nous ignorons pourquoi on ne les a pas envoyés á 
Puris, á la iuénagerie du jardín des Plantes, a laquelle nous les avions 
destines.

Lorsque, dans la IraverVée de File de Cuba á Carlhagenc des ludes, un 
gros tenips nous til rclilelier au Rio Sínu, a lest du golfo de Darien, les 
habitans de ces contraes nous apprircnt que les (oréis dalcntour abondoient en 
singes Capueins : nous reconniínics bientót que 1 on donnoit ce nom a des 
quadriunapes á queue preñante qui vivent en troilpeaux. 11 paroit que le Capucin 
duRio Sínu est une varióte1 de \ Alónate ronsse (Simia scniculus , Lin.). De méme 
le Sagóin, appelé lili au Sinu ct áCarthagéne, est une espéce trés-diílcrcnle duTili 
déla Guayane cspagnole, qui, coinine nous le verrons bientót, est levrai Saimirí 
de Ruílon. Les voyagcurs ne sont que trop souvent cxposés á se laisser ¡romper 
par 1’identité des noms appliqués á des objets tres-dillérens.

Malgré les rapports qui exíslent entre le gouvernement de V enezucla ct les 
missions de la Guayane, les aniinatix de l'Orénoque , lels que les singes Capueins, 
les Viuditas, les Douroucoulis , les Saimiris ( Titi, Simia scitirea), les Manaviris 
( Ursus caudivolvulus ) et les coqs dc roches (Pipía rupicola ) sont intiniment 
rares a Caracas, á Cumana , á Nueva Barcelona et á Portocabello. Le Capucin, que 
nolis avons amone avec nous en revenant de 1 Angostura par la Villa del Pao, 
a etc l’objel de l'admiratíon des habitans de la cále. Son air grave ct mélan- 
colique, sa barbe longuc et loulTue, les soins qu’il donne sans cessc á cette 
barbe pour la conserver séche el luslcéc, la ressemblancc qu il ollre avec 
la Figure d’un religieux en habit monacal, ont donné lien a mille fictions 
superslitieuses sur l'origine de ces singes;et, pour tout dire, l’anlipathie qui 
a regué autrefois entre, les Observantins, missionnaires de lürénoque, et les 
Capueins, missionnaires de i'Apure et deCarony? a perpetué ces Cables absurdes 
parmi les Espagitols-Américains.

LE COUXIO.

Le setal singe avec lequel oír puisse contondre le Simia chiropotes est le 
Cou.rio ou Concilio du grand Para, dont nous devons la.connoissanec á M. le 
comtc de Hofmannscgg. Ce*Savailt ¡Ilustre, aprés avoir parcoucu, cu natura-
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liste, une grande partie de l’Encopc, ct cora In , la fois i* Ulaniquc rt • 
b ntomolog.e , a fa>t futre 4 v, fruta, par M. Sieber, une exjudittou a.. BrAtl 
pour rectteillir le» producl.ons de .,e vaste pay». Par............ . .......... ,
gtqncs que M. Stelter a fait passer suce.^.ivmnent en Ettrtq» . „• 
trois Iiouvcllcs esperes de singo» (ÓW,, lon/„altl, f„s, ,,,, hin||h ......
ulitis; .5. Sotanas, lusco-n igra, cauda r ruase - villiruvtima; ct ,V >/«/■•< A 
temporilms, genis, subtusque lirrugineu», cauda ti>».ap¡, e m.nibusqm diado ) 
que M. de llofmannscgg a décriles dans un exrelirnt mémmr. puldu a 
Berlín 1 en 1807. Le Cotudo ou Sotan a le port du Gqwcm .!.■ | < >,...... JUI..
mais il en différe , 1.» par sa couleur qui, dans I animal adultc, est pu,q„. 
noire, du moins d’un brnn noirátre, et non d’un rouge tiraot sur le bnm, 
i.» par le pelage du dos qui est beaucoup plus long; 3. par la poilrinr q.u est 
presque nue; 4.» par la chevelure de la téte qu'une soné longitudinale dénu< e 
de poils ne divise pas en deux touffes qui dcsccndctil ver» les yeux; par 
une quette plus grrtsse et plus Inufiuc; 6.® par la circonsUm c p,nti< ulnre que 
le jeune Cotudo est d'un gris luunátrc au fien d’ct>■ d'um couleur mug> qui, 
á ce qnc fon nous a assuré, est propre au Capucin non adtilte.

SIMIA SATANAS, fusco atr t, n.mn t 1 1, rjfnt <st--i rri- 
LOSIBSWA HAVD PRBHKSStl.l, PSCTOHE KT AnnoMtSE SI S .//.»/s

Longueur du sOmmel de la téte á l'extrémité de la qtietie, o",8tp > t''qi 
Cello du corps, fans compler In qncue......... o“,$a3 ( 1 r** j >“"• 
Diamétre de la queue garnic de poils................, . . . n",«7 | 11 "■ 9 '•* ).
Longueur des jambes de devant.....................................o",•>•<> fio’ " n 1 v )
— des jamltes de derriére...................<........................ r>“, i;8( 1 r-4 1
— de la main antérienrt. .  ........................................o’^S ( 1 r “ 11 '
— du pied ou de la tnain postérieure.'. . ... ..... o“,n't iI h' 
Le dessin, dont je présente ici la gravare, a t'tc fait par un aitistr tres

9

4

4

J9

9

distingue , M. Wailsch, directeur de fat-adétnir <1< peinlure .1 I'" ilm, sur un
individu empaillé ct conservé au mtisec du comle Holfm.iiiio'j_ l< (un,rio, 
dont 1c poil de la queue a plus de o”,o63 ( » pólices et j ligios ) <b long, pf \ 
representé assis, mangeant un guineo qui est le írnil arotnalique du l>.in.mi<r, 
Musa sapientum. La méme planche peut servir á donner quelque idee de I, 
forme du Cipucin de fOrenot/ue, si on se figure le Couario couu rt d’un

G,u/ JjD> '• M*»"“’ Benchrñbunrr tifftnagiiflffThiert ou» Rr¿silitn, vom 
des Scrutalcurs de la nature , atril 1807, p. g3.
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■ •peí age capucin ou rouge brunátre, ayune les cuissos plus obscuros que le 

reste du cor]», la chevelure de h téte divisée en dcux toufles épaisses et la 

’<|ucue moins velue.

LE CACAJAO.

( ctninu, moso habón, chucuto, simia mei.anocemiala ).

Tous les singes de l’Amérique , que l’on eonnoit jusqu ici , appartiennent 
aux l'atnilles desSagoins, des Sapajous, des Antes, des •iteles et des Alouates, 
et ont la queuc ou plus longne que le corps ou seulcment d’un tiers plus courtc. 
Cette circonstancc rend plus inléressante la découvcrte d’un qnadrumape du 
nouveau continent dont la queue na qu’un sixiéme de la longueur du corps, 
ct qui est parmi les Saimirí», les Sais et les Ouistiti», ce que le Magot comniun 
de la Barbarie (Simia imiu») est parmi les Macaques a longne queue.

Le singe que j ai dessiné aprés sa mort, est appelé Cacajao on Cacahao par 
les Indiens Marativitains du Rio Negro; Caniiri, par Íes Giridaqueres ou Cabres 
qui liabitcnt la mission de San Fernando, placee prés de la jomtion de IOre- 
noque, de l’Atabapu et du Guaviaré ; enfin Mono feo (singo hideux) , Chucuto 
ou Mono rabón ( singe á courte queue), par les missionnaires du’Cassiqmare. 
C'est un petit animal assez rare; car nous n’en avons vu qu’un seul índividu 
que nousachelihnes dans une cabanc indienne á San Francisco Solano, mission 
qui, d’aprés les observations astrouoniiques que jai íaites au rocher de Culi- 
macari, se trouve par les a° o' 4o" de latitude horéalc.

Longucur du sommet de la tete á 1 extrémité
des pieds alongés..........................................o",461 ( 1

— de la tete, depuis le bout du mentón jus-
qu'au sommet de 1 os frontal................ O,o56 (

— de Xocciput ii la cloison du ncz.................... • o,o85 (
— des extrémité» antérieures depuis l'aisselle

jusqu’h la poinle des doigts........................
— de la main de devant, mesurée á part. . .
— des extrémité» postérieures..........................
— des pieds ou mains de derriére, mesuróos 

á part. . .
— de la queue.
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4 SFB Lr' nr r t.Kr.oprt,
Le» Judíeos de l’Esmcralda . "'

5 centiinélrcs ( i ponte 11 (funes 1 ' ,'1'" ^",te <1.
pas d’une maniere sensible. Ancón des ni'" ("í ' ' 11

|J......

......... > ‘-7 - >.......... .  Xxíe* 

La Ute est convente de pelrts poil........ ... <p.¡ ..................  *

* P. 200,

íS. niclanoccphalu-s (n j auroil cüi une «l«•nomín.du'O un p**> corréete> m*o (...
du pjrefércf Li lerin¡n.iin>ij en a? parce que \ <*< J’f'.u «Irpui* loq^-tcmi . da'»» le .ju.uk

SOus le n<hu de S Hucccephtfla. '

JT' "“T" ¡n**n?,‘ ,ro"'- .venx soi.tgrands, ,...... ’
no.rA.res, Des po.ls .u>,rs trh - rolde, (írto ) oteup.m ............. . ¡.,
on en trouve aussi aut-.or de !,. Lonche et nn nlon. ..., ’
el la cloison nas.de qui separe les narines latérak» r»t tré,-1arge. I,- 
est deponen. de barbe. Les oreilks son, tuto r, n..m une, .iris ,
ct, par leurs rebords, plus ressemblantes <. l|., . (|j>
aueune autre espere de I Améi iqm. Tout le .p,, I’. x.. pli.,., ,]. , ,p
quatre ma.ns, est eouvert d’un p.lage brun-jaunátre. Les p(1¡|, . ,rlt 
lustres, ct un peo redressés. La poitrine, le v.ntrc, et le dedans ,|,. „ ((
loiubes, sont .Tune teinle plus tlaire, d’un jaune blanthátir. I.,, ........ „u
trés-seches, et noires. Les do|ts cxtrtWment alongé» sont exiérici.re.n. ni ...o 
verts dun petit poil cendré, landis que le col et la nuot.e sontWcs............ | .
ongles sont un peu yplatis. La queue est gVossc, dun ¡aun. b.ii.iatrr, et 
presque noire ii rexlréuiité.

■*slMIA  MELA^tOCEPUALA *,  itmr.nnis, t.\ rts'v //..//•/se 
C.ÍPITE NIGJtO, CAIDA GOKPO&E SK\ICS BtllA IORI

( nput lateraliter compressutn,oblongum, pilis i'rsliltini brreibtis,t m.y, 
atiis, ómnibus antrorstim. i’ersis. Facies nigra, glabra, antliropoinurpbij, 
Jete /Ethiopis. Oculi magrti e.v nigro fusci. Xarvs septo luto dislimla-, 
laterales, pulula:- Os magnum. Dentes incisoressuperiores nunuii.ii/iproii

ju.uk
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pelage capucin ou rouge brunátre, ayanl les cuissus plus obscuros que le 
reste du corps, la chevelurc de la tete divisée en deux touíles épaisses ct la 
<|ueue moins velue.

LE CACAJAO.
cnUCUTO, SIMIA MEL ANOCEMIALA ).

que Ion connoit jusqu’ici , appártiennent

( CAIWIBI, MONO BABON,

Tous les singes de l'Amériquc , 
aux familles desSagoinS, des Sapajous, des Aotes, des -heles et des Alouates, 
et ont la queue ou plus longue que le corps ou seulemcnt d un liers plus courle.
Cette circonstance reiul plus inléressante la déconverte dun qnadrumanc du 
nonveau continent dont la queue na quun sixiéme de la longueur du corps, 
et qui est parmi les Saímiris, les Sais ct les Ouistitis, ce que le Magot commnn 
de la Barbarie ( Simia inuus ) est parmi les Macaques á longue quede.

Le singe que j ai dessiné aprés sa morí, est appelé Cacajao on Cacahao par 
les Indicos Marativitains du Rio Negro; Caruiri, par les Caridaquercs ou Cabres 
qui habilent la mission de San Fernando, placee prés de la jonetion de 1 Oré- 
noque, de l’Atabapo ct du Guaviaré; eiiíin Mono feo (singe hidenx), Chucuto 
uu Mono rabón ( singe á courle queue), par les missionnaires dii'Cassiqniare. 
C'est un petit animal assez rare; car nous 11’en avons vu qu un seul individu 
que nous aclietámcs dans une cabane indienne á San Francisco Solano, mission 
qui, d’aprés les observations astrouomiques que jai faites au rocher de Culi- 
niacari, se trouve par les 2° o' 4o" de latitude boréalc.

Longueur du sommet de la tete á lextrénnte 
des pieds alongés...................................

— de la tete, depuis le bout du mentón jus-
qu’au sommet de 1'oj frontal.................

— de X'occiput á la cloison du ncz...............
— des extrémités anlérieures depuis l’aisselle

jusqu’h la pointe des doigts....................
— de la main de devant, mesurée á part. . .
— des extremités postéricures.....................
— des pieds ou mains de derriére, mesurées

ápiirt.....................................................
— de la queue. . ,.............. ........................

om,46i ( i pita 5 poaces ^8- k

o,o56 ( o 2 *-)•

- o,o85 ( o 3 2-).

0,547 ( 0 9 2 -).

o,o56 ( 0 2 )•

0,572 ( 0 I O I-)'

0,078 ( 0 2 II-\

0,081 ( o 3 o_).



<lont uotts avons rappclé ailleurs ■ la morí deplorable dan, un nmtfrage qe.i. 
llolt Cltr loe rAlnc «lo I'

Le Cacajao, que j’appellerai dans I., suite .V,nua n„la,lnt ,■l,hal.l, , la t. t.

nue, el d’un noir foncé; sa pbysionomie ressemble a . . lie d'un si.ux tl,. 
La tete’est couvcrte de petits poils ImiíTus, qu! sont (ou, dirige-, .as.eut 
depuis la nuque jtisqu’atl front. fa-s yeux sont grand, , enl'mi. . , , bren,' 

noirátres. Des poils rroirs tres-roldes (seta-) ocrupent la place .les seeui.il,; 
on.cn trouve aussi autour de la bouche el au mentón. Le nez est 
etja cloison nasale qui sépnre les narines laterales «st tres-large. Le nienton 
est déponrvti de barbe. Les oreilles sont entiérement núes, tres - grande., 
ct , par leurs rebords, plus resscipblantcs .i . clles de l'liomim .pe. dan, 
auctinc autre espéce de I’Améi iqite. Tout le corpa, á l'exceplieni de; la te le . t de 
quatre mains, est eouvcrt dun pelage brun-jaunátre'. Le, poils Sont long,, 
bistres, ct un peu redressés. La poilrinc, le ventre, ct le dedans ele, bra, ct des 
lotnbes, sont d'tinc teinte plus clatre, d'un jaunc blanebátre. Les inniti, sont 
trés-séches, ct noires. Les doigls cxtrihncrnenl alongés sont cxtérieiir.'ineiil ...u 
verts d'un petil poil cendré, tundís que le col et la nuque soid presque me, I - 
onglcs sont un peu aplata. La queue est gro-.se, d’un ¡auné biuuatri-, ct 
presque noirc á 1'extréinité.

SIMIA MELANOCEP1IAL t imberbes, t:\rrm /. .s
CATITE yreno, CAI DA CURCORE SEXIES BREHOHI

Caput luteralilercompressum,oblongum, pilis vestitum brrvibus, ennfertis, 
atris, ómnibus antrorsunr versis. Fuetes nignt, glabra, anthrvpomurphi, 
Jure .Ethiopis. Oculi magni ex nigro fusci. Nares septo luto ilistim hv, 
laterales, patulle- Os magniim. Denles ¡ncisores superiores niinuli, apprvxi-

' P. 300.
.’ S. enclaeioceplealu, (eí aAM) auroil .-II- une d. iwniiiuü..n un |.|.1'U correr k . m»>. i'.,

dü prelci-q- l.e tcrpiiuaisoy eei.ee,. parce .pus 1 lazy.e- e-il rr<;« «I* I"11- ' 11 r *' n,|‘* d*'e te *> e .1

seeui.il
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malí, inferiores elongati, superioribus angustiores. Laniarii acutí, distantes, 
p ibrissrv circum os. Mentum demulatum, imberbe. Pili nigri, setiformes, 
ad instar superciliorum sparsim stipra oculos positi. Aurículas marginatcn,, 
denudattv, nigrescentes. Corpus, bracliia et erara pilis longis fluctuantibus, 
ex fusco flavescentibus , splendentibus teda. Pectus et abdomen ex flavo 
albescens. Manas aterrima’, digitis , elongatis gracilibus , externe pilis 
rarioribus obsilis. bagues pollicum rotundati, ccderorum digitorum subacuti. 
Cauda corpore fere sexies brevior, ex fusco flavescens, ápice brunneo-

Le Cacajao esl mi petit animal vorace, mais phlegmatique, peu agüe, foible, 
el d’une douccur extreme. II mange tontcs sortes de fruits, máme les citrón» 
les plus aigres : il est surlout Iriand de la banane, de la goyave, de la papaya et dta 
gousses des ingas. En saisissant un objet, il étend les deux bras a la fois_ 
et se présentele dos combé, dans l’altitude singuliére qu’on luí voit dans 
la planche XXIX. Comme ¡I a les doigts cxcessivem. nt inaigres et longs, il 
empoigne tres-mal ce qu’on luí présente, et de tous les singes que jai vus 
c’est celui qui mange avec le plus de malpropreté; il crainl les mitres sapajous 
dont. la pélulance cst opposée á son phlegiuc , el je l’ai vu trcmbler de tout son 
corps á la vite d’un Crocodile ou d’un Serpent. Lorsqu’il est irrité, ce qm 
arrive trés-rareinent, il ouvre la bom be d’une maniere étrange; ses traits sont 
défigurés -alors par un rire convulsif.

.le ne connois aúcun Singo avec lequel on puisse confondre le Cacajao. J’avpis 
soupconné d’ahord que l'individtrque nous conduisimes avec nous peudaut noire 
navigation de San Francisco Solano á la mission de Caricbana, avoit perdí! 
accidenlellement une partie de sa queue, ou qu’il se l’ctoit rongee comme 
fait souvent le Papión (Simia spbinx ) de l’ancien contincnt : mais les noms 
espagnols de Rabón et de Chucuto, par lcsquels les missionnaires dés.gnent 
cetteespéte, semblen! éloigner tout soupeon á col égard. Ils confirment.ee que 

* , 1* v i .___.1...» •.» z.» zl ir! ■ I IU
les Indiens du Cassiqutare nous c..
du Simia melanocephala.

Le Cacajao habite, par bandos
11 io Negro. II m’a paru peu < 
cette nouvelle espécc de singe 
d’une forte indigestión causee 
en vain 
singes dans un canot

«

«

bcaucoup d autres

♦

ont dit de la constante des caracteres distinclifs
L1 * i— • • , « _ •V . • ■ .Jf > k r

idcs, les l’oréls que traverscnl le Cassiquiare et le 
délicat. Le seul individu que nous ayons. en de 

mge, mourut d’un coup de soleil qm ful suivi 
■ ■■■! i fe laiteux dn VSpavcr. Nous tfichamcs

in de le soigner dans sa ntaladie; enlei'tné avec I
étroit, il cút beaucoup á souffrir de la petulante
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Lilis (Simia scmrea) qui, toujours dúposés a jouer, nc Luí hisMmnt i,.„ ,ln • 

ínstant uc repos.

LA VIUDITA.

(la veuve, macavacauou, simia lvoess ).

A l’exception du Douroucouli ou Singe de nuil, aucun autr. d,,»,. ,|. 
l'Orénoquc ne diíl, re .mt.ml par san pon el ses I... It .........
que la Viudita, que les Indiens Marativitains appellent. dans leur l.mgu. , 
Macavacahou, ct que je designe sous le nom ele Sitniri /ugem l ile , 
o",384 ( >r a 3 ) de lungucur, depuis le nez jusqu a lon-ue de I.,
queue : elle a les jambes tré.s-courl es, se ledresse rao■in< til sin ses exliciniti’s 
postérieures, et ressemlde, quand on la voil de Ion,, a un petit <l,ie„ non 
á poil luisant et á masque blanc.

La Viudita a la tete ronde, le museau trcs-court Vt la physiotionm <1 une 
expression tris-agréablej elle a le poil doux, lustré, dun beau noir et un 
peu relevé : ce pelage est d’une teinle uniforme sur le corps cnlicr, a l'ixiep 
tion de la lace, du col el des mains de devant. Le poli du soriuml de l.i 
tete a un reilet pourpré. La face est comerte d’un masque de Imqpi lairfe 
el d’une couleur blanchálrc tiranl sur le bien; ce masque lenb inn I, s y, m . 
le nez et la ‘boliche. II est entouré done zoue étroilc et d'un lil.nu pin- 
por. Deux stries blanches se prolongent des yeux vers les tempes. Le masque 
est melé de gris autour des orbites. Les yeux sont Iris sils, médiocri nient 
grands, et d’une couleur bruñe qui tire sur le veri. Le nez, court ct aplali. 
ressemble assez á celui de l'homme; mais les n&rincs sont laterales ct t,is- 
larges. Des cils noirs se trouvent rangés < u ct la autour de la bouclie. Les on ill> > 
ont un rebord; elles sout trés-jolics et presque mies. Le col presente, p.u 
devant, une zope blanche large de .3o niillimélres ( 13 lignes i, et qui lunne 
seulement un demi-anneau; car le col vu par dessus est entü-reracnt noir. Les 
pieds ou mains de derriérc sont de couleur noire comme le reste du corps; 
mais les mains antéricures sont blanches par dehors, et d mi unir luisant pul 
dedans.- Les Creóles distinguent dans ce singo le voile. le íi< liu ou iiioik lion di 
col et les gants de la »euve en deiül. Les ongles el Irt exlrémitv» des dmgi- 
des maips antérwiires sont noirs. Les ongles sont peu convexos. La queue
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toute noire, et non preñante, surpásse de trés-pcu la longueur du corps; 
elle est toute couverte d’un beati poil de a5 millimétres de long.

SIMl I Ll GENS, caudata, isiberbis, atra, eacie albo maculata, 
ai t. i .vire a, v ixigcs anterioribus ai.bis, poste rio r¡ bus lugres.

Capul subrolundum, pilis atris vestitum. / ultus subdenudatus , anthro- 
pomorphus, macula quadrata ex albo catrulea, oculos, nasum et os in- 
cludens. Macula’ país superior cinerascens, margine niveo cincta. Lineóla; 
aliñe horizontales pone oculos témpora versus producía;. Aurícula; fere 
hominis, subnuda’, pilis rarioribus obsitev. (Jculi ex fusco virescentes. 
Nares ampia'. / ibrissic nigree circum os. Corpus, cauda, erara et brachia 
nigra, pilis subjluctuantibus, .splendentibus teda. Guttur zona dimidiata 
alba, transversali notatum. Pedes nigri. Manas externe alba;, unguibus 
subconvexis, atris, interne aterrinue , glabree. Cunda villosa, 
preliensilis, undique vestita, corpore paululuin longior. Pilis summum 
cuput obtegenlibus color purpureas admixtus.

Le earactérc de ce joli animal, qui est tres-rare et trés-rccherché, ne s'ttn- 
nonec guiire dans son malntien extérieur. 11 a l'air cxtrémcmcnl doux, timíde, 
el innocenl; il refusc souvent les alimens qii'on lui otFrc, lors méme qu il esl 
toiirmenté par un appétit dévorant;. son Util annoncc Une grande vivacilé, mais 
¡1 reste des licores cutieres ¡inmolóle, satis dormir et trés-attcnlil a tout ce qui 
se passc^iulour de lui : il n’aimc pas qu'on lui touchc les mains qu’il cache 
sous le ventre lorsqu'on vetit les saísir. Mais celte timidilé ct cette doueenr ne 
sont qn’apparentes. La pindita seulc ct abandonnée á elle-méme devient furiepse 
á l’aspect d’un oiseau : elle s’élance sur lui comme un chat, et legorge á l’instanl. 
Elle est trés-íriande de viande fraichc, quoiqu'on la nourrisse généralement de 
Iruits; elle mange comme les autres Sagoins, en porlant ses deux mains a la 
fois á la bouebe : á la voir guetter les oiseaux et róder autour d'uue cage, 
on la prendroit pour un mammiíere carnassier du genre Viverra. Je dois faire 
observer cependant ici que ce goút pour une nourriture anímale 11c se trouvé 
pas uniquement diez le Douroucouli [Aotus) el la Viudita, mais aussi diez 
des esplines de Sagoins qui sont colinos depuis long-temps. Le Tamarin négre, 
dc Caycnne (Simia midas, Linn.), mange volonliers de la viande cuite et 
M. Audebert cite l’cxemple d’un petit Sapajou auquel il a vu attraper des 

9oiseaux sur les toits pour les dévorcr3.

* "Buflon, Singes > ¿d. de M. Latrcille ,T. II, p. 206.
• Hist. nat. des Singes , l'ani. r , p. 6. Ir •
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La Viudita n'aime guére la «.rielé des singes qui nc 50Itl |)as dc „ln 
elle les e.ratnt tellement, que la vue Ju plus peta Samnri la tn., luir, I- 
connots peu da.nmauxqui courcnt et qui grimpmt avec une 
dité. Le scul indtvtdu que j aie observé apparlenoit a M. Dun Nimias Soto |„. 
Irire du gonverncur de Variuas , qui nous a accompagm, dan, nutre ra.vá.-c 
p&ible i San Garlo» del Rio Negro. Kmbarqttós dans la méme pi,„R,„. SVC1. 
cet oflieicr dtslingué, nous avons eu Occasion dobs.rver cnsemble, p. ndant 
plusieurs inois, les mCBurs.de la /indita, dont aucnn auteur, qu. j. 
parlé jusqu’ici : car il ne lantjias coníondre la / ewe en deuil 'Simue ,
avec le Cebas lugubris dTrxlel.cn, qui a la lio. et les extrémites autemur. ' 
rougeátres. Ce Cebas, dont nous n'avons quinte description ir. -s - inip,„|.,1i, , 
paroít étre une vari ¿té du Sajou, Simia 4pella, L., commc Va jodií iens..... nt 
observé M. Latreille.

La / indita se trouvé dans les foréts qui avoisinent le Caraiqiiiare , t le Híq 
Guaviaré, prés de San Fernando de Atabapo. Elle habite aussi les moiitagt.es 
graniliques peu élcvées* qui sclévent sur la rive droite de l’Or< noque, d. rrtí re 
la mission de Santa Barbara. Elle est trés-délicalc, et, aptés les Smniiris ou 
I ilis de 1 Orénoque, cest le singe le plus diflicile a conserver quand on I. trans
porte vers les cótes. Je ne crois pas que la Viudita vive par bañiles; je suppose 
plulót que le máte et la Centelle restent isolés, commc < est le cas chez le Doitrou- 
Couli etleCapucin (5. cliiropotes).lc ragarde ce caractére eomme tris-iniporhmt, 
ntais, á cause de la dillicullé de cooimuniqucr avec les itidigenrs par l’organe 
dun interprete, je n'ai pu me procurar des renseignemens certains a re sujet, 
pendant les deux séjours que nous avons faits á la mission de San Fernando, 
résidcnce du président des religieux Observantins.

LE CAPARRO DU RIO GUAVIARÉ.

La riviére du Guaviaré, que GuniilJa avoit confondue ¡fvee 1 Orénoque, prand 
son origine sous les deux degrés de latitude boréalc, traille lieues a lest de 

.sources du Rio de la Magdalena, par la reunión de 1 Ariari el du Guayara-re. Cet 
¡mínense íleuve, qui débouche dans l’Orénoque, au-dessous di la mission de 
San Fernando de Atabapo, traverse des plaines habitéis par des Imlieos in. 
pendan». Aussi ses rives ne sonl-ellcs guére plus connues des Europ.ins qtu.

¿oolbgie. • * ’*

ir des Indicos indé-
: ne

mCBurs.de
dTrxlel.cn
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l’est 1’intórieur de l’Afrique. Lorsqu’un jour les missionnaires de l’Atabapo «t 
ccux de Caquefa parvicndront á reunir ¿urs établissemens, on déiouvnra sans 
doute un grand nombre de productions animales el vegetales, done aujonrdliui 
on ignore cgalement l'existence, dans la Guayane et dans la province de Popayan, 
En atlendant cet événcmcntsi inqiortant pour la civilisalion de lespece húmame, 
les naturalistes ne liront pas saníintérét la description d'un animal que nous avons 
trouvé, M. Bonphnd et moi, dans une cabane indienne, prés de San femando v 
ct qui avoit cié pris dans une excursión faite veis le sud-oucst, en remontant e 
Guaviarí au-delá de l’embouchure de lAinanavcip Cet animal est mi singe 
d’une grande taille, appelé Caparro par les Indieps Caridaqueres. Je le dtin- 
gnerai sous le nom de Simia iagotricha, a cause de la coulcur de son pelage.

Le Caparro apparlicnt h la famille des Sapajou. a qúeue preñante. 11 est baúl 
de o ,718 (a pieds a punces 7 lignes). Moins agile et moius inquiet que le Sai 
(5. capucina), il est plus robuste el plus agróable par l’expression de sa pliysio- 
nortiie. Sa lite est toute ronde et singuliirement grosse. Son pelage est tres- 
molleux, long, ct nuiformément d'un gris de marlre; l'extrémné du pod est 
noire. La lace est nue et noire. Le mentón est dópourvu de barbe; mais des 
cils longs et roides {vibrissie) entourent la bouclie : le poil qui coime la 
noitrine est plus long, plus touffu et plus obscur que celui du dos. Les ong es 
des quatre mains sont tons aplatis. La queue est preñante, un peu plus longue 
que le corps, et dénuée de poils vers son extrémité. Ce singe, qm vU par bandes 
nombreuses, paroit d’un naturel trés-doux, et se tienl le plus souvent sur ses 
pieds de derriere.
SIMIA LAGOTRICHA, imberbis, cinérea, pilis ápice nigrescf..\tibus. 

VACIE ATRA, CAUDA PREHENSIL! SUBTES CALVA.

H est impossible de confondre le Caparro du Guaviaré avec les nombreuses 
varióles du Simia apella, connues sous les dénominations vagues de Sajón brun, 
Sajou gris ct Sajón négre. Jai vu de ces Sajous dans la máme Kibane avec le 
Caparro; leur robe est d'un brun jaune ou fauve *, el leur lace n est jatnais noire.

> On peul consulten sur ces loca liles, le premier volume de mon Rtcueil d’obs'rvatwn, adrono- 
migu», el mes Caries de l’Oréiioque, du Cassiquiare el du Rio Negro, publ.ee» dans \Atla. 

géographiqtte qui accompagnc la Relation du voy age.

“ Mónte dans le prvlendu Sajou gris (Buffon, T. II, p. I73 ). •



Í13
LES SIJíGEs t>K LlMlijK/yu..

L’OUAVAPAVI des CATAHAC.n-S

................

c ¡/ c . -i o *' ’fitrci1 wus|rsnomstli Simiiiunrlhi
¿ ■ J<'t aellas, S. trepida el S. marta' ».■rrtn.,.., l i i 
c • r -trouxc daiisla delenuuiaUon de nlnsH iirs

,« Í i.™ , ““ .. ..... .............. J- 4” "l™«.......

gímeles. Cest ..u». que le „alc/li des „l¡JS¡nnt * Haul,f) 
lOuaeapa^ d.flere enl.úremenl du Matehi des cotes de (arare......,l amana
Pour la.ee m.eux sent.r ctf difléreu.es, je d.sculen. dabonl le....... ... t. rc, *.
-qou et du Sai, sur lesquck .1 y a tairt de confusión dans les auteurs.

1 agres Bullón, !c Sajón (S. apella) a la face el I.. or.illes couleur d- 
la calotte el les mains noires, le corps brun fauve, I.. ........ pr.

et une par dessu» a l extrémité. Le Sai .... Singe picure... {&capucin..) ,. la 1.«;. 
I.iunalre, le milieu de la partie sapérieure de látele crt no.i.t..-, I. ....psbrui. 
melé de jaune, el la queue preñante míe par dessous. Dapris I., Svnoayn.ie 
rapfeortée par Gmelin dans le Sistema .\atum!,6n disiingu.roit <1.M 
esptees par les phrases suivantes : Simia apella, corpore fusro, c.q.ilis vertió- 
el pedibus nigris, cauda subprebensili; Simia Caparina, fus.a, pilco .irlubusqti. 
ni^iis, cauda preliensili. En jetanl les \cjix sur ces pretendí.» <■ar.iil. ri. dis- 
linctils, on voit qu’il est imponible de dcsiner les limites que |. s auteurs 
assignent á chacune des deux esperes. Aussi Erxlclwu a tres-bien re ni.irqi» 
" quibus Sajón a Capucina difiera!, non satis intelligo. II est n.é inc íanx 4

* * . •>* ,
< >mcliu a rapproche le S. moría du Saimirí, mais M. Latreil|e observe tré*-bi«n que la ni aux atar figure 

de Scba T. I, lab. 33, f. ») représente le >rui Simia apéUa. Votcz Baffin, T II. p aH» Don lelit
de Azara conlbnd le Sai avec le Saimirí. [Estai sur l'/h ilaire na tu rrU* i/audruphif du l*urugaj, iM>i, 
T II , p. Oía), tandis que Erxkbrn pense qu’il faut reunir le Sajón, le Sai, Ir s.ipj.ou coran . Ir 
Simia trepida ct le S. moría, dont’lcscaracteres sont tres-i ncer tai ns. Syst ngni animal. i-r’.p. iy.

’ D'aprés i’orlbographe espagnole, Machi.
On distingue, en ZTas-Ordnp^ueelfn Haui-Qrénuque ( Ras»-Orinoco y .4h- Orin.r« . les partir» di» 

fleuve siluéfs au-dessous el au-dessus de» grandes' Calárseles d’Atnrcs el dr M»ypur<<.* Otir dni»w>q mi 
naturelle ct útiles, caren remonta ni les cala ráele.i ( rauJalei), on trouve un monde nou»« >u pour 1 ¿«pací 
du pays-, le el.mal, les animaux ct les plantes

* On doil étre surpris de trouver dans lexcellenLlableau métluwluptr phc«- i I* fin de 1 ///. • ir» n t 
des Si riges, T II, 278, le Saimirí parmi les Sapajous á queue preñante asee le Coaita, UuJkque le Sai 
et les Sajous sont indiques comme des muges 3 qucues non preñantes.

difl%25c3%25a9reu.es
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■ que le Sajón ait la queue moins preñante que le Sai; c’csl juslci^nt ilans les 
individua décrits comme de vrais Sujous, que Ion observe une callosité a 
l’extrémité de la queue.

J’avois pensé long-temps que l’on pouvoit distinguer le S. apella du S. capu- 
cina par la coulcur plus foncée de la queue.ct des cuisscs, ct par la calolle 
noire qui, dans le Sajou, ine paroissoit étre constamment plus large, landis 
que dans le Sai elle ne forme généralemenl qu’uue zone longitudinale trian- 
gulaire ' el rétrécic par devant : je croyois aussi que le Singo pleurcur avoit 
une teinte plus péle que le S. apella; mais, en comparan! les observations 
que M. Geoífroy a faites sur une douzainc de varietés de Sajou el de Sai 
eonservés au Mnséum de Paris, avec ce .que jai en occasion de voir moi- 
inémc sur un grand nombre de Mate bis trouvés’vivans sur le continent et 
dans les ¡les, jai conclu que, quant aux caracteres que je viens dindiqucr, il 
existe des passages insensibles entre le Sai et le Sajou. 11 seroit pcut-élre meine 
prudciit de reunir ces deux espéces , si la téte du Sajou n étoit pas enlourée d un 
oerile noir qui manque au Sai. 11 paroit égalemcnl douleux si le Sipajon 
cornil (S. fatuellus) cst plus qu’une simple variélé du S. apella; car on 
trouve des individus chez lesquels les toufles de poli de la calolle s elevent 
considérablcmcnt, sans cépendant rcssembler a de véritables comes. Pour bien 
juger des caracteres distinctifs des espéces, il faut avoir un grand nombre d objets 
sous les yeux; car, en choisissant les variétés les plus disscmblanles cutre elles, 
il seroit fucile de les présenter con inte des espéces distinctes.

Le Malchi du Haut - Oré-noque, que les Indiens Guarekcns appellent 
Ouavapavi, a om,378 (i/; pouces) de long d.u sommet de la tete a 1 origine de 
la queue : il a la face gris-bleuátre, á l'exception des orbitcs et du íront qm 
sont d'un blanc pur. Le contraste de ces deux coulfurs fait distinguer atí 
premier abord \Ouavapavi, que je désigne sous le uom de Simia albifrons, 
du Sai ct du Sajou ordinaire. La tete est un ovale trés-alongé. Le pelage du 
corps est grisAtre, plus clair vers la poitrine et ^ventre, plus obscur vers 
les extrémités qui sont d’un brun-jaunátre. Le s^pííiet de la tete est d un 
gris tirant sur le noir : une sirle ccndrée se prolonge longitudinalcment de 
la calotle par le milieu du front vers le nez : les sourcils sont de meine d qp 
gris tres-obscur. Les yeux sont grands, bruns el trés-vifs. Les oreilles ont un

*, D’aprés ce caraclére et eclui des leíales plus piles <lu pelage, les Malc/ne que 1 on trouve i Calabozo, 
i la Villa del Pao et a 1’Angostura , couune animaux domestiques, seroientdcs sais ou tinges pleurcurs, 

Simia capucma, Liun.



SI.m i A UHl'fío VA', imlbrbis, cauda prehenñli, f.r albo cinenn..,,, 
ventee mgeo, Jacte caldea, fmnleet orbith nieeú, en.nhu, Mlll
fuscescentibus.

Les Ouavapavis sont trés-laids, mais extrémemenl «loux, api. . H 
cr.nrds que les Singes pknreurs. lis habitcnt, par troupeaux, les íor.t. .......... .
sinent les eataractes de l’Orénoquc et |a mi$sinn dt. Sarf|a 
avons trouvé un mdividu á Maypure» qui, ton, les malins, saisisso.t un «...|1(.„ 
sur lequel >1 restoit monté tonto la joinnée en parcournnt I., s;„an. ..... 
envnonne les catanes des Indicns. Nous l’uvons mén.. su souvent *ur I. .lo.
d un dial qui avoit été élevé avee le Singe dans la maison dn n.,«,,onn...re 
et qui souílroit patiemment les effets de la pétulance de VOuavapavi.

I
la marimonda.

(arú; simia belzebüth, nitrssoN; áteles bklzebvtii, aEotrnor).

Lorsque je quittai lEurope, en 1799, c'étoit une Opinión généralem.nt 
répandue parnii les naturalistes qu’il n’existoit en AméHque qu'ut. srul si»g« .1 
quatre doigts, ou dont le pouce des mains de devant fñt entiéremenl . adié sous 
la peau. Cette erreur avoit été propagée par Bullón et Linné , qui adimlloi. nt 
tous deux que le Charnek du Péroti, le Singe «zw/gnée «H\<l\v..r«k, le fíclzi-buth 
de Brisson et le Camail 011 I'ull Bottom Monkey de Permant1 étoient des 
variélés du Coaita. Plusicurs singes servent denourriturc auxIndiens«le l'(kéiioqiu

• • * • ' • ■ ? •
‘ M. Shaw {General Zoology, 1800 , Vol. I, Pl. 1, p. 5g) croit que ce Si rige, qu'il apprlle Simia comosn , 

est origmaire de la cólc de Sierra Leone en A frique. Mais est-il probable qu'il existo un vr .1 f ' «luí. 
1 anejen coutirtent ? Les Hiinuax ct Implantes de l'Amérique meridional? diff» rent totalenw&i de cea* de 
1 A frique el de l'Asic. D'apris M. Geoflroy, le /«Z/-tonMitue un gcorc Aflirmi des Ai-1- 
M. Illiger i'a'designé préalablcment sous le noin de Colobu* , manibus t^r «-L< ix U« , c.itida l_.v.. 
tacculis buccalibus. II est i'désircr que ce tinge soildécril avee précúipn par quflquc habde u.ifuraliMr
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Nous avons rencontré souvent dans leurs cabanes des membres grilles de la MaxiJ 
mondu; ct fabsence du poucc, ou plulót son de'vcloppement imparfait, nous 
faisoit croirc que cettc Marimonda qui, chcz les Marativitains du Rio Guainia, 
porte le notn d.7nt, étoit le Simia paniscus ou Coaita des auteurs. Nous avons 
cu depuis j'occasion d'observer, vivans, un grand nombre d'iudividus de cettc 
espece : nous avons méme eu avec nous deux jeunes Marimondes pendant notre 
navigalion sur le Cassiquiare et le Ilaut-Orénoque. En compa*iilt, aprés mon 
retour de 1 Amérique, mes descriplions avec celles publiées par M. Geoflroy dans 
un savaut tnémoire sur les Singes a main imparfaite'., j’ai reconnn que, malgré 
1 ctenduc de pays que nous avons parcourue M. Bonpland et inoi, nous n'avons 
jamais vu le vi-ai Coaita, Ateles paniscus , que l’oncroit Si commmi dans le nouveau 
monde, mais que le Belzebuth de Brisson «jn’il nc faut pas confundir avec une 
Alónale appelce par Linné .S-. Belzelnith, est un des quadrumanesles plus répandus 
dans la Ghayane espagnole. Cctte observalion est d'autant plus importante que les 
naturalistes ignoroicnt jusqu'ici la vraie patriede 1’AtelesBelzebuth de M.Geoffroy.

La Marimonda de l’Orénoque a généralement o” go (a pieds g pouccs)*de 
longueur depuis le sommet de la téte jusqu a la pointe díi pied. La queue excéde 
d’un neuviéme la longueur du corps. Les individua rótis et séches que i^As 
avons eu occasion d'examiner á l’Esmeralda dans une cabane indienne^á 
l’occasion d’une lele célébrée anmiellemcnt vers la fin de la récolte des Juvias, 
me paroissoicnt beaucoup plus grands que ceux que nous avions' yus dans les 

* * missions du Cassiquiare; car á l’est du moni Buida, dans les terrains fértiles com-
pris entre les petites riviéres deSodotnoni et de Gehette, toutes les productions, 
les plantes et les animaux prennent un accroisscment extraordinaire.

Le pclage de la Marimonda est brun noirátre, tres-long et lustré dans la 
partie supérieure du dos. La direction du poil de la téte est trés-remarquable, 
celui de \ ccciput ct du sommet étant dirigé eu avant, tandis que celui du front 
est dirigé en arriere. Cettc opposiliou dónne naissance a un petit toupet que 
l’on relrouve dansíe Titide Turbaco (Simia OEdipus, Linn.) ct qui contribue 
beaucoup a l'extréme laideur de cet animal. La face est nue et noire ; les Itvres 
trés-extensiblcs .el le bout du nez sont d’un blanc rougeátre. La*- bouche esl 
cntouréc de poils roides et gris; le col est presque nn, de méme que lo mentón; 
les yeux sont bruns, et les panpiércs gurnies de longs cils noirs; le ventre, 
l’iutéricur des cuisses el la partie inférieure de la quene sont couverts d’un poil 
roux jaunálre, dont les poinlcs vues au soleil ont un petit reflet doré.

vdmaih du Jtutium d’/íúu nal., T. VII, p. 1160-273 , el T. XIII, p, -89-97.
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...7, ’ , i |e.oqucr en*cioutc st la Marimonda ,1..
l Orenoquc est vratmentjdent.que avec fespéee figuré.- dalw |,, b,nalt.s 
Mweuzn sous le nom .1 Ateles Belzebuth. L'individu sur lequel M.W dllv I ,,t 
son (IcAsin . pxistr l>í,iireiisí‘ni«*nt mimn* L i «•

. * ...........c* cu i < xaimna
attentivernent, nous avons observe que .et Atóle a aujourd'hui tout |

forets de lOnénoque, jai trouVe.meme dans les individua non adulte,, ,>r <,.sl 
done formé qu’avec l'ágc daos l’état de canlivitée il ..... ¿_____ _
la

........... •• •vioijlW IOllUll.il 
n'a plus ni la méme nonrrilure ni les mémes habitud, v Aussi M. Geoflrov avuil 
dil avec raison, dans la description du Belzebuth : l.e v.-ntre est d'un bl,ún
tale dans les jeunes sujets, et ¿1 un blanc jaundtre dans l'adulte, .d'aprés Brisson. 
I nc ligne ctroite el rousse indique, sur toule la loilguctir des flanes, la r. n- 
contra des poils des garúes supérieures. avec reux de ¡abdomen.

Le Qmitto, dont Vosmaer a publié une Monographie en i’;(>8a Xinsterdam,
est le véritable Ateles paniscus, et non, comme le croit l'aussenient ce natu
raliste, le Belzebuth de Brisson. Le poil du Óuatto ou Coacto est tuut uoir, 
sans mélangc de blanc et de roux sur la podrán- et le bas-vcnlh-

A1ELES BE LZE BL TU, atro - bri n nst s, ¡entre. ciurjbis e¡
CAUDsC PARTE ANTERJORE OCHROLEVCIS.

Marimonda: Orinócensis corpus atro - brunneum, pilis dorsi et vrrtiris 
Jluctuantibus , suberectis, splendentibus, abdomine et parte interinri bra- 
chiorum, crurum et cauda- ochróleucis vel ex rufo Jlavescent ¡bus laca-- 
anthropomorpha, muía, atra, labiis pmtractilibus et nasi ápice a/bidn- 
rubrisi vibrissas rigida-, grísea- circum os. Frontis pars superiorpilis treta. 
Oculifusci. Palpebrarum cilia loriga, atra, pectinata. Supervilia subtuilla. 
Nares septo lato distinctir, laterales, triipiétrcv. Os parvum-rotunslum. Dcntes 
minuti allri, ápice subtmneati, et scepe ex atm'fuscescentes, duobu t inri ro- 
ribus intermediis appwximatis, ¡luobus exterioribbs ab intennediis ct canino

¥
f

IOllUll.il
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solitario remotis. Alentum et guttur subtitula. Aures margínate, airee, nudte. 
Pili occipitis et verticis antrorsum versi, pilis frontis contrariis erectius- 
citlis. Aíanus tetradactylce, interne glabra: , multe; externe pilis nigris 
rarioribus teetce. Logues mamium et pedum ceque rptundati. Pedes penla- 
dactjli, pollice remoto. Cauda prehensilis, corpore | longiqr, interne ad 
apicem callosa, rugosa et ad quartam partem nuda, externe apicem versus 
pil^s rarissimis teda. Longitiulo pollicis pedum o”,o3a (i* ,2'. e ..

Je 11’ai jatnais vu <le Alarimonda dont le ventre ful blanc. Malgré cette 
diflercnce de teinle assez remarquable., la premiére description que Brisson* 
a dojinée de son Belzebuth ne paroit laisser aucnue incerlitude sur l’identité des 
deux espéces. « La face, dit cet auteur, la tete, la partie antérieiire du dos, 
la partie exléricure des euisses de devant et des cuisscs et jambes de derriére, ses 
jambes de devant, ses quatre pieds et sa queuesont noirs: la partie postérieure 
du dos est d’un brun noir; ses cótés sqpt roux; toute la partie inférieure du 
corps, lagorge, la poitrine et les pmties intéricures des cuisscs de devant et des 
jambes de derriére, sont d’un blanRale et jaunatre.» M. d Azara3, qui, pendant 
son séjour au Paraguay et au Brésil, n a eu occasion d observer que trois espéccs 
de singes, et qui, par humeur contre Buffon, conlond le Chamek, les Alónales ct le 
Coaita , Lláme aussi Brisson « d óter un doigt au Btjzcbulli«. On est menté surpris 
de trouver énoncé comme une loi zoologique, dans louvrage dun si cxcellent 
observateur, «que toul singe a nécessairemcnt cinq doigts >1. Le nom de Belzebuth 
ayant été traqsféré par Linné au Guariba de Marcgrave, qui est un singe de la 
fantille des Alouates, on auroit mieux fait peut-étre d’eíTacer cntiérement ce nom 
dans le Sjstema Nataree, ct de lui substituer eeux de Alarimonda et de Guariba. 
M. Geoffroy a dé já proposé ce dernier pour le Simia Belzebuth de Linné.

La Alarimonda de l’Orénoque est un animal trcs-lent dans ses mouvemens, 
d’un caraclére doux, mélancolique ct craintif. C’est iJBans ses accós de peur 
qu’il mord fréquemment, méme eeux qui le soignent; il annonce cette colóre 
passagére en rapprochant la commissure des lévres pour fairc la moue, et en 
poussant un cri guttural oti-ó. Les naturalistes ont comparé la queue des 
Atóles á la trompe des éléphans; on a assuré que l’animal péchoit avec cette 
queue, qu’elle pouvoit lui servir á lever une paille, et que le toucher en 
étoit si délicat qu’il sembloit que les yeux du Singe étoient placés au bout 
de cet organe. De toutes les queues preñantes, celle de la Marimonda est sans

1 Rtgne animal, p. au.»

* Essai sur Fhist. nat.,r£. II, p. 22.3,
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droit i'-toit divisé 
a observé, dans 
á droite el deux

•* ' w / SCn L“ SU,GES »e t'onÉsoQL e. 3,

donle la plus parfaite. II <st trés-xraí .... , ■• , , 'raí que, sa,,, détourner la t.'te, ...
animal mlroduit sa quetie dans les trnllQ i , , . pon
Wl auquel i. veut saerroel.er; ma.s je nal ja¿, 

ette q,u.ue comme d une mam , el qn'il lemployit a porte/ <|., |nilts a m 
bonche. Lorsqucles Man,no,ules sont romies en gr.md nombre, elle,senUehrcm 
deux a deux et forment les gjoi.pes les plus b.zarr. s. Leur, attitud. , auuone „t 
le plus grand «bando» et une parease extréme. Elle, om tome, k< ¡....¿res 
du corps s, libres quon seroit temé de < roire que ¡eut, no mbre, mu! disi......es
iXous lis avons vues souvenFexponeos a l’ardrur du soleil jeter la tén e„ 
dn-iger les yeux vers le riel, replier les deux bra, sur le .los et reste, i^ 
hiles dans cette position extraorflinaire pendant plusieurs honres.

M. Bonpland, qui a disséqué une Marimonde non adulto, a Iruuvé son foie 
ebv.se-en tro.s lobes, dont l'mférieur trés-grnnd ¿toit subdivisé de nonve.au en 
trois parnés. Les pomnons offrenl un réseau á cellules Ir.s-éhmies. L. ponmon 

en Irois, le poumon gauche en deux lobes. M. Daiihenton 
le Coalla ou le Singe araignée(S. paniscus), quatre lobes 
a gauche.

J/AR AGUATO DE CARACAS.

faniille des Alouates, que M. Cuvier caractérise tri s-bien par leur tete 
pj rarnid.de, pal leur machoirc inférieure tres-lia lile, par leurlongm- quine pt ■■ n ni. 
et par l’rfbsencc des abajoues el des callositéf, forme le getire .$/«,/,„ de 
M. Gcoflroy, le gente Cebus de M. Cuvier, et le genre Ujcetes d. M. Illiger. 
II régne une grande confusión dans les autenrs dans lcnunifrutiou ríes singes 
hurleurs, el Ion peut étre surpris que M. Audebcti, dans sou iiitérrssuni

, ouvrage sur les qnadrnmancs, ait pn avancer que l'Aloinite est une espere 
aussi dislincte el aitssi facile á séparer de toutes les esperes vuisines que le 
sont le Mandril et le Simia nasica Bull.ni et Linnr ne conn<>¡„meiit que deux 
Hurleurs, 1 Alouate ou Singe rouge de Cayenne, et l'Oiiarine, .Simia ui- 
culus et S. Belzebiith. L’Arábate de Camilla, et le Carava du Paraguay r. stoient 
alors cacliés sous ces deux capéeos. M. Cuvier’ prend le S. seniculus de Linnc pour

■ * i* -Aiicj. K, p. 7,
. • ' • •

, * Cablean. élém. de Chut, nht.j p. 100.
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l'Onarínc Je Bullón, tandis queMM. Gmelin et Latreillc 1 rapporlcnt cc synonymc 
á l’Alouatc ou au Hurleur roux.

Dans fetal actuel de la science nous connoissons cinq espéccs du genre 
Sicntor, que M. Geoflroy a distinguées par les norns de seniculus, fulvus ou 
A rabota, Caraja,fuscus ou Guariba,et ursinas, el qui se trouvent tontos au 
Muséum d'histoire naturelle de Paris. La dernicrc espece, le «£. tirsinus, esl 1 Ara
guato de la province deCaracas que j ai décrit il y a liuit ans, sousla denomination 
de Simia ursina, daus mon mémoire 2 sur le larypx des oiseaux, du singe et 
du crocodile, lu á la premiare classe de l'lnstitut, le 26 frimaire an i3.

Apres avoir débarqué á Cuniana, dans la province de la Nouvelle-Andalousic, 
nous avons vu les premiares bandos d .Araguatos dans le voyage que nous 
limes aux monlagnes du Cocollar et á la cáveme du Guácharo, habitée 
par des milliers d’oiseaux du genre Caprimulgus. Quoique le couvent de 
Garipé se trouve dans une valléc dont le fond est eleve de plus de 400 toises 
au-dessus du niveau de l’Océan, et que le tbermométre centigrade y descende 
souvcnt la nuit á 17 degrés , les Coréis environnantes y abondent en 
Alouatcs, dont le hurlement lúgubre se fait enteudre á une demi-lieue de 
distance, surtout lorsque le temps est eouvcrt, ct que lélat électrique de 1 air 
annonce de la pluie et de l'orage. Nous avons retrouvé ce méme Araguato 
dans les vallécs d’Aragua, á l’ouest de la ville de Caracas, dans lf.s Llanos de 
l’Apuré et du Bas-Orénoqup ct dans les missions Caribes de la province de la 
Nouvellc-Barcelone, partout oú des mares d’eau stagnanles sont ombragées par 
leSagoutier de l’Amérique, qui est le palmier-íruit eouvcrt décailles 
et á feúilles ílabell¡formes 3. Nous primes alors ce singe pour le Simia Seni- 
culús de Linné, et ce n'est qu’aprés avoir examiné, sur les bords de la 
riviérc de la Madcleine, le Hurleur appelé Mono colorado par les habilans 
de Carthagéne, que nous avons reconnu notre erreur.

Araguato de Caracas, qui paroit trés-rare au sud des eataractes de 
l'Orénoque, difiere essenlicllement du Mono colorado de la Nouvellc-Grenadc; 
et la description de. ce dernicr, faite par l'illustre Jacquin, ayant été citée pjr 
Linné et tous les antros naturalistes qui l’ont copié 4 á l’articlc Alouate ou

’ Syst. Nal. 1788 , T. I , p. 36. Ilist. nal. des Singes , T. II, p. 298.
9 Ní'oyez plus baúl p. 8.
3 Pro bable me nt le Mauritia Jlexuosa que Linné fils a si iucomplétcment décrit daps le Supplcmcnl 

comme un Paliriíer dépoorvu de feúilles, IPtUdenoiv spcc. Plaíit., T. IV, Pl. 1 , p. 801.
4 ErxJcbcn indique comme synonyme de S. seniculus . Mono colorado Carihaginiensibus. (Syst. Ri-gn.



...... ” . ............  passage curieux de khotius
SIMIA LfíSI NA barí,ata, rufa, pilis longis andigue lee ta, focie ex

atro cienilescente, cauda prehensili subios calva.
Longueur du corps mesuró: du bout du muscau

jusqu a l'origine de la queue.........................
— de la queue.................. *.....................

* Qompénd. fíistor. occls&iast. P hilos lorgii confcctum a Phuíu> Patrian-ha, Lib, III, rop. i

o'Go 
o'Gr 
o'3g 
0-45

des jambes de devant................................... o"3n
des jambes de derriére..............................  o*  45
de la partie calleusc de la queue................ 0-lo

Hauteur de la tete.................................r............. 0“i3
L’Araguato, ii cause de sa couleur, ne sauroit ctre‘confondu avec le Cara ya 

Azara et le Guariba de Marggraf. II diíterc du Mono colorado de Carlhagéne
(S. seniculus, Lino.) par le pelage plus long, la barbe moins toufTue, la 
tete plus pyramidale ct plus petite, la poitrine et le ventre non d un bfnn 
noirátre, et non dépourvus de poils, mais roux ct velos commc le roste du 
corps. Le Stentar fiilvus, Getff, a le pelage jaunátre. Jai cu souveut occa- 
sioti de voir des fe melles portant leur petit sur Jepaule, mais je nai pas 
observe qu une didércncc de couleur indiquit une difliérence de sexe, < omine 
le dit M. d'Azara. De tous les quadrumanes qui vivent en socicté sous la 
zone torride, I Araguato me paroít celui qui oíTre le plus grand nombre 
d indis idus. Sur les bords de 1 Apuré jen ai souvcnt comptc jusqu á quarantc 
sur un méme arbre , ct jo ne doute aucunement que dans ces contrces sauv.igcs il 
n en existe plus de deux mide sur une líeue carree. Ces animaux se nourrisscnl 
bien moins de fruit que de feuilles d’árbres. A en juger d’apres ceux que 
nous aVons vus á l’état de domcsticité, ijs sont plus sobres que les nutres 
smges, et d une complexión moins délicate. Nous en avons vu guérir plusieurs 
qui étoient blessés dangcreusenient á la tete, et qui, probablement par un 
manque dequilibre dans Ies lonctions cerebrales, tournoient pendant plusieurs 
heures du cóté oü se trouvoit la blessure.



SUR LES SIN'GES DE LORhNOQUE.

Le dcssin du Simia ursina , donl la gravare esl jointe á ccmémoire, a cié íail 
d’aprés un individucmpaillé el tres-bien conservé, queM. GcoíTroy de St.-IIilaire 
a bien voulii me coinnmniquer, ct qui apparticnt au Muscum du jardín des 
Plantes de París. Ccl individu esl probablemcnt originairc du Brésil.

LE TITI DE L’ORÉNOQUE.

D<* tous. les Singes que Ion rapporte des missions de la Guayane espagnole, 
les Tilis sonl les plus estimes parmi les babilans des cites , á cause de leur 
beaulé, de leur extréme pctitessc el de la douceur de leurs meen rs. Comme nous 
n’en asions Ironve ni á Ctimana, ni á Caracas, ni á la Nouvelie - Barcélone, 
noiis- cromes long-tcmps que le 7tíz l'Orénot/ne éloit le Simia jacchus de 
Linné, ou VOuistiti dejluflon, que M. d’Azara a déciit sous le nom de Titi 
du Brésil. C’est á l ile de Cucuruparu (lal. ?° 15' 38")oú les diferentes tribus 
dlndicns de l'Orénoque- et dn Cassiquiarc se réunissent pour la peche de la 
tortile, el pour l’écbange de quelqucs productions de leur sol, que nous avons 
recounu noire erreur. Le Tili de la Guayane espagnole esl le Singe orangé, 
ou Saimirí de Bufón, le vrai Simia sciurea de Linné, tapáis que le lili 
de Curthagéne des Judes ct du Darien cst le Simia cedipus, Lian., ou 
Pinche de Bullón. Les naturalistes qui préíereut les noms vulgaires aux noms 
scienliliques, ne devroienl pas oublicr que sur un pelil espace de Icrrain la 
méme ,dénominalion est donnée . á des espéces diferentes, el que le nom 
\ ulgairc ou trivial ne peut conlribner a i’aire distinguer un animal d’un aulre 
qu’aulant qu’on ajonle a ce nom l’indication precise du lieu oü il esl usilé , 
et qu’on le conserve tel qu’il existe dans la langue de laquelle il est emprlinté. 
Pour les babilans du Mexique; du Pérou, de la Nouvelie-Qrenade, ou des 
missious du l’Orénoque ct de l’Amazone, les noms de Coaita, de Sajón, 
d 'i arqué ct de Saimirí sonl.des nóms aussi inconnus que ceux de S. paniscus, 
apella, leucoccphala et sciurea, et ces derniers ont l’avanlage de ne pas 
exposer á prendre pour le méme animal deux espéces auxquelks les colons 
de diUércntcS'prps inces ont imposé le méme nom. Qui reconnoitroit d’ailleurs 
le kay des Bréslliens daps notre Sai, le Kaymiri dans le' 'Saimirí ? 
"Je pense qu il cst du devoir du naturaliste de rappeler scrupuleusement les

.'tzuraz Hist. Nal. des .quadrupédes du Paraguay, T. II, p. 13a.
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difléreiíln dénominalions so.» JesqnellM une espéte esl cpnüuc dans les ían<n,es 
<lu pays, de déenre chaqué animal iutéressant par son organisalion ct par ses 
mceurs, comme s’.l étoit totalcment inconnu au» savans de l'Enro >e ct 
d’.ndtquer-la place qifil doit occuper dans le Sj.'lelna Xatunr. Vn grand 
nombre d'espfeccs vo.smes ont été confonducs jusqnici, paree que l.-s voyageurs 
se sont contcntés de nous rapporter qn’ils ont vu un Cavial, un Gibbon un 
Coaita, un Cervns mexicanos ou un Viverra mcphitis.

Lcs Ti,is de l’Or¿noque (8. sciurea, Linn.) appclés Uuch'tschü par 
les Indicos des Maypures, et Bilí tenis par les Indicos Maravhains, sont assez 
commuós au sud des cataraetes dcí'Orénoque; on en tronvc aussi dun’e taifle plus 
élancée et trés-difliciles á apprivoiser, sur les bords du Ilio Guaviaré, de n.é.nc 
que dans les floréis que traverso le Bio Caura, au-dessus des Rapides de Mura 
Les Títis les plus pelits ct les plus jolis sont ocux du Cassiqniare. Leur 
pelage est d’un jaune doré; ils exhalen! de tout leur corps une légire uduu 
de muse; leur physionomic est celle d un cnfa.it : méme expression d’innocem, , 
méme sourirc malin, méme rapidité dans le passage de la joic á la tristesse. 1_. s 
Indiens aílirment que cet animal picure comme iliommc, lorsqtsil éprouve du 
chagrín, et cette observado.) cst trés-exacte. Les gramls yeux du singe se 
mouillent de latines á l instant méme qu’il marque de la frayeur*ou une xiv 
inquiéludc. Le Titi cst dans une agitation contirmelle, mais ses mouvrmcns 
sont pleins de légéreté el de gráge : il n est jamáis irrité comme le Simia 
cedipus ou le S. leonina; on le voit sans ceSse occupé a jouer, á s,ínter <t 
á prendré des insectes, surtout des araignées qu’il prélére a tous les alin.ens 
végétaux. 11 a l'habitude bizarre de regarder fixément la bouche des personnes 
qui parlent; ct s'il parvient á s'asscoir sur leurs ¿paules, ¡I tom lie de ses 
doigts leurs dente oú leur langue. II est surtout a redouter ponr les voyageur 
cntomologistes. On a beancacher les insectes qu'ou a recueillis, IcTili les dérouvn 
et les devore aprés lcs avoir détacl.és, sans se hlesser, de l’épingle par laqucll. 
ils étoient fixés. La sagacité de ec petit singe cst si grande q.i’iin de ccrix «pie 
ncn.s conduisimcs a San Tomas de la Vueva Guayaría, distinglioit parmi les 
diflérpntes planches annexées au Taldeau élemehtaire de l’histoire naturelle 
de M. Cuvier celle qui présente les- formes extérieures des ínsteles. Les gra- 
vures de cet ouvrage n< sont pas colorines, et cependant le Titi avancoil 
rapideincnt sa petite main dans Tespoir de prendre une sautertlle, une guépe,

' • '. . ' - * -•>
1 Un yapftainc hollanüois ma assurc que le Saimirí esl comajun dans les cnvtrons (TEssequibo
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'ou une demoiselle,’ chaqué fois que nous lui présentions la XI.' planche. 11 
resloit au contraire dans la plus grande indiflerence lorsqu on étaloit devant 
ses yeux les gravares qui renferment les tetes des mammilercs ou les squeleltes 
des oiseaux. Accoutuiné á vivre sous un ciel souvent cotivert de niiages, et 
dans un cliinal plus humi'de et iuoins chaud que celui des cótes, le Titi perd 
beaucoup de sa vivacitc lorsqu’on le transporte des foréts de lOrenoquc á 
Cumana ou á la Guayra. II est méme rare qu’il y vive au delii de quelques mois.

SIMIA SCIUREM (Cassitptiarensis ) ex áureo flavescens, abdonune, 
humerís, brachio et femare (nec antibrachio, nec tibia) ex ferrugineo cineras- 
centibus. Facies pilis albescentibus obsita. Macula cceruleo-atra circum os et 
apicem nasi. Palpebrce et irules atrae. Fronscordata. Lunula¡dua nigrescentes 
ubi pili fusco-Jlavescentes frontem a sincipite secernunt. Fibrissce atree 
circum os et in lamáis frontalibus. Manus interne albce. Cauda corpore 
longior, batid prehensilis, ápice floccosa nigra.

J’ignore pourquoi quelques naturalistes donnent au Saimirí une queue 
preñante. J ai examiné soigneusement cette queue et je l’ai trouvée presque aussi 
láclic que celle du S. leonina ou du S. lugens : elle est á peine subprehensilis; mais 
lorsque plusieurs de ces petits animaux, renfermés dans une méme cage, sont 
exposés i la'pluie, et que le tliermométre descend de deux ou trois degrés, 
ils recourbent la queue autour de leur col et entrelacent leurs bras et leurs 
jambes pour s’échauffcr mfitiiellemenl. Les cliasseurs indiens nous ont rapporte 
que souvent on rcncontre des groupes de dix ou douze individus .qui jettent 
des cris lamentables, parce que ceux de deliors eliercbent á entrer dans 1 intérieur 
du pelotón pour y trouver de la chaleur et de l’abri.

Lorsque les Indiens tucilt une femellc, au moyen de leurs sarbacanes et d une 
pointe trempée dans du curaré, le petit singe reste altaché á la mere; il tombe 
avec.elle; et, s’il n’est pas blessé par la chute, il ne quitte plus l’épaule ou le col 
de l’animal mort. La plupart des Titis que l’on trouvé vivans dans les cabanes des 
indigénes ont été ainsi arraehés au cadavre de leurs méres. On prend aussi quel- 
quefois des individus adultes blessés légéremenl avec des pointes trempées dans du 
poison afloibli, curare destemplado; mais ces derniersqiérissent généralement 
avant de s’étre accoutumés á ce nouvel état de domesticité. Le commerce des Titis 
de l’Orénoque se fait á la peche de la tortue, aux pelites des de Cucuruparu et 
de Pararurna, par Les moines missionnaires. Un beau singe se vénd, dans ces 
contrées, huit á neuf piastres; le missionnaire en paye une et demi, ou douze 
reales de plata, á l’Indien qui a pris et apprivoisé le singe.
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Les figures que Ion a publiées jusqu ici du Simia sciurea sont cxtrémrment ■ 
imparfaitcs, et peu propres a donner une juste idee de la beaoié de cet animal'. 
Plusieurs autcurs ont réuni, i l’exetnple d’Erxleben, le S. moría de Linné au 
S. sciurea, dans lcqucl on ne voit ccpendant ni le ventre nu ni la queue écail- 
lcuse. M. Latreillc a observé avec raison que les nomenclatcurs n'ont fait une 
espéce du S. Morta que d'aprés la figure deSeba, qui paroit représenter le 
feetus d’un Sajón. Je pense qu’il faut supprimer, dans le catalogue des singes, 
des espéces aussi incerlaines et aussi mal derrites que le S. morta, le S. trepida, 
le S. syrichla , le S. lugubris (Ce bus lugubris, Erxl.J, ct peut-étre aussi le 
3. fatuellus.

■ Voyei les figures <tu Pinche ct <lu Saimiri, dans l'ounagc du docteur Show, Ctnrral Zoohgy, 1800, 
Vol. I, pl I ct pl. XXV.

EXPLICATION DES FIGURES.

Planche XXVII. Simia sotanas ou Couxio du Brésil, mangeant le fruil du Bananicr 
aromalique.

Planche XXVIII. Simia trivirgaia, Douroucouli ou Singe de nuil de l'Orénoque, de 
la faniille des Aotes.

Ce Singe esl representé daos deux altitudes diíFércntes, dormán!, 
tel qu’on le Irouve de jour; et cveillé, sortaut, á i’approclie de la 

' nuil, de derriére un troné d’arbre.
Planche XXIX. Simia melanocephala ou Cacajao.
Planche XXX. Simia ursina, hurleur, Araguato des plaines de Caracas, maogeant 

• le iruit de litiga vera, VVilld.
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DES RIVES DE L'AMAZONE;

Par a. de humboldt.

J ai décrit, dans le Métnoíre précédent, neuf espéces de singes qui habitent les 
foréts de la Guayane espagnolc, et dont sept étoient restées inconnues jusqu’ici 
aux naturalistes : j’indiquerai ici les animaux de la méme fatnille que nous 
avons trouvés á l’emboucbure dn Rio Sinii, sur les bords de la riviérc de la 
Madeleine, et dans la province de Jaén de Bracamoros.

CARIBLANCO DU RIO SINU.

Nous avons vu pour la premiére fois ce singo á l'embouchure du Rio Sinii,- 
dans une cabane, prés du Zapote. Les mulátres et les Zambos, qui se sont 
établis dans cet endroit sauvage, nous ont assuré que le Cariblanco étoit commiin 
dans les bellos foréts de palmiers qui s’étendent depuis le Sinit jusqu’au golfo de 
Darien. Nous en avons aussi rencontré plusieurs individus á Turbago1, dans. les 
maisons des Indicns. Cet animal appártient á ce petit groupe de singes pleurcurs, 
que les Espagnols américains appejlent Matchis, et que Bullón a décrit assez 
confusément sous la dénomination de Sais et de Sajotts. En énongant plus 
liaut3 mes idées sur les caractéres des S. apella, S. capucina, S. trepida et 
S. fatuellus, jai fait voir que, pour répandre quclque clajté sur cette matiére,

•
* • - ‘ • •. • -* * • ’ ",

1 -Monumens de»peuples de mérique, p. 239. Rec. d'Observ. atlron. , Yol. T, p. 299?
a Soüs 1’aYiiclé S. albifrpns.jj?. 3a5. * x
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il est plus titile de déqífe de nouveau totts les gajou» qui viven! par baml.'s 
isolées, et qui paroissent former des cspéq^distinetes, «pie de disserler sur une 
synonynue si embroudl¿e; C’est dapris principe qlK. ¡ „¡ (1(, nl 
de l’Orénoque, sous le nom de Simia albifrons. Le Cariblanco' du fíio 
Sinu, qui diílere essenliellcment du Mátchi vulgairc (S. ap.-lla ou S. canu- 
cina, I.ixs.) ponera ctr< inscrit dans le Sistema Natura; sous la d.nmnmatmn 
de Simia lrypoleuca. Peut-étre l’individu que Bliffon a uouini.-Sai a gorge 
blanche appartenoit - il á la mime espi-cc de singe qui lait le stijct de eet 
article.

SIMIA HYPOLELCA, ex fusco nigua, facjf. . cono, pectorx 
HUMERAS ET BACHOS CBAUD ¿NTTBRACinif), E.\ ALBO FLAI EÜ'KXTIBfs

Cauda fusco - rubra, prehertsilis, longiludiue corporis. Eacies nuda , 
albida. Cagues plani. Digiti subnudi. Aures ex albo flayicantes.

Le Cariblanco du Rio Sinu a o?,35(i.3 póuces) de long, depuis le front 
jusqu a l’origine de la queue: c’est un singc trés-doux et trés-agile. II a le por! du 
Matchi vulgairc ou Sajou : il pousse sans cesse un cri plaíutil’, en siíllant et en 
lidant le front. Son pelage est d’un brun noirátre; mais la lace, dégarnic de 
poils, les oreilles, le col, les ¿paules, la poitrine et l’avanl-bras sont d’un blanc 
sale tirant sur le jaune. La queue preñante, qui a la longueur dn corps, est d un 
brun rougeátre. Les Indiens m’ont assuré que le Simia liypoleuca parcourt les 
foréts par bandas tres-nombreuses, et que ces bañiles se tiennenl separéis de 
celles dcsMatcliis vulgaires. Cette circonstance me confirme dans Tupín iou que ce 
singc n’est pas une varíete du Simia apella ou du S. capucina des auteurs, II difiere 
de ces dernieres cspéccs par la couleur de la face, des ¿paules et de la poitrine, 
qui ne sont pas d’un fauve pile, mais d’un blanc trés-clair, quoique un peu jau- 
nitre; et par le sommet de la téte, qui n’offre ni une calottc plus nqjre que le 
pelage du dos, ni une strie qui descend longitudinalement vers le front.

LE TITI DE CARTHAGÉNE. .

Le petit singe, appel¿ Titi au Daricn, á rembouchure du llio Sinu ct á 
Carthagéne des ludes, n’est pas, commc le croient les habitans des cótes de 
Caracas, une'variété du Titi de l’Orénoque. ¡Nous avons prouvé plus liaut 
'**• • !’ • • • X ' *• •

1 Pisage. blant j mono que tiene la cara blanca.

Zoologie.



. «

1 í; •

*v
■<

*

* . 
»

I j».

• A 4^ > *338 SUR LES. SINC.FS DÉ LA NOUVF.LLE-GR EN ADE.

que ce demier est le Saimirí de Bnfibn ( S. sciurea, Linn.). Le Tili de Ctrr- 
thagéne, de Turbaeo ct du Dañen ^au contraire,' forme une espéee dislincté, 
qtioiquc ancicnncmcnl connue des ’naturalistes. C’est le Pinche ou S. cedipus, 
Linn., que Brisson ' a décrit dcux fois, sous les dénoniinations vagues de 
petit singe du Mexique et de Singe-Lion, ct que fon a de la peine á 
reconnoitrc dans les mauvaiseS figures quien ont été donnécs jusqu ici d aprés 
des individua mal empaillés. Je ne crois pas que le Pinche ou Tfti de Carthagéne 
se trouve dans cette partie des l’oréts de l'Ürénoquc que nous avons parcourue 
en 1800; je nc l’ai pas vu non plus au Mexique, mais je u’oséroij aflirmer 
qu’il n habite pas les provinces de Guatimala et de Nicaragua. Au nord et 
á 1’oucst des montagnes d'Oaxaea, la Nouvelle-Espagne ahonde trés-peu en 
quadrumanes.

Le Titi de Carthagéne est nn petit animal trés-méchant ct trés-alrabilaire. 
II est dillicile á.apprivoiseTj mais une ibis accoutumé á l’csclavage, ¡1 vit long- 
tcmps, dans son pays natal. II est moins délicat que le Titi de TOrénoque, et ou 
ne réussil qu’avcc peine á le transporte!" vivant en Europc. L’ancien voyageur, 
.le^n de Léry, observe, avec raison, dans. son style plein de ntp'veté, « que 
ce marmot, qni n'est pas plus grand qu’un Cscuriau et qui a le nndle comme 
celui d'un lion ct fier de méme, endure diílicilemeut 1c branlcmcnt d’un navire 
snr la mer, ct qu’il est en outre si glorieux que, pour peu de filcheric qu'on 
lili fasse , ¡1 se laisse monrir de dépit: » J’ai pris les mesures suivantcs sur un 
¡ndividu aduite que les Indiens de Turbaeo avoient rencontré dans la forét 
de Bambonsiers, d’Anacardimn Caracoli, de Gustavía et de Cavanillcsia, qui 
est bordee' par le canal de Mahatis. Ce petit animal refusa toute espéee 
d’aliment; il mourut dans un fort accés decolére, silílant comme une chauvc- 
sourís ct.mordant toutes les personnes qui s'approehoienl de lui.

Longueur du corps depuis le sommet de la tete
jusqu’á l’origine de la queue........................... . . . o™,270 ( 10'’“"“’ o lie ).

Tlautcur de la tete, du sommet á l’angle de la máchoire 
inféricure............................... .. .............................. o“,o3g ( I

Dislancc de l'oreille au nez. . .'........................... ..  o“,o33 ( 1 — 3
Longueur des chevcux du toupel hérissé .  ........... om,o4o ( 1 —
Longueur de l’extrémité postérieure. . . ,..............o,n, (6 —

Os cruris. . ........ om,o58 (2 —

Rignc anim , p. ao4 el 308. • . * ’ ¿~ *
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............................ ..............................................................O"‘,0*>3 ( »l*«" «jH...

ried............... ...................... ífn’i'f»
Longueur de lextrémité antérieure. . 1 ! ’

Os bruchii..................... «1 / *

Mto....................    ‘ “
M.«.................,. .777.7 7.7..^ u "

Le Tili de Cartilágine qui «ppartienlan genre Jacchtis de M.
de tous les Sagoins, par un long faisceau de cbcveux blanca q.7. __
arriere, et qui forment une sorte de toupet tres-¿levé. La p<ílU <l7laface t'i 
nue jusqu'au delii des orcilles, noirc et Uis-üne. Des poils roiil.s et blanca sont 
places au-dessus des yeux , dans les pljs qui entourent la boliche, li louverUne 
des oreilles ct au mentón. Les sourcils se joignent et sont légérement arques. 
La toichoire ínférieure est cxtrihnement large, el celle largeur donne a Dmirttal 
un petít air de cliien dailois. L’oreiUe est grande ct arrondie : elle a 
l5 millimétres de long sur n de large. Le lobo supériuir de l'oniile ct 
trés-éloigné de la téte. Le tonpet blanc. termine une poínte qui est prolongue 
jusqu’aux sourcils, et qui donne au l’cont une forme de cceur. L'occi/iut, 
la partió supérieurc du col, le dos et le dessus du liras sont d un brun 
cendré; le dos est surtout d’une leinte plus grisAlre que le reste du corps. 
Lextérieur du liras, la gorge , le toupet du lront, la poilrine, le ventor, 
le tibm et les pieds > sont blancs. Les cuisses et deux liéis de la queue sutil 
d’un brun pourpré; mais la pointo de la queue qui est Licite el non preñante, 
est noirc. Tous les ongles sont convexos, á lexeeption de celui du ponte 
de 1 extrémité postérieure. Je ne concois pas coninient quelques anteurs out pu 
étre tcntés de regarder le S. cedí pus comme une varióte de l’Ouistiti ou S. ja< ebus. 
Ce derniera la queue conslaniment annelce, et le pelage beaucoup plus tottflu.

Le Simia cedipus , que nous avons examiné á Turbado, avoit trente-deuxdents, 
dont vingl molaires, comme le S. mielas, le S. argéntala ct fOuistiti (S. jacchtis, 
Linn.) décrit par Daubenton. Les canilles étoicnt le dotible plus longucs que les 
incisivos. Deces derniéres, cclics den bas étoicnt également rapprot lites, tandis 
que des quatre incisivos de la miclioire supérieurc les deux dumilieu étoicnt <on- 
sidérablement éioignées des deux laterales. L’os inler-maxill.iir* ctpit peu visible: 
cependant on reconnoissoit la trace des sutures, mente extéricurement. Lo lili 
de Cartilágine a le cerveau peu aplati, á circonvdlutions pcti profondes, mais 
considérablement grand en comparant son volunte á celui de (animal cnticr. 
En placant le ccrveau dti Titi á colé de celui du Parcsscux (Bradypus tridactyla,
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■Lililí.) DOtis avons reconmi que ce dernier maminifere, malgré sa prétendue 
stupidité, a les nerls moins gros, par rapporfá la masse du cerveau, que le 
S. cedipus. Dans ce singe, les comes d’Ammon qui sont généralemcnt plus 
voluniineuses dans les quadrupedes que dans l’homme, étoient allongées, 
trcs-élroites et de peu dépaisséur. Les corps cannelés et les thalaminervorum 
npticoruui étoient moins distinets ct plus fondus dans la masse médullaire 
du cerveau que dans le Paresseux. On na trouvé" ni eau dans les ventrículos, 
ni sable dans la masse cendrée de la glande pinéalc. La masse du cervelet 
étoit plus considerable par rapport á. cclie du cerveau, que dans la Marimonda 
( Ateles belzebuth ). Jai donné plus liaut 1 la figure et la description du laryttx 
du Simia cedipus.

• A

LE CHUYA DE LA RIVIÉRE DES AMAZONES.

Nous avons décrit cettc nouvelle espece de singe au mois d’aout 1802. 
J en ai fait mention comme d’un Atele tres - different du S. paniscus , sous 
le nom de Chuva de Bracamoros , dans moa mémoire sur le larj’nx des 
oiseaux. Le méme singe a été trouvé depuis au Brésil , par M. Siebcr. 
M. Geoflroy a cu occasion de Je voir á .Lisbonnc , dans la collection 
d'animanx cmpaillés appartenans á M. le comte de Ilofmansegg; et comme 
il en a donné une bonne description, sdus la dénomination dAteles 
marginatus, Aléle d face encadrée, j’adopterai ce nom, et j abandonne 
Celui de S. chuva que je luí avois imposé d’abord. II est du devoir des 
naturalistés voyageurs d’évitcr, autant que possibíe, que, dans le Sistema 
Na turen, les mémes objets ne soient consignés sous diíTérentes dénominations 
spécifiques. . , ‘ * ' ■

Le Chuva ( Ateles marginatus, XJeoíTroy) est assez commun dans la province 
de Jaén de Bracamoros, Sur les "bords du Rio Santiago ct de la rjvicre des 
Amazones, entre, les catiractes de Yariquísst et de Patorumi. Ce sont lej 
sauvagés Xibdros, dont plusienrs familles depuis quelquc temps se sont fixées 
á Tutumbero, vis-á-vis le Pongo de Cacangares, qui le portent á Toincpenda

■ " ■ 
c y

1*• Pl.IIf,n.°8,p. 8.
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( lat. 5- V ?8' sud; long. 8o« 56-), oi. , vu nws(iu
gouverneur, Don Ignac.o Cbec». Le Chova, qilt 11WB M0I|, ()1>UT„. 
avojLo^a» (33 pouces 3 ligne,) de loSg. k sommcl dc ,a
lusqua la pointe du pied. La longueur du trono seul esl de >4 ? g 4 
3 ligue»). Le, Indiens nous ont assuré que les Chovas |WI1„.nt de, hundes 
qui v.vent separees des Man mondes , ct que ces derniéjc, son! lonManmicnl 
plus glandes, don noirmonis foncé ct dcpourvues dc poils.blancsd.ins I., Lee.

ATELES MARGINATLS, ater, margine faciei albo ve! flavescente, 
pecio re et cruribus interne ex albo cinerascentibus.

Chucee ñracamorensis caput parva,n, facía anthropomorphu, subnuda 
c,necea. Oculi magni , alri. Os parvum, prominulum. Menta,,, pilos,im' 
albescens. Zona alba a naso et tire aurículas versus utñmpie adscendit. 
Pili occipitis aterrimi, antrorsum versi, pilis frontis et sincipitis ereclis, 
retrorsum versis, ¡n fe,nina albis, in mare Jlavescentibus. Aurícula! nuda ', 
magnas, apresta'. Rectas, orura et bntchia interne albo-cinerea. Manas 
't-daetj-ke, pedes 5-dachli. Vagues plani, mutici. Cauda prehensilis alfa, 
corpore longior, ápice nuda, callosa, subios cinérea.

LeChuva a le pelage plus noir-que 1'¿tetes belzebulh. La couleur de sa 
lace et de sa póitrine, qui est tres-constante dans les deux sexes, le distingue 
suflisamincnt de cette derniére espéce et de l’Ateles paniscus. Le visage est 
presque dénné de poils et cendré. Dans la l’emellc, le mentón est blan- 
cliátre , ct une nioustache de poils blancs assez longs se prolonge depuis le 
nez ct la lévre supérieurc jilsqu'aux oreillcs. Le front du Chova n’est pas, ú 
proprement parler, encadré ou ceint d’un haiftle.au blanc, mais il offre, 
par la direction contraire des poils, un petit tóupct ou une touffe de cheveux 
qui est blanche par devant et riuire par derriére, les poils de loceynst étant 
noirs, tandis que ceux du front et du devant de la tete-sont blancs. lfins 
le mále, la moustache et le toupet sont jáunes. .La póitrine et l’intéricur de» 
bras et des cuisses du Chuca sont.d'un blanc grisátre.

La description que M. GeoíFroy a donnée dans le Anuales dn Mnséimi 1 
dc^TAteles margínalos trouvé nu Brésil, cinq cents licúes á l'esl de la pros ince de. 
■laen de Bracamoros, difiere sí légérement de relie que j ai faite du Chusa sur 
les lienx, qu’il ne me pa 'oit pas prudent de séparer ces deux animaux ct de

■
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les regarder comme des esjiéces difíercutes. M. Geoflroy na vu que des peaux 
bourrees d’une femelle adulto ct d'un jeune uiále encore dépourvu de la 
fraise blandió. II n'a pas remarqué, dans ces individua, que la jioilrjne ej. 
les cuisses sont blanchátres. Nous ignorons égalemenl si, au Brésil, prés de 
Rio Janeiro , le málc de l'Ateles marginatus a le toupet et la mouslaclic 
jaunes.

Le C’buva, par sa laideur, par. ses mceurs et par la bizarrerie de ses 
altitudes, ressemble entiérement á la Marimonda de lOrénoque, Ateles 
belzebutli. 11 est cependanl beaucoup plus méchant; il silíle cu faisant la moue; 
el lorsqu’il esl assis, il reléve pcrpcildicnlairement sa queue dont il roule la 
pointe en spiralc. Le Chuya a, comme la Marimonda, les articulations du 
bras singuliércinent libres. 11 porte souvént la niain en arriere jiour se gratter 
les épaules et la partió cállense de la queue. La femelle de 1 Ateles marginatus a 
le clitoris lellement prolongé, qu’on est souvcnt tenté de la prendre pour un mále. 
La rcsscmblance de la pbysionomie du Chuviy avec cello d’un Négre est si 
frappantc que nous avons entenjlu un sauvage de la nation Xibaros pronancer 
le ñorti de Chuva, au moment oii, pour la prendere fois, il vit un homme 
noir dans la maison du gouverneur de Jaén.

• ’ W-• -*■ *♦ •
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LE MONO COLORADO DE LA R1VIÉRE DE LA MADELEDiE.* *” ■ ' .
*• *•* •

Nous avons deja observé plus liaul que le Capucin du Rio Sinu , qui est 
identique avec le singe appelé Mono colorado ou Singe rouge a Carthagéne des 
Indos el sur les rivos du grand íleuve de la Madeleine, est le Simia seniculus de 
Linné. Le synonyme de Jacquin, rapporté dans \u Systema J\aturce, ne laisse 
aucun doute sur cette identité, et le ’céjgbre botaniste de Vicnne a trouvé ce 
Hurleur á peu prés dans le méme endroil que nous l’ayons trouvé, lorsque nous 
remontamos á Mompox par la digue de Mabates. Le Simia seniculus a la barbe 
plus touílue et plus longue , la tete ¡>lus grande et le pelage plus court (fue 
1’Araguato de Caracas, que jai désigné sous le nom de Simia ursina. Dans 
ce deruier, la poitrine et le ventre sont couverls de poils roux, tandis 
que dans le S. seniculus presque tout le dessous du corps est noir et nu. 
Ces deux animaux se distinguent aussi par leur port, par leurs cris’ct par

. * *1
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leurs mceurs. Lo S. senicnlbs a le pon ¿u j„ |Or<; „ a ju
Couxio du Brésil : l’Araguato de Caracas, au contraire, rcssemhlc á un petit 
01118, par la longueur de son poil et par sa démarche. Tous deux viven! par 
iroupeaux et se nourrissent plus de feuilles que de fruits : mais k »/„,M 
colorarlo donne «les sons courts et rauqfles qui partent du fon.l «le la 
gorge, et qui rappellent le grognement des cochous, tandis que lAjognuto 
remplit les foréts de ses cris lúgubres et continus, «pii de loin resseniMcnt au 
silllcnicnj des venís.

SENICUIjL/S } barba ta, rufa, abtlomine et pectore calvis.
Jai donné plus haut (Pl. IV) la figure du"larynx ct de los hyo.de du 

Mono colorado.

LE CHORO DE LA PROMACE DE JAEN.
**<•* •• •*'■«! •

Cette nouvelle .cspcce de Hurleur, a qui jai douné le nom de Simia 
flavicauda, est un des quadruruanqs les plus grands de 1'Amériquc. Coiniuc 
il a le poil extrémeinent long, dyux et lustré, on se sert de sa pean pour 
cóuvrir les selles ct en partie le dos des niulets sur lesquels on voyage 
liabituellement dans les Cordilléres. Ces couverturcs s'appcllenl Pellones au 
Pérou et dans la province de Jaén de Bracamoros. J ai vu des peaux de 
Choro qui avoicnt o",ig (3 picds 8 pouces) de long du kinnuet de la tele 
jusqiii a 1’extrémité des picds. Quelqucspellones avoicnt o',~3 (i picds 3 pouces) 
de longueur, quoique la queue et la téte fussent séparées du reste du 
tronc.

-
SIMIA FI.AFICACDA, ex atro fvscescexs, calda olifaceo- 

NIGRA, EX MEDIO AD APICEM 2OMS DUABUS PLAEIS LOXGITl DINAUTER 
NOVATA.

Corpus stentoris Bracamorensis atro - fuscescens, cruribus et brochas 
atrioribus. Facies Jlavo-fusca, subpilosa. Aurícula? nuche. Cauda prehen- 
sills, subtus callosa, oliváceo - nigra , corpore brevior, zonis duabus 
lateralibus Jlavis omata. 'Ungues. subacuti, pollicis ungue plamusctdo. 
Longitudo caudas o”,38a ( i/| poli. 2 lin.).

Le Choro, dont aucun auteilr n’a encoré parlé, habite, par bandes, lus 
rives dé l’Xmazone, dans les province» de Jacn'ct de Maynas. Sa peau est

hyo.de


f
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' , un oSjét de commerce dans ces contras sauvages. La couleur du corps est 
brun tirant sur le noir : le pelage qui couvre Ies bras et les cuisses est 
d'une teinte plus obscure que celle du dos. La face, brun-jaunAtrc, est 
peu garnie de poils; la queue preñante est plus courte que le corps, 
d’un noir olivútre et ornee latéralement de deux stries jaiines. Ce dernier 
caractére 
d'Azara.

distingue suflisamment le Choro (Simia ílavicauda) du Cataya

V

SINC.ES


SUR QU ERQUES ESPÉCES

D’ANIMAÜX CARNASSIERS

DE L’AMÉRIQUE,

RAPPORTÉS PAR LINNÉ AU GENRE VIVERRA;

Par a. de humboldt.

•
II a régné long-temps la plus grande confusión chez les autcurs, dans la 
détcrmination ^s cspéces des petits mammiferes carnassiers, rapporlés aux 
gentes des Civettes, des Martes, des Mouffettcs el des Putois. Plusieura 
Viverres de Linné onl recu peu a peu d'autres denominations. Le Chinche 
ou Viverra incpliitis est de.vcnu un Mustcla; le Rat de Pliaraon (V. ichneumon ) 
a été joint tanlót aux Ours, tanlót aux Civettes; le Kinkajou ou V. caudivolvula 
conslituc aujourd'hui un genre particuiier, auquel MM. Cuvier ‘ el Illiger 1 * 
ont donné les noms de Poto et de Cercoleptes. Le premier de ces savans 
naturalistes, en examinant les os qui se trouveut dans les envernes de plttsicurs 
parlies d’Allcmagne et de.IIongrie, a été engagé á Caire des reclurelies 
intéressantes sur les dents des Civettes, des Gloulons et des Martes. Les resul
táis de ce travail se ttouvent consignes dans le neuviéme volunte des Aúnales 
lili Mflfséum d'histoirc nalurelle de París 3. M. Cuvier a fait voir combien 
sont incertaines les dcscriptions que les voyageurs ont donnees des Putois ou 
Zorrillas de l’Amérique espagnole. Selon luí, il est itnpossible de décidcr,

1 T.rpons d’jinalontie comparte , T. I, Tablean 1.
• Prodrvm. Syet. Mam., V. 127. M. Illiger a repartí lesVirerreS de Linní en «pt genre, «wvoir 

Viverra ( V. civella ); Cercoleptes ( V. caudivolvula); Nasua ( V. nana), Cmlo (V. moUivoi»); R,«na 
( V. telradaclyla )¡ Hcrpesles ( V. ichneumon ), et Mcpltilis ( V. potosiu^F

’ T. IX , p Á39,

Zoología. 1 *
¡
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dans l'état actuel de la science, si quinze indications, lirées'des ouvrages 
¿'Hernández, de Feuillée, de Gumilla et d'Azara, doivent étre rapportées 
á la meme cspécc, on si plusieurs espéces se trouvent confbndiies avee de 
simples ’variétés dues au elimat, á l'áge ct á la nourriture. Ces considérátions 
m’onl engagé á consigner dans ce mémoire le petit nombre d observations 
que jai pu fairc sur des Mouflétles vivantes ou récemment titees. Les peaux 
de celles du nouveau conlinent changent de couleur avee le temps, comme 1 a 
deja trés-bien remarqué Don Félix de Azara. 11 est par conséquent d un grand 
inlérét de décrire ces animaux dans le pays méme qu’ils babilent.

1. La región froide du royaume de Quito, dont les plaieaux ont deux mille 
quatre cents á trois mille métres d’élévation au-dessus de la mer, et oú le tber- 
mométre descend souvent á 9 ou to degrés cent ¡grades, nourril un petit animal 
carnassier, appelépar les indígenos y//oA,et parles Creóles Zorra ’, quoiqu il diílére 
beaucoup, par sa forme ct par le nombre de ses doigts aux pieds de derriére, des 
renards d'Europe. On ignore l’étym'ologie du mot Atok; mais, en langue 
Qquichua, on designe un voleur par ces mots : Atokruna , homme-renárd, 
en faisant allusion aux moeurs des Mouffettcs et des Martes, qui appartiennent 
á la famille des animalia sanguinaria.

Le Zorra de Quito et des montagnes de Riobamba a le corps alongé comme 
une civctte; sa queue est extremement touffue et resscmble a celle du renard. 
II a, dans chaqué máchoire, six dents incisives placees sur la méme ligne, 
et dont celles du rnilieu sont un peu plus courtes. Ses deux dents caninos 
sont trés-alongécs. Les molaires sont au nombre de cinq, dont la postérieure 
est tubcrculeuse et tlés-large. D’aprés le sysléme de Linné, le Zorra de Quito 
apparlitendroit au genre Viverra, et non aux Martes ( Mostela ), diez lesquelles 
deux incisives de la máchoire inférieure sont placécs plus en dedans que les 
autres quatre. D’aprés la classification de M. Cuvicr, cet animal est un 
Glouton. Le corps est noir ct orné de deux zones blanches qui s’étgndent 
depuis le sommet de la téte jusque vers l’origine de la queue. Les yeux sont 
blcus et trés-grands. La máchoire supéricure dépasse la máchoire inlérieure. 
La langue est hérissée de petites papilles épineuses. Les oreilles sont noires, 
petites et trés-pointucs. La queue, qui est d’un tiers moins longtie que Je 
corplj a le poil mélé de blanc et de noir. Les ongles des pieds, surtout ceux

1 Zorra est identitpie cu ^^pagtiol avee renard; Zorilla, le ditninulif de Zorra, signífic petit renard , 

vulpécula. *
• ’

< -

u * * '



dans les hautes savanes de Louisa, au pied du Chimborazo.
Longueur de lanimal depuis le bout du museau 

jusqu’á 1 enrémilé de la queue.................... O-,753 ou
de la tete seule...................... fl» ,. „ . i, . ........... ..0,110 — u — — t _
. , ................. 0 >0J4 — o — □ — o —

de la queue. . . ........................................... 0~ aao - 0 - 8 - a -
Hauleur de l'aninial jusqn'au garrot.................... om, t - 7 — 0 — 6 — i
Les jambes de derriérc sont de deux pouees plus basses que cellcs dedevánt,

et la lcvre supérieure dépasse l'infcrieure de plus de quatre lignes.
GULO QUITENSIS ater, zonis albis duabus longitudinaUbus 

notatus, cauda ex atro et albo vañegata.
Ce petit animal, qui conslituc une espere inconnue aux naturalistes, dort 

le jour et cliasse pendant la nuit. II mange des oiseaux, et surtout les insertes 
qui s’attachent aux racines tubéreuses de la pomnic de ierre : aussi les 
Indicos de Quito, dont la culture principale consiste en Solanuni lubertuum, 
craignent bcaucoup le Zorra qui devaste leurs champs. L’odcur fétide que 
répand le Guio quitensis est un peu moins lorie que celle du Viverra mapurito 
de Mutis qui cst commun dans le royaume de la 5'ouvelle-Grenade : elle indique 
cepcndant l’cndroit oú le Zorra a passé une demi-hcure auparavant. Cette odeur 
vient principalemcnt des glandes qui aboutissent a l’anus. Gumilla el d’autres 
voyageurs en ont exageré lcs effets. Le Zorra de Quito n’est ccrtainement pas

d’Hernandez, dans lequel lcs zones blanchcs se prolongent jusqu'au bout de la 
qu^pc; tandis que, dans l animal que je viens de faire connoitre, les deux «ríes 
scWnouissent á l’extréinité du dos.

II. Lanimal qu’on appellc Zorra, dans les régions chaudcs de la .Nouvclle- 
Grcnade, et que j ai vu á Turbaco, prés dcCarlhagéne des Indes et á I emboueliure 
du Rio Sinu, diílírc bcaucoup du Zorra du platean de Quito. Le premier 
de ces petits mammiíercs camassiers marche en appuyant la plante cutiere 
du pied, ce qui le rapproclie des Potos, des Chatis , des Ratons, du Viverra 
mapurito, et des Ours proprement dits; le second i^st pas plantigrade, mais 
digitigrade, cest-á-dire qu’il ne touche le sol qu'avec les doigts du pied.
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. Le Zorra du Sínu ressemble peu aux Martes et aux autres animaux vermi
formes ; il a plutót le port ilu Poto. Sa tete est celle du renard ; le nez et 
Ic'nmseau sont beaucoup plus courts que dans le Coatí Les dents iucisivcs, 
au nombre de six, sont tontos de méme grandeur, et rangées sur la méme 
ligne; cellos de la mAchoirc inférieure sont trés-épaisses et peu aigués (denles 
incisores nuixillie inferiores sex <e<]uales, suldobali, oblusiusculi). Ce 
caractérc se rctrouve en partie dansle Gloulon 1 ( Ursus guio ). Les dents canines 
sont trés-longues et trés-pointues. II me reste des doutes sur le nombre des 
dents molaircs, parce que, dans deux notes écrites sur les licux, mais á diflérentcs 
époqucs, j’ai porté ce nombre á quatre et á cinq. La langue est lisse el trés- 
pointue. Des poils roides (víirwjíB) entourcut la bouclic et le nez. Lanicia), 
depuis le museau jusqua l’origine de la queue, a om,7o3 ( a pieds a pouccs) 
de long, et om,t9t ( 7 pouccs 1 ligne ) de haut. La queue non preñante est de 
moitié plus courtc que le corps. Elle est moins touffuc que celle du Guio quitensis.

Je n’ai pas observé, dans le Zorra du Sinu, l’odeur fétido des Mouílettes; 
il est dépourvu de cette boursc que fon trouvé dans plusieurs Viverres de 
Linné, entre l’anus et les partios génitalcs. Son pelage est uniformé-moni d un 
gris noirálrc; I abdomen ct l'inlérieur des oreilles, qui sont petites, poinlues 
et droit.es, sont dun blanc sale. Je pense que , jusqit'á ce qu'on ait examiné 
plus alteutivemcnl les pointes tuberculeuses des dents niAchcliéres du Zorra du 
Sinu, on ne peut pas ranger cet animal digitigrade avec le grand furet 
d sisara (Mustela barbara, Gmelin ) parmi les Glputons. Je le désignerai sous 
le nom de

MÍSTELA SJNUEJVSIS, ex cinéreo atra, abdomine albo, cauda 
corpore diniiilio breviori, auriculis erectis, acutis, interne n iveis.

Labscnce des taches et zones blan'ches, sous la gorge et sur le dos, dis
tingue suflisamment cette nouvelle espéce de Martes du Tayra de la Guiane 
( Mustela barbara ), du Mápurito 2 de Mutis et du Chinche. Dans le Tavra, 
dont le muséum dc Paris posséde un excmplairc empaillé, le corps est.^mr, 
la gorge blanclie, et la partie supérieure de la tote el du col d’un cendré clair. 
Cette diílérence de teinte entre la tete, le dessus du col ct le roste du corps, 
ne se trouvé pas dans le Zorra du Sinu; ce dernier poursuit les pelits 
oiseaux. L animal non adulto a un cri qui ressctnble á celui du potilcl lorsqu'il 
appelle sa mere.

' Pnllas Spicil. soolog. .HIV.f. 15. Bu/Ton , suppl.de Filial nal., T. III ,'p. a-io. .
’ 'Kitugl. Ket. Acad. flandl. fot- 17^0,•1’. XXX í, p. 67.

droit.es
suppl.de


. T , OU / wem, caud.tolvula de S< hn-bcr’.
Cet an.mal est beaucoup plus rare dans le nouveau monde, <p.’„n ne devroit 
le snpposer daprés le nombre des individua qui ex.stenl dans difieren, cabincts 
de lEurope. Les autcurs mdiquent les ¡les Antilles, « «trlout la Jamanme 
conune la patne du V. caudtvolvula. J’ignorc si cellc indication est pi<(¡se
je puis aflirmer avec certitude qu’il ne se trouve pas dans l ile de Coba la 
plus grande des fies Antillcs et la moins cultivé.. N..... r____  .

les nnimaux ct les plantes que Ion observe sur les rives du premier de .. s 
deux fleuves oflrent beaucoup plus d’analogic avec les productions du Gratid 
Para ct du Brésil qu’avcc ccllcs du Bas-Orén«que. \itssi le Poto, qui n est 
pas rare dans les vastes foréts de Maranham, dé I'ern mibiic ct de Minas 
Geracs, n'habite pas les provinces de Cumana et de Caracas. II se rctrouve 
au conlrairc assez fréquemment dañs le royanme de la Nouvellc-Grenudc, prís 
de Muzo, et dans la Mesa de Guandiaz, oír les lndicns Muiscas l’appelknt 
Ctichwnbi.

curieux des inceurs de l'ours, du clii’cn, du singe et de la civette : il a le corps 
tres-alongé, les orcilles petiles ct pointues,la tete du renard, et le pelage tr. s-doiix 
d’un roux clair. La coulcur de l’abdomen est blanchc, et le poil de l'intcrieur 
des cuiises a un rcílet doré lorsqu’il est exposé aux ravons du solcil. La qui 
du Manaviri est de la longucur du corps, velue ct aussi preñante que cellc des 
Aleles; l'animal s’en serl conirne d’une niain pour s’accroclier aux bramhcs 
en grimpaut sur les arbres. 11 est assez remarquable que ccs queucs preñantes 
n ont été obsérveos jusqu’ici , que diez les anirnaux du nouveau eontinent, 
dans les Sapajous, les Sagoins, le Fourmilier ct 1c Poto. Ce dernier dort 
pendant le jour, en cacbant sa Jéte sous sa quine, 11 ne reste éveillé qu'autant 
qu il mange, ce qu’il fail avec une extréme avidité. Sa langue est trcs-luii-’ui ; 
coininc il aiuie á sucer le miel, et qu’il dclruit les ruches des abcilles sauvages, 
les Missionnaires l’appellent (Jurs á miel, Oso melero. Aprés le miel, ses

Quadrup., p. 1.38, Tab. 16, f 2.
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alimens favor» sont des bananes, des ccufs et de petits oiseaux. Le Poto se 
tient souvent assis sur ses pieds de derrii-re; il mange commc un singc en se 
servant do ses mains. Carcssant et affeclueux commc un cbien, il reconnoit 
la voix de son maítre. II cliasse pendant la nuil, et devicnt tres-gai dés le couchcr 
du soleil; il préftrc la sociélé de l’homme á celle des animaux de son espéce. 
II ne mord jamais en jouant, et ¡1 exprime, par ses carcsscs, combien il désire 
qu’on s’occupe de luí. Dans la partic tempéréc de la Nouvelle-Grcnadc, lancicn 
Cundinamarca, le Poto ou Manaviri se trouvoit jadis parmi les animaux que • 
les indigenes avoient réduits á l'état de domcslicité.

Le Poto ou Cercoleptes , quelque doux et apprivoisé qu’il paroisse, cherche, 
eomme la Vigogne, le Bouquetin ct le Cerf, á regagner son ancienne liberté. 
Un individu adulte, cpii nous avoit suivis dans nos courscs pendant plusieurs 
semaines, s’échappa pendant une nuit obscure lorsque nous étions conches en 
plcin air sur le bord de la fosét de Caricbana. Il égorgea deux coqs de roche 
(Pipra rupicola, Linn.) en s’introduisant daus leur cagc qui étoit suspendue á 
un arbre, et s’enfuit dans lesbois, sans doute pour étre plus sur de son butin.

IV. Le Viverra mapurito de Gmelin, 'que M. Mutis a fait connoitre le 
premier, en 1767, dans une lettre adressée á M. Alstromer, en le confondant 
avec le Viverra potorius de l’Amérique septentrionale, habite presque les 
mémes contrées que le Polo ou Manaviri. M. Mutis l’a trouvé dans les mon- 
tagnes qui avoisinent les mines de la Montuosa ■, prés de Pamplona; je l’ai vu 
dans la vallée de Fusagasuga, au sud-ouest de Sauta-Fc de Bogotá ct dans les 
environs de Loxa. Cet animal est de la grandeur d’un chat. Son pelage louíl’u 
est d’un noir foncé, mais son dos est marqué d’une seule bande blanche qui 
commence au front et se termine á la moitié du corps'. Le Mapurito est presque 
dépourvu d’oreilles extéricures. Les ouvertures qui .conduisent aux organes de 
l’ouie ne sont cntourées que d’un rebord minee et couvert de poils plus long. 
La queue est blanche á l’extrémité, et de la moitié de la longueur du corps. 
Le col est extrémement court, mais les Indiens m’ont assuré que dans la femelle 
il est un peu plus long que dans le mále. Ce petit mammiíére dort le jour dans 
les terriers qu’il creuse de ses ongles longs et fourchus; nous l’avons rencontré 
souvent á l'entrée de la nuit. II se nourrit de vers et de larves d’insectes, et

’ C’est a la Montuosa que M. Mutis, alors médecin du vice-roi comte de Casa Flores, a coinmencc 
son grand ouvrage de la Flore du Royaume de la Nouvelle-Grcnade, qui est resté inédit. 11 fit peindre 
en méme temps, a ses Erais et a l’buile , par des peintres qu’il avoit formes lui-méme, les animaux 
les plus curicux de la province de Pamplona.

v ' *
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répand une puanteur insupportable. II marche sur la plante du pied comme l’ours ■ 
ct le Poto, ct appartient, avec le Zornr de Quito, le Grison ( Viverra vittata 
Lmné) et le layra de Barreré (Mostela barbara, Gmelin), a ce petit groupc 
á’ammaux plantigrades que M. Cuvier place i. la suite des G/ouíMs.

D’aprés une note qu’a bien voulu me communiqucr cet illmtre naturaliste, et qui 
est tirée de sa noweUe classijication méthodíque des animaux, les Gloutons 
ne tiennent aux ours que par leur marche planligrade, ct se rapprochent 
davantage des Martes par leurs denls et leur naturel. lis ont trois íausses 
molaires1 en liaut ct quatre en has en avant de la carnassiére, ct, derriére 
elle, une petite tuberculcuse dont la supérieure est plus large que longuc. L<m 
carnassiére supérieure na qu’un petit tubérculo. Le Grison et le layra, qu’il 
faut ranger á la suite des Gloutons, ont une fausse molaire de moins a chaqué 
máchoire, ct une queue plus longut» que les Gloutons. Ils ont les dents de nos 
putoiset de nos furets, at letnémegenre de vic;,maisilssont plantigrades comme 
les ours, les Ratons, les Coalis, le Poto et le Blaireau. Les Martes (Mostela ) 
et les Civettes ( Viverra ) appartiennent aux carnassicrs digitigrades. Les Martes 
comprennent les quatre sous-genres des Putois ( Putorius), des Martes propre- 
ment dites ( Mustela), des Mouflettes (Mephitis) et des Lputres (Loira ). Ils 
n’ont qu'unc tuberculcuse en arriére de la carnassiére d’en liaut. Dans les 
Putois (Mustela putorius, M. furo, M. vulgaris, M. erminca ), la carnassiére n'a 
pas de lubercule inlérieur; leur tuberculeuse d'en liaut est plus large que longuc; 
ils n’ont que deux fausses molaires en liaut ct trois en has. Les Martes 
proprement dites (Mustela martes, M. í'oina, M. zibellina, M. vison, M. cana- 
densis), diílcrent des Putois par une l’ausse molaire de plus en liaut ct en 
has, et par un petit tubercule inlérieur á leur carnassiére. Les Moujfeltes 
(Viverra putorius , V. mephitis) ont, comme les Putois, deux fausses molaires 
en liaut et trois en bas; inais leur tuberculeuse supérieure est tres-grande, ct aussi 
longue que large. Leur carnassiére inlétieure a deux tubérculos á son cóté interne, 
ce qui rapproche ces animaux des blaireaux, comme les putois se rapprochent 
des grisons et des gloutons. Les Loutres ont trois fausses molaires en h.iut ct

1 Sur la séparation des genres Urniu el Gulu. royes Slorr, Prodoin. nulkod. animal, daiu Lu t . igii 
Opuscula, T. I, p. 68.

9 « Les Carnivores ont les molaires anléricures plus on moins ira neta n les cnsuíte vicnt une niobire 
plus grosse que les autres, qui a dordinairc un talón plus ou moins large lubcrculcux , derritre 
elle se trouvent une ou deux petites denls cnlwremenl piales. Sclon la nomenclatura propone par 
M. Frédéric Cuvier, on appcllc cettc grosse molaire d’en liaut ct celle qui lui répond en bas, car na rs i eres, 
les antérieures poinlues fausses molaires, el les postéricures rvuwes luberculeusts* ”
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en bas, un fort talón á la carnassiére supcrieure, un tubérculo au cóté interne 
de l’inférietire, et une grande tuLerculeuSc presque aussi longue que large en 
haut. Les (Viverra) qui paroissent appartenir exclusivement á l'ancien
conlinent, embrassent quatre sous-genres, ceux des CiVetteí proprement dites 
( Vi zibetha, V, civetta), des Genettes ( V. genetta, V. fossa), des Mangoustes 
( V. ichncumon ) et des Suricates ( V. telradactyla ). Les Civetles ont trois 
fausses molaires en haut, et quatre en bas, dont les antérieures tombent 
quelquefois; deux tuberculeuses assez grandes en haut, une seule en bas ct 
deux tubercules saillans au cóté interne de leur carnassiére inféricure en 
avant, le reste de cette dent étant plus ou moins tubcrculcux. »

D’aprés ces principes de classiftcation ct rexccllenl Mémoire de M. Frcdéric 
Cuvier publié dans le to.“ volume des Anuales du Muséurn, il nc me paroit 
pas douteux que le Zorra du platean de Quito, et le Mapurito de la Nouvelle- 
Grenade, qui sont plantigrades, doivent étre rangés parmi les Gloutons ( Guio); 
que le Manaviri de l’Orénoque et du Mexiqne forme un genre qui trouve sa 
plací entre les Coatis et les Blaireaux, et que le Zorra du Rio Sinu est 
un Mostela.

’ Armales, T. X, p.oao, Pl. I ct II; el T. XII, p. 51.
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TABLEAU SYNOPTIQÜÉ
DES

SINGES DE L’AMÉRIQUE;

Par A. DE HUMBOLDT.

■ ** ' ‘

I. FAMILLE DES SAPAJOUS,

Comprenant comme subdivisions les genres Ateles, Lagothrix, Stentor et Cebus 
de M. Geoffroy.

A. Six dents molaires, queue preñante etnucvers l’extrémilé.

i. ATELES.

Tete ronde; visage d’aplomli; angle facial d'environ 6o®; os hjoide non apparent 
au-dehors, mais un peu ronjlé el demi-caverneux. Geoffroy.

1. Simia Chamek, atra, palmis subpentadactylis, pollice mínimo.
Ateles pentadáctjlus, Geoffroy. Ann. Mus., Vil, 269.
Habite le Pérou.

2. Simia Paniscus, atra, palmis tetradactylis.
Ateles paniscus , Geoffroy.
Coaita de Buffon, Quatto de Vosmaer. 5. Paniscus, Linn. (Gmelin, Syst. Nat., 1,56.) 
Habite la Guiane francoise.

5. Simia Belzebuth, atro-fusca, palmis tetradactylis, ventre, cruribus et*caudae 
parte interiore ocbroleucis.

Ateles belzebuth, Geoffroy. Ann. Mus., VII, 271.
Simia belzebuth , Brisson. Régn. anim., I, ig4, différent du S. Belzebul de Linnc. 
Marimonda de l’Orénoque, Humboldt. Rec. I, 527.
Habite les bords de l’Orénoque, surlout au-dessus des grandes rapides d’Aturcs 

et de Maypures.
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4. Simia margínala, atra, palmis tctrailactylis, margine faciei albo vel flavescenti, peclore
el cruribus interne ex albo cinerascentibus.

Chuca, Ilumboldt. Rec. I, p. 8 et 34o.
A teles marginatus , Geoffroy. Ann. Mus., XIII, 90.
Habite la province <le Jaén efe Bracamoros, les bords de l’Amazone et la capilaineric 

genérale du. Grand-Pará.

5. Simia arachnoides, fulva, palmis tetradactylis.
Ateles arachnoides, Geoffroy. Ann. Mus., XTTI, 92.
Habite probablement le Brésil.

2. LAGOTHRIX.

Téte ronde; museau saillanl; angle facial d’environ 5o°; os hyo'ide trés-peu apparent 
au - dehors ; les extrémilés pentadactjles; poils moelleux; ongles pliés en gouttiéres 
et courts. Geoffroy.

6. Simia lagolhricha , imberbis, cinérea, pilis ápice nigrescentibus, facie atra. 
Caparro, Huinboldt. Rec. I, p. 322.
Lagothrix Humboldti , Geoffroy.
Habite les bords du Rio Guaviare.

7. Simia cana, pilis brevissimis vestita, ex cinéreo olivácea, capile et cauda ex
cano rufcsccntibus.

Lagothrix cañus, Geoífroy. ( Espéce inédite.) 
Habite probablement le Brésil.

5. STENTOR. (Mycetes, Illiger. )

Tele pjramidale; visage obligue; angle facial de 5o°; angle palatin de 25°; os Iryo'ide . 
renflé, apparent au-dehors, et caverneux; les quatre extrémilés pentadactj les; 
ongtes convexes et courts. Geoffroy.

8. Simia seniculus, sien torosa, bachata, rufa, abdomine et pectore calvis. 
aliono colorado de Carlhagéne des Indes, Ilumboldt. Rec. I, p. 54a. 
Ahuate mux de Buffon. Simia seniculus, Ginelin, I, 56.
Stenlor seniculus, Geoffroy. Ccbus seniculus, Latrcille.
Habite la Guiane fraucoise, les bords de la riviére de la Madeleiné et le Darien.
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9. *>«/« ursina, stentorosa, bachata, rufa, piló longi, undique veslita, facie ex atro
cacrulcscenle, cauda prehensdi, subtus calva.

Araguato de Caracas , Humboldt. Rec. I, p. 8 ct 3ag.
Slenlor ursinas, Geoílroy.
Habite la provincc de Venezuela, celles de la Nouvellc - Andalousie ct de la Nouvelle- 

Barcelone , et les bords du Bas-Orcnoque.

10. Simia slraminea, stentorosa, pilis basim versus subfuscis, ápice slraminei colorís.
5tenlor slramineus, Geoffroy.
A rabota de Gumilla. 
Habite les foréts du Grand-Pará.

11. Simia Caray a, stentorosa, capite et dorso pilis aterrimis vestítis. 
Caray a d’Azara.
Slenlor niger, Geoffroy.
Le pelage tout noir dans le málc: la femelle a les flanes el l’abdomen d’une couleur fauve. 
Habite le Paraguay.

12. Sunia^Guariba, stentorosa, pilis castaneo-fuscis, ápice fcrcaurei colorís. 
Slenlor guariba, Geoílroy. ( Guariba de Marcgraf.)
Ouarine de Buflbn.
Simia beelzebul, Gmelin, I, 56. 
Habite le Brésil.

15. Simia Jlavicauda, stentorosa, ex atro fuscescens, cauda oliváceo - nigra, zonis duabus 
flavis longitudinaliter nótala.

Choro, Humboldt. Rec. I, p. 545. 
Habite la province de Jaén.

B. Six dents mo taires et gueue preñante, enlii'rement ve tur.

4. CEBUS.

Tele ronde; museau court; front un peu saillant; anglr facial d rnetron 60“; angle 
palatin nuly ongles convexes et courls. Geoffroy.

14- Simia apella, corpore fusco, pilco et pedibusnigrescentibus, facie pilisfusco-atriscincta. 
Sajou de Buflfou. 5. apella, Linn. (Gmelin, I, 58.)
Cebas apella, Geoffroy. * 
Habite la Guvane francoise et la Terre-Fermc.J a

15. Simia capucina, corpore fuscesceote, píleo et pedibus nigresccntibus, facie zona 
flavescente cincta.

TSBLF.SU
SIXC.ES


356 TABLEAU DES S1NCES DE LAMÉiUQÜE.

• Sai ou Singó plcureur de BuíTon.
Simia capucina, Lion. (Gmelin, I, 07. )
Cebus capucinus , Geoffroy.
Matchi ríe Caracas et de Calabozo, Humboldt. Rec. I, p. 524-
Habite la Guyane francoise , la proyince de Venezuela el la Nouvelle-Andalousie.
M. Geoffroy distingue encore comme espéces, le Cebus fatuellus (S. fatuellus 
de Linné, Sajou cornu de Bullón ); le Cebus barbalus (Sajón gris de BuíTon); le 
Cebus trepidus {Simia trepida de Linné ); le Cebus niger (Sajou négre de BuíTon); 
le Cebus fulvus et lé Sajou blanc du Brésil. Ce savant naturaliste reste cependant 
indécis si la couleur fauve et blanche des deux derniéres espéces n’est pas due á une 
maladie albine. Nous avons déjít fait remarquer plus baut qu’il faut supprimer le Simia 
moría, le S. sjrichta et le S. lugubris '.

* •
16. Simia cirrifera, castanea, abdomine albidiore, vértice ct ápice cauda; nigrescen- 

tibus, capillilio frontis erecto et ungulte equina; forinam aemulante.
Cebus citrifer, Geoffroy. (Espece in ¿díte.)
Habite le Brésil.

17. Simia variegata, nigricans, abdomine rufescente, dorsi pilis basim versus brunneis,
inedia parte badiis, ápice atris.

Cebus variegatus, Geoffroy. ( Espece inédile. )
Habite le Brésil.

18. Simia li)poleuca, ex fusco nigra, facie, eolio, pcctore bumeris et bracbiis ex albo
ílavesccntibus.

Cariblanco, Humboldt. Rec. I, p. óóy.
Sai a gorge blanche, de BuíTon.
Habite Ies rives du Rio Sinu el probablemeut aussi la Guyane francoise.

ig. Simia albifrons , ex albo cinerascens, vértice nígro, facie caerulea, fronte et orbitis 
niveis, cruribus et bracbiis fuscescentibus.

Ouavapavi des. Calaractes, Humboldt. Rec. I,p. 19.
Cebus albifrons, Geoffroy.
Habite les environs de Maypures et d’Atures, sur les bords de TOrcnoque.

• ♦

> P. 335.

¡



5. CALLITHRIX.

tableau des sinces de l’améiuqve.

II. FAMILLE DES SAGOINS,

Comprenant comme subdivisión, les genres Callithrix, Aotus et Pithecia 
de M. GeoíTroy.

Six donls molaires , queue non preñante

normes largo, mais
Tete ronde; museau cauri; angle facial d'eneiron 6o"; cloison des nanees lanp mais 

mosns que larangee des incisivas supérieutcs; dcnts incisives tnjenm.re, ,
conbgues aux canutes; atedies grandes; queue plus longue que le corps et couverle 
de poils courts; ongles courls, droits et releves. GeoíTroy.

20. Simia sciurea, pilis ex cano ofivaceis, ore ex caeruleo nigro, pedibus ex (lavo rufes- 
cenlibus.

Saimirí de Buflon. X sciurea, Linn. (Ginelin, I, p. 58.)
Callilhrix sciureus, GeoíTroy.
Titi de l’Orénoque, Ilumboldt. Rec. I,'p. 354.
M. GeoíTroy distingue deux varietés, dont Pune a le dos uni-colore, et l’aulre le do, 

ntarbre de roux vif et de noir. Le Titi de l’Orénoque el du iassi.pm.rc est earaciérise 
par la phrase suivante : ex áureo ílavescens, abdomine, hmneris, braelüo et fe.nore 
( nec anlibrachio , nec tibia) ex ferrugineo cinerascenlihus.

Habite la Guyane, le Brésil, les bords du Haut-Orénoque, du Guatiare «t du 
Cassiquiare.

21. Simia personóla, ex cinéreo fuscescens, capite el pedibus brunneo-nigris, cauda rufa. 
Callilhrix personatus, GeoíTroy. ( Espéee inédile.) 
Habite le Brésil.

22. Si'móz lugens, atra, facie albo-maculala, gula nivea, manibus anlerioribus albis,
posterioribus nigris.

La Viudita de l’Orénoque. Ilumboldt. Rec. I,p. 3ig.
Callithrix lugens , Geofivoy.
Habite les rives du Guaviare, du Cassiquiare et du Ilaut-Orénoque.

23. Simia torquata, castanea, abdomine et brachiorum parte interióre rufis, pal mis
el macula ^ulari niveis, cauda corpore longiorb

Callilhrix torquatus , Hofmannsegg.
Habite le Grand-Pará.

24. Simia amicta, fusco-nigra, gula alba, pal mis flavis, cauda corpore longiori. 
Callithrix amictus, GeoíTroy. (Espéee inédite.)
Habite probablemcnt le Brésil.
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35. Simia Moloch, inurina, temporibus, genis el abdomine ferrugineis, cauda fusca, 
ápice manibusque albidis. lloünannsegg (sub Cebo).

Habite le Grand-Pará. •

6. ÁOTUS, Illiger.

Tete ronde et large; museau court; angle facial d’environ 60o; yeux trés-grands et 
assez rapprochés ; oreilles extérieures tres-petites; queue plus longue que le corps. 
ongles courts; animaux nocturnes. Geoflroy.

26. Simia trivirgata, cinérea, abdomine ex flavo riifcscente, fronte zonis tribus longi-
ludinalibus picta.

Douroucouli, Humboldt. Rec. I, p. 007.
/Iotas Humboldli, Illiger. (Caulin, Hist.de la Nueva-Andal., p. 5g.) 
/lotus trivirgatus, Ceoflroy.
Habite les rives du Cassiquiare et du Ilaut - Orcnoque, prés de Maypures et de 

l’Esmeralda.
7. PITIIECIA.

Tete ronde; museau court; angle facial de éo°; cloison des narines plus large que la 
rangée de dents incisives supérieures; les ¡neis ives inferientes alón gees, proclives et 
¿cartees des caninos; oreilles de grandettr mediocre el sembables a celles de l’homme; 
queue moins longue que le corps ct trés-touffue; ongles courts, recourbés ct appliqtiés 
au déla des phalanges. Geoflroj.

a. A barbe trés-fournie.

27. SimiaSotanas, fusco-atra, barbata, pectore et abdomine subcal vis.
Cebas sotanas, Iloflniansegg.
Pitliecia sotanas, Illiger el Geoífroy.
Couxio, Humboldt. Rec. I, p. 515.
Habite le Grand-Pará.

28. Simia chiropotes, ex rubro, fusccscens, capillitio verlicis longitudinaliter diviso,
tesliculis coccineis.

Capucin de l’Orénoque, Ilumboldt. Rec. I, p. 512.
Pilhecia chiropotes, Geoflroy.
Habite les foréts du Haut-Orénoque, au sud et á l'est des cataractes.

/3. Imberbes.

29. Simia rufiventer, dorsi pilis basim versus fuscis, ápice rufo et fusco annnlatis, capillitio
verlicis sublongo, in frontem dependente.

Hist.de
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Pithecia rufiventer, Geoffroy.
Simia pithecia , Audeb.
Salí ou Singe de nuil de Buffon.
Habite la Guyane francoise.

50. Simia monachus, ex brunneo et fulvo variegata, capilHtio occipitis sulnlongalo,
fronte denúdala.

Pithecia monachus , Geoffroy. ( Espece inédite.)
Habite probablcmeut le Brésil.

51. Simia Azaras, ex cinéreo fusca, pilis dorsi ex albo et nigro annulaús, vcntre
rufescente, maculis duabus albis supra oculos posáis.

Miriquouina d’Azara.
Pithecia Azaree, Geoffroy.
Habite le Paraguay.
Le Miriquouina, décrit par M. d'Azara, diíTere beaucoup du S. Rosaba que Buffou 

a fait connoilre sous le nom de Marikina.

02. Simia leucocephala, atra, capite albo.
Yarquí de BuíTon. 5. leucocephala, Audebert.
Pithecia leucocephala , Geoffroy.
Habite la Guyane francoise.

53. Simia melanocepliala, ex fusco ílavescens, capite nigro , cauda corpore sexies 
reviere.

Cacajao, Humboldt. Rec. I, p. 3iy.
Pithecia melanocephala, Geoffroy.

Habite les foréts du Cassiquiare et du Rio Negro.

111. FAMILLE DES HAPALES (Jacchus, Cuv.), 

Comprenant comme subdivisions les genres Jacchus ct Midas de M. Geoffroy. 

Cí«7 dents motaires; ongles trés-longs, saillans au déla des pltalanges, arques, 
comprimís el poinlus. Geoffroy.

8. JACCHUS.
• ■

Dents incisiees mígales p les intermídiaires tmllíes en bec de /hite, les laterales tóales 
subuleís, mais. celles d’en bas d’un tiers plus Zangues qtte celles du tenUe, et se logeanl 
dans un vide que laissenl les incisiees supírieures; orbilcs sans saillies. Gcullroy.
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35. Simia jacchus r tota nigrescens, aurículis pilis longis fasciculalis ciñereis circum- 
datis, cauda tamiis transvcrsis alternatim fuscis et ciñereis variegata.

Ouistiti de Buffon.
Titi d’Azara.
Simia jacchus, Linné. (Gmelin, I, p. 3g.)
Jacchus vulgaris, Geoffroy.
M. Geoffroy a observe une variété á pelagC roux, ayanl la croupe ella queue annelées de 

roux et de cendré. Je doute que le Cercopilhccus ex albidoJlavens, moschum re do le ns 
( Brisson, 197 ) , soit synonyine avec le S. jacchus, comme l’affirme M. Gmelin.

Habite la Guyane francoise et le Brésil.

35. Simia peniciUata, cinérea, capite et colli parte superiore ñigris, fronte albo- 
maculata, cauda tamiis fuscis et ciñereis annulata.

Jacchus penicillatus, Geoffroy. (Espéee inédile.)
Habite le Brésil.

’• * *
56. Simia aurita, atra, fronte albo-maculata, aurículis interne pilis longis albis obsitis, 

cauda lieniis transversis ciñereis et nigrescentibus variegata.
Jacchus auritus, Geoffroy. (Espéee inédite.)
Habite le Brésil.

3?.Simia Geoffroyi, rufa, capite et pectore albis, colli parle superiore nigra, cauda 
treniis brunneis et cinerascenlibus variegata, aurículis pilis longis atris vestiüs.

Jacchus leucoccphalus, Geoffroy. ( Espéee inédite. )
Habite vraisemblablement le BrésiL

58.5iz?na hutneralifera, castanea, humeris, pectore el brachiis albis, cauda subannulata. 
Jacchus humeralifer, Geoffroy. ( Espéee inédite.)
Habite le Brésil.
• <

Zcf.Simia melanurus, fusca, abdomine fulvo, cauda nigra.
Jacchus melanurus, Geoffroy. ( Espéee inédile.) 
Habite le Brésil. * '1 •

Iso.Sipua argéntala, exalbida, cauda nigra, facie, auriculis et palmis rubris.
S. argentóla, Linné. (Gmelin, I, p. 4*. X
Atico de la Cojjdamine el de Buffon.
líapale argentatus, Geoffroy. ,
Habite le Grand-Pará.
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M. Geofioy distingue deux varietés, celle <lu Brcd.qui .h q„eUedUn rm.xédaUnl 
ma,s uniforme , ct celle de la Guyanc fraocoise, dont le poü de la nuw est varié de

e

_ . - • i — vas >anv uv
roux ct efe noirAtrc.

Habite la Guyanc francoisc el le Bresil.» *

1^1. Simia Oedipus, ex cinéreo rufescens, facie ultra aurículas nigra et nuda, capil 
litio verticis dependente albo, cauda rubra, ápice nigro.

5. oedipus, Linné. (Ginclin, I, p. 4o.)
Pinche dé BuíFon.
Tzh de Carlhagene el du Rio Sinu, Humboldt Rec.I, p. 337.
Habite la Guyaue francoise , le Darien et les environs de Carlhagene des Indcs.

1,3.  Simia leonina, ex oliváceo fuscescens, ore albo, dorso striis albo - ílavcsccnñbus 
nótala.

Leoncilo de Mocoa, Humboldt. Rec. I, p. 16.
Midas leoninas, GeofTroy-
Habite les plaines qui bordent la partic oriéntale de la chaíne des Andes, les rites 

du Pulumayo et du Caqueta.
* . a

44-Simia labiala, nigrescens, subtus ex ferrugineo rufescens, capite alro, naso et 
labiis albis.

Midas labiatus, Geoffroy. ( Espéce inédile.)
Habite probableiuent le BrésiL

45.5’óíi/a Ursula, nigTa, labio fisso, auribus amplis, nudis, subtriangularibus, dorso 
hypochondriisque ferrugineis , inaculato-virgatis. •

Tamaña négre de Búífon. 
Saguinus Ursula, Hofmannsegg. 
Habite le Grand-Pará.
J’ai hesité d’adoplcr le nom A’Ursula, pour nc pas eonfondre ce Sagoin avec le 

Hurleur , que j’ai fait connoitre sous la denomination de A. ursina.
4»
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Ifi. Simia Millas, nigr.i, dorsi parle inferiore cincruscenle, manibus el pedibus croccis. 
Simia Midas, Linné. (Gniclin, I, p. 4>-) 
fía'pale Midas, Illiger. 
Tamiirin de Bullón.
Habite la Guyaue Irancoise.

Comme.j’ai fail connoitre dans cetouvrage un grand nombre d'espéces nouvelles 
de quadrumanes, il m’a partí inléressant d’oífrir en méme temps le tableau complot 
des singes du nouveau continent connus jusqua ce jour. Ce tableau est 
formé d’nprcs les principes de classification proposés par M. Geoflroy de Saint- 
Hilaire, dans le 19."' Tome des Anuales du Muséum dhistoire naturelle. Ce 
savant, qui a rendu des services si importaos á la zoologie, a profite, avec le plus 
grand succés, de l’occasion qu’il a eue d examiner, non seulement toutes les especes 
décriles dans les auteurs, mais aussi plusieurs de celles que des voyagcurs 
ont réccmment rapportées du Brésil. Linné et BtiíTon ne connoissoicnt que 
douze singes du nouveau continent *. Nous avons ajoute a ce nombre, 
M. Bonpland ct moi, onze nouvelles espéces, observées dans 1 Amérique 
méridionale, surtout sur les rives dc l’Orénoque et de l'Amazone a. Cinq espéces 
sont dues aux recherches de MM. de Holmannsegg et d’Azara 3; quatorze á cellos 
de M. Gcoílroy 4. Ce naturaliste a bien voulu me communiquer un manuscrit 
duquel j ai extrait les caracteres des subdivisions et ceux des espéces inéditos. Je 
dois cependant taire observer que,dans la famille des llapales, M. GeofTroy place les 
Quistitis(Jacchus)aprés lesTamarins (Midas). J ai taché, de mon cóté, de rectitier 
les diagnoses, méme pour les animaux qui sont connus depuis long-temps.

’ S. paniscus, S. seniculus, S. belzebulh, S. apella (S. faluellus, S. trepida), S. capucin» , S. sciurea , 
S. pilhecia, S. jacchus, S. adipus, S. argéntate, S. midas. Voy ez n.°* i, 2, 3, 8, 14, 20, 27, 34, 

- 4o, 41-, 4a et 46 du tableau précédent.
9 S. leonina, S. lagolhricha, S. ursina, S. flav ¡cauda, S. albiírons, S. hypoleuca , S. chura, 

S. lugens, S. ^rivirgata, S. cliiropotes et S¿ mclanoccpbala. Voyez n.°* 4, 6, 9, 13, 18, 19, 22, 
26 , 28, 33 et 43.

3 S. Caraya, S. .Azaree , S. torquate, S. moloch , S. salanas. Voyez n.°* 11, 23, 25 , 27 et 31.
4 S. variegata, S. cirrifera, S. persónate, S. cana, S. amicata, S. monacbus, S. pcnicillata, 

S. aurita , S. humeralifcra , S. labia la, S. cbamek, S. arachnoides, S. straminea , S. guariba. Les 
six derniéres especes avoicnt élé confondues par les auteurs avcc des espéces voisines. Voyez n.os 1,5, 
7, 10, 16, 17, 21 , 2», 3o, 35 , 36, 37, 39 et 44.
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Ces cbangemens deviennent dautant plus indíspfnsables que Je nombre des 
espéces voisines augmente de jour en jour.

Linné n'admettoit que trois subdívis'ions de son genre Simia. II dislinguoit 
les vrais smgcs sans queue (Simia- veten,m), les singes á courte queue 
( Papiones) et les singes á queue alongée (Cercopitheci). Dans cette división 
trés-incompléte, les quadrumanes du nouveau continent, loin de Caire un 
groupe séparé, se tronvenl confondus dans la troisiéme subdivisión avec 
les Guenons et les Macaquea de 1’ancicn monde. Les singes Hurleurs y son! 
mélés aux singes qui ont le pouce de la niain caché sous la peau; des anipuux 
qui ont vingt denls molaires y sont ranches de eeux qui en ont vingt-qualre.

Buffon séparoit les singes de lAmérique en deux genres, celui des Sapajous 
á queue preñante, ct celui des Sagoins á queue lidie. Les Tamarins el les'(luislitis 
qui forment le genre Jaccbus de M. Cuvier, ct que leur organisation éloignc 
singuliérement des autres singes, restoient réunis aux Sagoins, quoique 
Daubenton eút deja fixé lattention'des naturalistes sur le nombre des dents 
molaires et sur la conformalion des ongles des Ouisliús.

Parmi les sectateurs de Linné, Erxleben 1 a formé le premier, des singes 
du nouveau monde, deux genres separes, eeux de Cebus et de Callitluix. 
Sa división, qui est identique avec celle de Bullón, ne se fonde que sur la con- 
formation de la queue. Les noms de Cebus el de Callithrix, cboisis cominean 
basard, ont été appliqués dans la suite á des familles desinges trés-diíférente,. Le 
genre Cebus d'Erxleben renferme á la fois les Alónales, lcsSajousct les Ateles; 
landis que le genre Cebus de Cuvicr, Latrcille ct Duméril1 designe au contraíre 
les Hurleurs seuls. Ces derniers sont compris sous les genres Alouatade Lacépédc, 
Stenlor de Geoffroy, et Mjrcetes d'llliger. Le Callithrix d’Erxleben etnbr.isse 
les Sagoins et les Hapales d'llliger, tandis que le Callithrix d'llliger réimit 
les genres Cebus et Callithrixde Geoffroy. Les inémes dénominations désignant 
des grottpes trés-dilférens, il seroil á désirer que fon suivit, en zoologic', 
la méthode de plusieurs botanistes célebres, qui, chaqué fois qu’il, sttb- 
divisent un genre , aimcnl mieux eféer de nouveaux noms que de conserver 
le nom ancien.• . ■ » • • • •

* Systema Mammalimn, p. 45.
’ Latrcille, Hiat. det Singes , T. II, p. 397. Curicr, A, nal o mu comparte, Tabican I. Damml,

Zoologic ánalytiqut, p. 8.
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